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ni   Perc  Monier  ,  de  la  Compagnie  dt 
^Jefus  y  ail  Père  Fkuriau  ,  de  la  n  '  %*« 
^  Compagnie. 

%      Mon  Révérend  Père, 

fLa  vaix  de  N,  S^     "^ 

"    Nous  avons  l'honneur  de  vous  en^* 
foyer  les  Mémoires  de  nos  Mifîions  en 
Tome  IIL  A 


rf*  Lentes  édifiantes     -^ 

Arménie.  Vous  nous  les  demandez,  S 
vous  les  attendez  depuis  long  -  temps  ; 
mais  tout  ce  temps ,  qui  nous  a  paru  auifi 
long  qu'à  vous,  nous  a  été  néceiTaire 
pour  les  ramaffer  &  pour  les  vérifier. 

Recevez-les ,  s'il  vous  plaît ,  avec  la 
même  bonté  que  fi  nous  avions  été  plus 
diligens  à  vous  obéir.  Nous  fouhaitons 
qu'ils  vous  fiaient  agréables ,  &  aux  per- 
(onnes  auxquelles  vous  jugerez  à  propos 
de  les  communiquer. 

Peut-être  que  ceux  qui  les  auront  lus, 
auroient  voulu  qu'ils  fi.iflent  plus  étendus 
&  plus  circonuanciés  ;  mais  nous  les 
prions  de  confidérer  que  nous  fommes 
des  Mifiionnaires  de  profeflion ,  &  non 
pas  des  Hifloriens.  Si  Saint  Paul  difoit 
de  lui  &  des  autres  Apôtres ,  qu'il  n'étoit 
pas  jufle  qu'ils  abandonnafient  le  minif- 
tère  de  la  parole,  pour  pourvoir  aux 
befoins  des  tables ,  l'exemple  de  cet  Apô- 
tre ne  nous  autorife-t-il  pas  à  dire  avec  ^^i 
lui,  dans  un  fens  peu  éloigné  du  fien,  l#Ch 
qu'il  n'eft  pas  à  propos  que  nous  laiflîons  f  Co 
les  fijndions  évangéliques  de  nos  em-  #^  i»y 
plois  dans  les  MiiEons,  pour  aller  faire  ^xis  1 
des  recherches  ,  qui  n'auroient  point  Éientc 
d'autre  firuit  que  celui  de  fatisfkire  la  i)us  • 
curiofité  d'un  petit'  nombre  de  per-  ïront 
iom^s,  .      Mans  ( 
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Cependant  ceux  qui  fe  donneront  la 
>eine  de  lire  ces  Mémoires,  ne  feront 
>as  tout-à-fait  privés  du  plaifir  d*appren- 
|re  ce  qui  s'efl  paifé  &  ce  qui  fe  pafTe 


qu'us  y 

èe  que  le  Chriftianifme ,  non-feulement 
fe  conferve ,  mais  fait  encore  du  pro- 
cès dans  une  des  plus  belles  Nations 
lu  Levant ,  malgré  les  efforts  de  l'enfer  , 
iour  y  détruire  le  Royaume  de  Jefus- 
.hrifl. 

Nous  avons  renfermé  fous  buit  Cba- 
litres ,  qui  compofent  la  première  par- 
le de  ces  Mémoires ,  ce  qui  nous  a  pani 
lus  digne  de  tenir  place  dans  une  Hif- 
iire  d'Arménie  ;fçavoir,  l'Etat  ancien 
:préfent  de  ce  Royaume ,  autrefois  très- 
>rifrant  ;  fon  Gouvernement  Eccléfiaf- 
lue ,  &  les  moyens  dont  la  Providence 
fe  fervie  pour  y  établir  &  y  conferver 
|#Cbnflianifme. 

^§  Comme  les  Rois  &  les  Partriarches 
^  l'Arménie  ont  eu  la  principale  part 
Ilins  l'établifTement  &  dans  l'affûiblifTe- 
ientdu  Chriftianifme  dans  ce  Royaume, 
ous  avons  cru  faire  plaifir  à  ceux  qui 
Iront  ces  Mémoires,  de  leur  expofer 
Uns  ce  Chapitre  Tordre  des  Rois  qui 
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ont  gouvervé  l'Armënie  pendant  plu* 
fleurs  ficelés  ,  &  celui  des  Patriarches  , 
qui  fe  font  fiiccédés  les  uns  aux  autres 
fur  le  Trône  Patriarchal ,  depuis  Saint 
Grégoire,  r,ue  les  Arméniens  ont  fur- 
nommé  riUuminatcur ,  jufqu'au  temps 
préient.  Entre  ces  Patriarches,  on  en 
verra  plufieurs,  qui  ont  mérité  d'être 
mis  au  nombre  des  Saints  ;  &  TArménie 
honore  aufîi  comme  Saints  quelqucs- 
iips  de  fcs  Rois. 

Les  Chapitres  fuivans  expliqueront  le 
Rit  des  Arméniens  fchifmatiques  dans 
l'adminiftration  des  Sacremens,  &  les 
erreurs  oîi  lefchifme  les  ainfenfiblement 
cpnduits. 

Enfin ,  le  dernier  Chapitre  fera  en  fa- 
veur de  nos  frères  qui  font  en  France , 
&  qui  fouhaitent  ôi  demandent  à  nos 
Supérieurs  la  permiiTion  de  venir  par- 
tager avec  nous  les  travaux  de  nos  Mii- 
fions.  Ce  Chapitre  contient  des  régies 
pour  annoncer  utilement  la  parole  de 
iJieu  aux  Arméniens ,  &  nos  nouveaux 
Miffionnaires  ne  poiu-ront  mieux  faire 
que  de  les  fuivre  fidèlement. 

Après  avoir  donné  dans  la  première 
Partie  de  ces  Mémoires  des  connoifî'an<- 
ces  générales  de  l'état  de  l'Arménie , 
0©iis  expoferons  dans  la  féconde  l'état 
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marticullef  de  nos  Miflîons  dans  qud- 

mues-unes  de  fes  plus  anciennes  villes  ; 

jjiçavoir  à  Trébizonde  ,  à  ILrzerom,   i\ 

îrivan^  &  à  Chamaké.  Le  récit  qile 

ïous  ferons,  donnera  de  nouvelles  preii- 

'es ,  que  c'eil  parmi  les  croix  que  naif- 

fent  les  fruits  de  la  parole  divine  ;  mais 

^lles  ont  auflî  ,  ces  croix  ,  l'avantage 

fld'animer  &  de  confoler  fes  Minières, 

îJBc  d'affermir  la  foi  des  Fidèles. 

ii    Comme  les  Milîîons  dont  nous  par- 

^Jerons ,  nous  obligent  d'aller  fouvent  de 

irune  à  l'autre ,  quelques-Hns  de  nos  Mif- 

lionnaires  ont  pris  loin  de  mettre  par 

^crit  le  Journal  de  leurs  voyages.  Je  fuis 

le  ce  nombre  ;  J'ai  fait  le  Journal  de  mon 

royage  d'Erzerom  à  Trébizonde ,  &  de 

pon  retour  de  Trébizonde  à  Erzerom  , 

étois  à  la  fuite  de  Muftapha  Aga  ,  que 

J  dois  appeller  par  juftice  &  parrecon* 

')^iflance  mon  confiant  proteâeur  dans 

éts  Pays,  oii  en   certaines   occafions 

Ipès-importantes ,  j'ai  eu  befoin  de  toute 

4^  pniffante  proteftion*  i^Jt  <  î   -  y:  ■••  . 

M  Vn  autre  de  nos  Miffionnaires  avoit 

Ireffé  par  votre  ordre  un  Mémoire  de  la 

province  de  Sirvan  ;  je  l'ai  trouvé  parmi 

fes  écrits  après  fa  mort ,  il  nous  a  paru 

très-exaft  ;  je  vous  l'envoie  avec   mon 

Fournal.  Ce  Mémoire  de  la  Province  de 

A  iij        _ 
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iS  Lettres  'édifiantes 

Sirvan  fera  fuivi  d'un  autre ,  qui  eft  un 
Journal  du  voyage  que  fît  il  y  a  quel- 
ques années  le  feu  Père  de  la  Maze ,  de 
Chamacké  à  Hifpahan ,  où  nous  avons 
une  Miiîion ,  dont  nous  ne  vous  dirons 
préfentement  que  peu  de  chofe,  nous 
réfervant  à  vous  en  donner  dans  quel- 
que temps  de  plus  amples  Mémoires. 

Le  Père  de  la  Maze  fît  ce  voyage  en 
compagnie  du  fieur  JuraUy  Envoyé 
extraordinaire  du  Roi  de  Poxogne  au 
Roi  de  Perfe.  Il  traverfa  la  Province 
du  Guiîan ,  dont  il  fît  une  Carte  que  je 
joints  à  fon  Journal.  Les  obfervatioris  de 
ces  Journaux  pourront  aider  à  corriger 
quelques  erreurs  que  nos  Géographes 
n'ont  pu  éviter,  &  qui  font  en  effet 
inévitables  à  tout  Auteur  qui  n'a  pu  voir 
d'aufîi  près  que  nous ,  ces  vaftes  Pro- 
;Vinces  fi  peu  connues. 

Je  finis  ma  Lettre  ,  mon  Révérend 
Père ,  en  vous  repréfentant  que  la  Reli- 
gion a  un  grand  intérêt  que  vous  mul- 
tipliez dans  l'Arménie  &  la  Perfe  le  nom- 
bre des  Ouvriers  évangéliques.  La  di- 
fette  de  Miiîionnaires  fait  que  nous  per- 
dons de  fréquentes  occafions  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  de 
plufieurs  âmes  qui  périfTent,  parce  qu'el 
les  n'ont  perfonne  qui  leur  rompe  k 
pain  de  la  parole  de  Dieu, 
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6*  curUîifes,  ^ 

Nous  ne  ceflbns  point  de  demander 
|au  Grand  Maître  de  la  moiflbn  qu'il 
fvous  donne  des  Ouvriers  pour  la  vigne, 
I&  qu'il  pourvoie  par  fa  libéralité  &  par 
ifa  miféricorde  à  leur  fubfiftance.  Nous 
fefpérons  qu'il  nous  accordera  en  même 
^  temps  votre  conl'ervation.  J'ai  l'honneur 
d'être  dans  la  participation  de  vos  faints 
Sacrifices,  &c. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Etat  ancien  de  t Arménie. 

Strabon&  Ptolémée  donnent  d'é-* 
tendue  à  l'Arménie  depuis  le  mont  Tau- 
iirus ,  qui  la  fé^are  dp  la  Méfopotamie 

ers  le  midi ,  jufqu'à  l'Ibérie  ;  &  depuis 
ta  Médie  à  fon  Orient  jufqu'aux  monts 

ariadres  &  à  l'Euphrate,  qui  la  fépa-; 

ent  de  la  petite  Arménie  à  fon  Occi- 
dent. Dans  cette  étendue  de  Pays,  dit 
ptrabon  ,  naiffent  plufieurs  rivières ,  qui 
te  partagent  entre  trois  différentes  mers  ; 
ïçavoir,  le  Lycus  &  le  Phafe,  qui  fe  jet- 
tent dans  le  Pont-Euxin  ;  l'Araxe ,  dans  la 
mer  Cafpienne  ;  l'Euphrate  &  le  Tigre  , 
dans  le  Golfe  Perfique. 
L'Euphrate  &  l'Araxe  fortent  affex 
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proche  l'un  de  l'autre  de  la  montagfttf 
appellée  autrefois  Abos,  au  41  ou  41® 
degré  de  latitude  ;  le  Tigre  fort  du 
mont  Niphates,  vers  le  39^  degré. 

Toutes  ces  montagnes  Ibnt  des  par- 
ties du  Taurus,  qui  dans  fa  longueur  ^ 
prend  divers  noms. 

Les  anciens  Géographes  >  &  les  Hif- 
toriens  Grecs  6c  Latins ,  font  mention 
de  quelques  Villes  principales  de  l'Ar- 
ménie ,  dont  voici  les  noms. 

Artaxata  étoit  fur  l'Araxe.  Strabon  & 
Plutarque  difent  qu'Antiochus  le  Grand, 
Roi  de  Syrie ,  ayant  été  obligé  de  faire 
fortir  de  (es  Etats  Annibal ,  l'ennemi  ca- 
pital des  Romains ,  ce  Général  Cartha- 
ginois perfécutépar  fa  mauvaife  fortune, 
vint  fe  réfugier  auprès  du  Roi  Artaxes 
ou  Arfaces  ;  6c  qu'étant  auprès  de  ce 
Prince ,  il  lui  donna  le  deffein  de  bâtir 
cette  Ville  d'Artaxata ,  qui  fut  ainfi  nom- 
mée en  l'honneur  du  Roi  Artaxes  foa 
maître  &  fon  fondateur.         :,u.i  .  ;     ^ 

Tigranocerta  étoit  fituée  fur  une  mon- 
tagne au-delà  des  fources  du  Tigre.  Car- 
«athiocerta  étoit  entre  l'Euphrate  &  le 
Tigre ,  mais  plus  proche  de  ce  dernier 
fleuve.  Armofata ,  ou  Arfamofata,  étoit 
placée  au  pied  du  mont  Taurus ,  ÔC  peu 
çloignée    de  l'Euphratç,  Spanheim  êc 
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[oîftenus  rapportent  une  médaille  (i) 
jde  ce  ville  APMOCA.ITTHNQN  frappée 
là  l'honneur  de  Marc-Aurele,  ce  qui  mar- 
jque  qu'elle  eft  une  colonie  Grecque. 
I  Quant  à  la  terminaifon  certa ,  kepta 
[Hefychius  dit  qu'elle  fignifie  ville  ;  ôc 
[Tigranocerta ,  d'Etienne  le  Géographe  , 
eft  la  ville  de  Tigranopolis  en  grec ,  ou 
[Tigrane  en  françois. 

Les  Arméniens  peuvent,  avec  plus 
|de  raifbn  que  les  Chaldéens  &  que  les 
égyptiens ,  vanter  leur  antiquité  ;  car  il 
îft  conftant  que  la  terre  qu'ils  habitent 
îft  la  première  fur  laquelle  marchèrent 
les  hommes  après  le  déluge  endefcendant 
^e  l'arche.  L'Ecriture  nous  apprend  en 
||efïet  que  l'arche  s'arrêta  (iir  les  mon- 
"^agnes  d'Arménie  ;  mais   il   faut  aufîi 
;onvenir  que  Noé  &  fa  famille  n'y  firent 
>oint  alors  d'établiflement  ,  &   qu'ils 
i^aflerent  en  la  terre  de  Sennaar,  fovt 
jour  chercher  un  climat  plus  doux  , 
fpit  pour  y  aller  revoir  leur  chère  pa- 
|rie.  On  ne  fçait  lequel  des  defcendans 
^ne  Noé  y  ramena  une  colonie  ;  félon 
i^opinion  commune  ,  ce  fut  ou  Hus  ,  ou 
;Gether ,  l'un  &  l'autre  fils  d'Aram ,  & 
^petit-fils  de  Sem. 

I     (i)  Du  Cabinet  de  M.  le  Grand  Duc. 
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Au  refte,  les  Arméniens  ont,  comme 
les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  ^  leurs 
antiquités  fabuleufes  ;  mais  ils  ne  les 
font  point  remonter  au-delà  du  déluge , 
ainfi  qu'ont  fait  ces  deux  peuples;  ils 
ont  même  confervé  mieux  qu'eux  la 
tradition  de  ce  rigoureux  châtiment  de 
la  corruption  générale  des  hommes* 

Un  de  leurs  Hifloriens,  nommé  Moyfe 
de  Choren ,  &  qui  a  écrit,  dit-on ,  dans  le 
quatrième  fiecle  (i)^ raconte  qu'Arfaces^ 
qui  fonda  le  royaume  des  Parthes,  ayant 
donné  l'Arménie  à  Valarfaces  fon  firere , 
ce  Prince  voulut  s'inftruire  de  ce  qui 
concernoit  fon  nouveau  Royaume  ,  & 
envoya  un  nommé  Mariba  confulter  les 
archives  de  Ninive.  Mariba  y  fit  l'heu- 
reufe  découverte  d'im  vieux  l'.vre  avec 
cette  infcription  :  Ce  volume  traduit  du 
chaldcen  en  grec  y  par  tordre  d^  Alexandre  , 
contient  rhiftoire.   originale  des  premiers 
hommes ,  Siciuan ,  Titan ,  Apétujies  ^&  la 
Juite  de  leurs  dejcendajis  pendant  plujleurs 
années^ 

Or ,  félon  cette  ancienne  hiftoîrç , 
Haik  fut  le  premier  Roi  d'Arménie  ;  il 
ctoit  fils  de  Targon ,  petit-fils  de  Thiras, 
arrière  petit-fils  de  Gomer,  né  de  Japhet 

^\  îl  a'à.  ccrit  q^ue  dans  U  cinquième  fiecle» 
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II  vainquit  &  tua  Belus,  qui  prétendoii 
le  foumettre  à  fon  Empire ,  &  c'efl  de 
lui  que  la  nation  a  été  nommée  Hai- 
kane. 

Les  Hiflorîens  Arméniens  ajoutent , 
qu'ils  ont  eu  cinquante-trois  Rois  de  la 
Ipoftérité  de  Haik,  &C  que  le  dernier, 
iinommé  Vahé ,  fut  défait  &  tué  dans  un 
f  combat  contre  Alexandre  ;  ils  comptent 
|enfuite  vingt  -  fept  Rois  de  la  race  des 
Arfacides  ,'à  commencer  par  Valarfaces- 
Ce  qui  paroît  certain,  c'eft  que  l'Ar- 
énie  ne  fut  point  fujette  aux  Rois  d'Af- 
yrie,  puifque  les  deux  fils  de  Senna- 
hérib  s'y  réfugièrent  après  l'exécrable 
>arricide,  qu'ils  commirent  en  la  per- 
bnne  de  leur  père  &  de  leur  Roi.  Cette 
ongue  fuite  de  Rois  eft  contredite  par 
"es  Hiftoriens  très -croyables  ,  &  l'on 
e  peut  pas  douter  que  l'Arménie  n'ait 
é  une  province  de  l'empire  desMedes 
:  des  Perfes,  gouvernée  par  un  Satrape  : 
car  Strabon ,  pour  prouver  qu'elle  eft 
très -propre  à  élever  des  chevaux,  dit 
ique  le  Satrape  étoit  obligé  d'envoyer 
tous  les  ans  vingt  mille  jeunes  chevauxî 
au  Roi  de  Perfe;  &  Xénophon  raconte 
|que  les  dix  mille  Grecs ,  qui  firent  cette 
|fameu(e  retraite ,  après  la   défaite  du 
eunç  Çyms^  prirent  leiu;  route  au-deflus 
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des  fources  de  rEuphrate ,  pour  évîtef 
d'être  arrêtés  par  les  Peries  au  paflage 
des  rivières.  Arrien  faifant  le  dénom- 
brement des  troupes  de  Darius  à  la 
bataille  d'Arbéle  ,  y  nomme  les  Armé- 
niens, &  leur  donne  deux  chefs ,  Oronus 
^  Mithraujies,    ~     ->     ■  ^  '  . 

On  ne  croit  pas  non  plus  qu'Alexan- 
dre foit  entré  en  Arménie,  puifque  de 
la  Méfopotamie  traverfant  l'Euphrate , 
il  paffa  en  Aflyrie,  oc  combattit  Darius 
proche  d'Arbéle,  au-deffous  du  mont 
Taurus  ;  &  fi  Quinte  -  Curce  fait  voir 
ce  conquérant  fur  les  bords  de  l'Araxe., 
ce  n'eft  point  l'Araxe  qui  coule  dans 
l'Arménie  :  il  donne  ce  nom  à  deux 
autres  rivières;  l'une  qui  eft'dans  le 
Perfide,  &  qui  tombe  dans  le  golfe 
Perfique  ;  l'autre  qui  arrofe  VHyrcanie, 

L'Arménie  néanmoins  fubit  le  fort 
commun  de  l'Orient  ;  car  Alexandre  la 
met  au  nombre  de  fes  autres  conquêtes  > 
dans  la  belle  harangue  que  Quinte- 
Curce,  au  livre  VI  de  fon  Hiftoire,  lui 
fait  faire  à  fon  armée ,  pour  l'animer  à 
fuivre  le  cours  de  fes  victoires.  Peut-être 
que  la  crainte  feule  de  fes  armes  la  lui 
afllijettit ,  ou  qu'il  y  envoya  un  de  i^s 
Généraux, 
Juflin  compte  auffi  l'Arménie  entre 
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les  gouvernemens ,  qui^  après  la  mort 
d'Alexandre,  furent  ou  diftribués,  ou 
laiffés  aux  principaux  chefs  de  fon  ar- 
mée ,  &  il  dit  qu'elle  échut  à  Frata- 
phernes. 

Frataphernes  avolt  commandé  les  Par- 
thes ,  les  Hyrcaniens  &  les  Tapiriens  à  la 
bataille  d'Arbéle ,  &  il  ne  s'étoit  foumis 
à  Alexandre ,  qu'après  l'avoir  vu  s'avan- 
cer jufques  dans  l'Hyrcanie,  ainfi  que 
[  nous  l'apprenons  d'Arrien  &  de  Quinte- 
1  Ctirce, 

Comme  la  plupart  de  ces  Gouver- 
neurs devinrent  bientôt  autant  de  Rois, 
Il  &  qu'on  voit  depuis  le  temps  de  Frata- 
phernes une  fuite  de  Rois  en  Arménie, 
fie  fuccéder  de  père  en  fils  pendant  plus 
|d'un  fiecle  ,  on  ne  peut  pas  douter  que 
iFrataphernes  n'ait  pris  le  titre  de  Roi , 
|&  qu'il  ne  l'ait  tranfmis  à  fa  poftérité. 
Iprontes  fut  le  dernier  qui  porta  ce  titre. 
IJI  étoit  iflu ,  dit  Strabon ,  d'Hydarnes  , 
[Im  des  fspt  Seigneurs  Peries ,  qui^  après 
f s'être  défait  du  Mage  Smerdis ,  rfpire- 
frent  à  la  royauté.  Par  confôquent  7rata^ 
fphernes  venoit  d'Hydarnes. 

Après  la  mort  d'Orontes,  l'Arménie 
fut  partagée  entre  Artaxes  &  Zadriades , 
qui  ayoient  fervi  darbs  les  armées  d'An- 
tiochus-le-Grand ,  &  qui  apparemment 
ttoient  de  la  famille  d'Orontes, 
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Artax-îs  fut  aiiffi  nommé  Arfaces ,  ott 
plutôt  c'eft  le  même  nom;  il  fut  la  tige 
des  Arfacides ,  Rois  d'Arménie ,  comme 
un  autre  Arfaces  le  fut  des  Arfacides  , 
Rois  des  Parthes.  Ce  fut  ee  Prince  qui , 
cinquante  ou  foixante  ans  auparavant, 
s'étoit  foulevé  contre  Antiochus,  fur- 
nommé  le  Dieu ,  Roi  de  Syrie.  Les  Hif- 
toriens  Arméniens ,  qu'en  eftime  moins 
dignes  de  créance  que  les  Grecs  ,  décri- 
vent autrement  la  généalogie  de  leurs 
Rois  Arfacides.  Ils  difent  qu'Arfaces, 
qui  fit  révolter  les  Parthes  contre  Antio- 
chus  le  Dieu ,  fut  père  d'Artaxes ,  qui  le 
fut  d'Arfaces  TI ,  &  que  celui  -  ci  donna 
l'Arménie  à  Valarfaces  fon  frère. 

Tigranes  9  fils  d'^  rtaxes  ,  fe  rendit 
maître  de  l'autre  partie  de  l'Arménie ,  & 
la  pofféda  toute  entière  :  profitant  enfuite 
des  divifions  qui  affoibliflbient  la  Syrie, 
il  la  conquit ,  &  conquit  aufïi  la  Cappa- 
doce ,  la  Galatie ,  la  Méfopotamie ,  & 
battit  fouvent  les  Parthes^ 

Tigranes*,  vidorieux  &  redoutable 
dans  l'Orient ,  fe  faifoit  appeller  le  Roi 
des  Rois  ;  mais  il  lui  fallut  plier  fous  les 
Romains.  Il  vit  dans  fon  propre  pays 
fon  armée  compofée  de  cent  cinquante 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  de-  cin^ 
guante  mille  de  cavalerie ,  fans  compter 
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Jansce  nombre  vingt  mille  autres  foldats 
armés  de  frondes  &  de  flèches ,  fe  laiffer 
battre  &  fuir  devant  Luculle ,  qui  l'atta- 
qua avec  dix  mille  hommes  d'infanterie> 
moins  de  trois  mille  de  cavalerie  ,  &  en» 
viron  mille  autres  armés  de  flèches  :  il 
vit  la  ville  de  Tigranocerta  prife  &  dé- 
truite ;  il  perdit  une  féconde  bataille  ,  & 
eut  fujet  de  craindre  que  fa  chère  Arta-^ 
xarta  ,  oti  il  a  voit  renfermé  fes  tréfors  , 
n'eut  im  fort  pareil  à  celui  de  Tigrano- 
certa. 

I  Cette  difgrace  lui  arriva  pour  avoir 
I  reçu  chez  lui  &  favorifé  Mithndate, 
I  dont  il  avoit  époufé  la  fille  ;  mais  il  com- 
I  prit  alors  qu'il  lui  en  coûteroit  trop  cher 
I  pour  continuer  à  demeurer  uni  avec  (ott 
S  beau-pere. 

I      II  alla  donc  au-devant  de  Pompée  ^ 

4  auffi-tôt  qu'il  le  fçut  arrivé  en  Arménie  r 

I  l'ayant  joint ,  il  îe  profterna  en  fa  prt - 

§fence  ,  &  s'ôtant  le  diadème  de  defîiis- 

la  tête ,  il  le  mit  aux  pieds  du  vainqueur,, 

proteflant  qu'il  ne  vouloit  le  reprendre 

^  &  ne  le  tenir  que  de  la  grâce  du  peuple 

Romain.  Pompée  reçut  fes  foumiflions» 

avec  civilité ,  lui  remit  le  bandeau  royal ,. 

le  déclara  Roi  d'Arménie,  allie  &  ami  du 

peuple  Romain.  Une  preuve  des  richefTes^ 

imaienfes  de  Tigranes ,,  c'eil  qiie  Pompée 
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lui  ayant  demandé  fix  mille  talens  ,  U 
poufla  fa  générofité  plus  loin  ,  faifant 
donner  fur  le  champ  cent  cinquante 
drachmes  d'argent  à  chaque  foldat,  mille 
aux  Centurions  >&  un  talent  aux  Tribuns, 
c'efl-à-dire  ,  qu'en  rapportant  la  livre 
ou  la  mine  grecque  à  notre  marc  fixé  à 
trente  livres  (i)  ,  il  diflribua  environ  75 
livres  à  chaque  ibldat ,  468  livres  lO  fols 
aux  Centurions ,  181 1  livres  10  fols  aux 
Tribuns.  Ce  fut  ainft  que  cet  ambitieux 
Conquérant  fut  dépouillé  de  fes  con- 
quêtes ;  il  ne  laiffa  pas  cependant  de  finir 
paifiblement  fes  jours  dans  l'Arménie, 

Artavafde ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur , 
eut  une  fin  plus  malheureufe  ,  car  s'étant 
rendu  fufpe6l  à  Marc- Antoine ,  qui  faifoit 
la  guerre  aux  Parthes ,  il  fut  arrêté  & 
mené  à  Alexandrie ,  où  après  avoir  été 
traîné  en  triomphe  ,  on  lui  fit  perdre  la 
vie  dans  la  prifon. 

Depuis  ce  temps-là,  l'Arménie  fait 
une  partie  aflez  confidérable  de  l'Hiftoire 
Romaine,  fur- tout  à  l'occafion  des  guer- 
res entre  les  Romains  &  les  Parthes ,  puis 
entre  les  Grecs  &  les  Perfes. 

-T -  -  -  '  Il  11  1    I  11      T — n —  ^mmmmm 

(1)  Le  marc  eft  maintenant  plus  haut.  Les 
cent  cinquante  drachmes  font  116  livres  de 
notre  monnoie  ;  les  mille  drachmes  ,778  livres-j 
le  taisnt,  4668  livres. 
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Êtle  eut  d'ailleurs  beaucoup  à  fouffrir 
es  invafions  des  Sarrafins&  desTartares. 
nfin,  les  Turcs  &  les  Perfans,  après 
'être  fait   long -temps  la  guerre  ,  fe 
ont  accordés  à  la  partager  entr'eux. 
L'Hifloire  d'Arménie  nous  fait  remar- 
uer  que  ce  Royaume  a  eu  des  Rois 
e  la  maifon  des  Arfacidcs  jufqu'à  Ar-- 
\dachesy  qui  fut  le  dernier,  &  qui  regn^' 
I  du  temps  de  l'Empeteur  Arcadius. 
I     Les  continuelles  révolutions  qiii  agite* 
\  rent  l'Arménie  pendant  plufîeurs  années , 
ont  été  funeftes  à  la  Religion;  car  elles 
nt  abouti  â  y  introduire  le  MahométiC» 
e  qui  y  domine ,  &  qui  n'a  pas  peu  con*- 
ribué  à  faire  périr  iufqu'awx  noms  des. 
>lus  anciennes  &  célèbres  villes,  dont 
es  Hiftoiresde  Grèce  &  d'Arménie  fon< 
éloge.  Les  Grecs  parlent  des  Villes  de 
"héodofiopolis ,  Leontopolis,  &  Jufti- 
ianopolis ,  honorées  du  nom  des  £mpe« 
urs  Théodofe  le  Grand ,  Léon  &  Juf-» 
nien.  Les  Arméniens  célèbrent  leur$ 
illes  de  Vaarfciabat^Thévin,  Charno 
Il  Charni ,  Manafchiert ,  Ani ,  Jocmuds. 
lyincent  deBeauvais  fait  mentioa  d'une 
|ville  qu'il  nomme  Ara ,  proche  du  mont 
i'Ararat,  &  où  il  y  avoit,  dit-il,  mille 
s^<^\{^%^  &  cinquante  mille  familles. 
Ce  qui  reile  des  ces  villes  a  çhanfjQ 
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de  nom,   &   ce   font  aujourd'huî  les 
villes  d'Erzerom ,  Torzon ,   AiTankala  ; 
Bëazit,  Baybout,   Erivan  ;  Nafthlvar 
Ziilpha   d'Arménie;  en  forte  qu'on  ne 

Cent  comparer  que  fur  des  conjectures 
égères  Tetat  prëlent  de  l'ArmcJnie ,  avec 
celui  où  elle  ëtoit  autrefois. 

Les  ouvrages  de  la  nature  y  fubfiflent 
encore  ;  mais  ceux  des  hommes  y  ont  été 
détruitspar  le  temps,  ou  ont  été  tellement 
défigurés,  qu'après  de  longues  &  cu- 
rieufes  recherches,  on  ne  peuts'aflurer 
d'avoir  découvert  quelque  chofe  de 
certain.  On  ne  voit  quelques  reftes  d'An- 
tiquité qui  foient  confidcrables  ,  que 
dans  un  village  nommé  Ardachat ,  entre 
Erivan  &  le  mont  Ararau  L'on  croit 
que  ces-  reiles  ont  été  tirés  de  la  ville 
èiArtaxarta, 

Si  les  anciennes  villes  d'Arménie  ont 
été  bâties  comme  le  font  les  nouvelles, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  n'en  foit  de- 
meuré aucun  veftige  ;  car  elles  ne  font 
conflruites  que  de  terre  foutenue  par 
quelque  morceaux  de  bois,quiy  eft  très- 
rare  &  très- cher. 

Les  murs  des  villes  &  les  forts  font 
d'une  efpéce  de  brique  féchée  au  foleil, 
&  liée  enfemble  par  le  moyen  d'un 
jnortier,  qui  n'eft  qu'une  terre  détrem» 
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>ée.  Tous  ces  ouvrages  font  bientôt 
létruits  par  les  pluies ,  &  plus  encore 
>arce  qu'on  néglige  de  les  réparer. 

L'Arménie   eu  prefque  toute    envi- 
ronnée  du   mont  Tauius,   des   monts 
^aryadres  &  Calpiens,  de  TAntitaurus, 
|de  Niphate ,  des   monts  Gordiens  ou 
Id'Ararat.  Ces  montagnes  toujours  cou- 
vertes de  neige  &  dé  glace ,  y  entre- 
tiennent un  froid  continuel.  La  nature 
)du  terroir ,  qui  eft  impreené  de  fel ,  con- 
tribue à  l'augmenter:  ainn  ce  n'eft  pas  cho- 
fe rare  d'y  voir  neiger  &  geler  au  mois 
|de  Juin  :  par  malheur  pour  fes  habitans  » 
ne  bois  y  efl  rare.  Pour  éviter  la  dépenfe 
i'en  aller  chercher  bien  loin,  &  pour 
ivoir  plutôt  fait ,  ils  n'allument  que  du 
:haume  &  de  la  bouze  de  vache ,  qu'ils 
ramaffent  &  font  fécher  au  foleil.  Mais 
rendant  que  d'un  côté  ils  tâchent  à  fe 
léfendre   du  froid  avec  ces   matières 
feombuftibles,  ils  ont  à  fouffrir  de  l'autre 
une  odeur  très-défagréable ,  qui  infeéle 
Moût  ce  qu'on  cuit.  Toutes  ces  incom- 
Imodités  n'empêchent  pas  que  le  pays 
ffne  (bit  aflez  bien  peuplé,  ion  terroir 
f  étant  très  fertile.  Le  nombre  des  villages 
I  y  eft  grand ,  mais  les^  villes  y  font  peu 
I  conlidcrables. 

Les  Laboureurs  n'ouvrent  la  terre 
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qu'au  printemps,  pour  faire  la  récofi^ 
vers  le  commencement  de  Septèmbi^^. 
Leur  ufage  eft  de  faire  les  filions  très- 
profonds;  ce  qui   les  oblige    d'atteler 
jufqu'à  douze  paires  de   bœufs  à  leurs 
charrues.  Les  vignes  font  couvertes  dt 
terre  pendant  l'hyven  Le  vin  qu'elles 
donnent,  mériteroit  qu'on  les  laifsât  tou- 
jours enterrées,  tant  il  efl  mauvais.  L'eau- 
de-vie  qjii'on  en  tire ,  ne  vaut  pas  mieux. 
Au  refte ,.  l'Arménie  ne  fe  f effemble 
pas  en  toutes  fes  parties.  Pendant  que 
les  unes  font  expofées  au  grand  froid', 
les  autres  foufFrent  une  chaleur  excef- 
five.  Elle  eft  fi  grande  à  Erivan,ique 
{es  habitans  font  obligés  de  quitter  la 
ville,  pouf  aller  chercher  le  frais  fur 
les  montagnes  voifimes.  L'Arménie  étant 
fituée   entre  le  37*   &   41*  degré  de 
latitude  f  la  chaleur  y  feroit  univerfellq 
fi  elle  n'étoit  extrêmement  tempérée  par 
les  neiges  abondantes  des  montagne^ 
qui  l'environnent, 

CHAPITRE    II. 

Dlvîfion  de  t Arménie, 

L'ARMENIE  efl:  inégalement  partagée 
entre  ks  Turcs  &  les  Perfans,  qui  i^ 
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(ont  difputée  par  de  îongae$  & 
mglantes  guerres.  Les  Turcs  en  pof- 
îdentufle  grande  partie,  àotii  Er:^erorn 
ft  la  ville  capitale.  Les  Perfans  ibnt 
laîtres  de  l'autre  partie,  dont  la  capi^. 
lie  eil  Erivan,  -         ^ 

.On  croit  communément  qu'Erzerom 

l'ancienne  Thëodofiopolis  :  Procope 
iiétend  que  Théodore  le  Grand  fe  con-p 
înta  de  l'honorer  de  fon  nom ,  en  la 
liffant  ouverte  comme  un  village  ;  mais 
ue  dans  la  fuite  l'Empereur  Anaftafe  la' 
^rma  de  murailles,  ôc  la  mit  en  état 

défenfe  contre  les  Perfes.  Cette  opi* 

ion    quErzerom  foit  l'ancienne  Théo- 

>fiopolis,  ne  peut  s'accommoder  avec 

fituation  que  Procope  lui  donne  :  car 
ît  Auteur  ajoute  que  Théodofiopolis 
^oit  à  43   ftades,  c'eft-à-dire,  à  deux 

ïues  environ  de  la  fource  deFEuplirate, 

Sr  il  eft  certain  qu'Erzerom  en  eft  beau- 
►up  plus  éloigné  ;  car  il  eft  fitué  entre 
4lux  rivières,  qui    vont  fe    joindre  à 
lois  journées  au-deflbus  de  cette  yille, 
qui  forment  l'Euphrate  de  leurs  con- 
luans.   L'une  de   ces  rivières  coule  à 
ine  journée  d'Erzerom ,  &  l'autre  à  une 
airnée  &  demie.  Quelques-uns  préten- 
?nt  que  cette  ville  eft  Tencienne  Char- 
,  que  d'autres  appellent  Charni ,  oU 
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Héracluis  revenant  de  fa  glorîeiife  ex- 
pédition contre  les  Perfes ,  affembla  un 
Concile  des  Evêtjues  d'Arménie;  mais 
peut-être  que  Charno  fut  le  premier  & 
l'ancien  nom  qui  fut  enfuite  changé  en 
celui  de  Théodofiopolis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Erzerom  efl  au 
pied  de  la  montagne,  qui  donne  naif- 
fance  aux  deux  rivières  dont  on  vient 
de  parler ,  &  à  "quantité  de  ruiffeaux 
qui  viennent  l'arrofer.  La  ville  a  devant 
elle  une  belle  &  fertile  plaine  qui  s'étend 
entre  les  deux  premiers  bras  de  l'Eu- 
phrate.  Elle  eft  fermée  d'une  double  en- 
ceinte de  murailles  aflez  mauvaifes  ,  qui 
ont  des  tours  d'efpace  en  efpace.  Son 
Château  bâti  fur  une  hauteur  n'eft  guère 
en  meilleur  état  :  il  eft  commandé  par 
une  efpece  de  donjon  plus  élevé,,  oii 
TAga  des  Janiflaires  loge ,  &  commande 
indépendamment  du  Bâcha. 

On  tient  qu'il  y  a  à  Erzerom  dix-huit 
mille  Turcs  ,fept  à  huit  mille  Arméniens, 
&  environ  cinq  cens  Grecs.  Ces  derniers, 
ramaffés  enfemble  dans  un  fauxbourg  , 
travaillent  à  faire  de  la  vaiffelle  &  des 
uftenfiles  de  cuivre.  Ils  y  ont  une  petite 
Eglife. 

Les  Arméniens  en  ont  deux  dans  la 
ville  ;  ils  y  exercent  toutes  fortes  de 
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létîers ,  &  font  commerce  de  marchan- 
lifes.  Il  ti\û  pas  permis  aux  Chrétiens 
^'avoir  des  maifons  dans  le  château  ;  6>c 
fils  y  vont  pour  leurs  affaires ,  ou  pour 
y  travailler ,  ils  font  obligés  d'en  fortir 
Ivant  la  nuit. 

Cette  ville  paroît  d'autant  plus  peu- 
plée ,  qu'il  y  arrive  continuellement 
les  caravanes.  Comme  c'efl  le  paffage 
^onnu  pour  le  plus  sur  entre  la  Turquie 
^  la  Perfe ,  il  eft  aufîî  le  plus  fréquenté  : 
^nfi  Erzerom  eft  toujours  rempli  d'un 
Irand  nombre  d'étrangers, 
j  On  dit  que  le  Grand  -  Seigneur  tire 
|haque  année  d'Erzerom  &  de  {qs  dé- 
)endances ,  plus  de  fix  cens  bourfes ,  Se 
lue  le  Bâcha  en  a  trois  cens  pour  fon 
[ompte.  Chaque  bourfe  eft  de  cinq  cens 
[eus.  Erzerom  eft  environ  au  40®  degré 
le  latitude  ,  &  néanmoins  l'hiver  y  eft 
ide  &c  long  ;  à  peine  y  eft-on  délivré 
lI  froid  au  mois  de  Jum ,  &  il  revient 
jfès  le  mois  de  Septembre ,  de  forte  qu'on 
kut  prendre  à  la  lettre  ce  que  ditHor 


.?<  l^fquh  nec  Armenîs  in  or'is , 

Amice  Falgi y  ftat  glac'us  incrs 
Menfes  per  omnes. 

1     / 
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&  près  d'un  village  nommé  Elija  ,  îl  "} 
^  un  bain  d'eau  chaude,  qui  fe  renou- 
velle continuellement  par  deux  fources , 
^ui  jettent  deux  bouillons  auffi  gros  cha- 
cun que  le  corps  d'un  homme.  Le  bafîin 
eft  oÔogone ,  environné  d'un  bâtiment 
de  la  même  figure  ,  dont  la  voûte  ell 
ouverte  au  milieu.  Ces  bains  font  très- 
fréquentes,  fur-tout  dans  un  pays  oîi  les 
bains  font  fi  fort  ^  la  mode. 

D'Erzerom  à  Erivan  ,  il  y  a  quatorze 
oti  quinze  journées  de  caravanes  ,  les 
unes  plus  grandes ,  les  autres  plus  petites, 
fui  vant  1^  coinmodité  des  gîtes.  On.  a  le 
choix  de  deux  différentes  routes  ;  l'une 
par  Cars ,  qui  efl  la  dernière  place  Aq^ 
Turcs  en  Arménie  ;  l'autre  par  Teflis , 
capitale  de  la  Géorgie. 

Erivan  ell  la  feule  place  importante 
que  le  Roi  de  Perfe  poftede  en  Arménie: 
elle  eft  la  conquête  de  Cha-Séphi ,  fils 
de  Cha-Abas  ,  qui  l'an  1635  l'emporta 
^'aflaut,&  fit  main-baffe  fur  la  garnifon 
Turque ,  qui  étoit  ,  dit-on ,  de  vingt- 
deux  mille  hommes. 

Erivan  n'étoit  pas  alors  oii  il  eft  au- 
jourd'hui, mais  à  huit  ou  neuf  cens 
pas  plus  loin. 

Les  Perfans  ont  jugé  que  cette  nou- 
yeile  fituation  feroit  plus  avantageufe. 

Son 
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bon  château  eft  fur  un  roc  efcarpé  ôc 
bnaccefîible  vers  le  couchant  ;  le  refle 
;ft  défendu  par  une  triple  enceinte  de 
nurailles  de  briques  féchées  au  foleiî. 
)'efl  la  demeure  du  Kan  ou  du  Gouver- 
leur,  &  des  autres  Officiers  de  la  gar- 
lifon.  La  •ville  eft  au-deffus  enfermée 
l'une  double  muraille ,  plus  remplie  de 
Jardins  &  de  vignes  que  de  maifbns.  On 
compte  environ  quatre  mille  âmes.  Le» 
arméniens  n'en  font  que  la  quatrième 
partie ,  &  ont  cependant  quatre  Eglifes. 
Au  pied  du  roc  fur  lequel  eft  bâti  le 
»âteau,on  voit  une  rivière,  ou  pour 
lieux  dire ,  un  torrent  nommé  Zengui , 
ui  defcend  d'un  grand  lac  de  vingt- 
inq  lieues  de  tour ,  à  deux  journées  dc 
îmie  de  la  ville  vers  le  nord  :  c'eft  le 
^c  d'Agtamar.  Dans  une  des  Ifles  qu'il 
•me  ,  il  y  a  un  Monaftere  oh  rélide  un 
|élat  ,  qui  fe  donne  le  titre  de  Pa- 
ir che  d'Arménie ,  quoique  fa  jurif- 
4iÔion  foit  bornée  dans  fon  Ifle,  On  dira 

»fon  lieu  à  quelle  occafion  fut  fondé 
Patriarchat  imaginaire.  Le  Zengui  va 
Il  jetter  dans  l'Araxe ,  à  trois  lieues  au- 
(l^ffous  d'Erivan  ;  on  le  paffe  en  cette 
l^ille  fur  un  beau  pont  de  trois  arches. 
Sus  lefquelles  on  a  pratiqué  des  cham* 
res  pour  y  allçr  prendre  le  frais.  Il  y  j^ 
tome  ilL  B 
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encore  de  l'autre  côté  une  petite  rivière 
nommée  Queurboulac,  La  ville  efl  de 
plus  arrofée  de  plufieurs  ruiffeaux  &  de 
tbntaines.  Cette  abondance  d'eau  n'en 
donne  que  de  mauvaife  à  boire  ,  au  lieu 
que  celles  d'Erzerom  font  excellentes  ; 
mais  en  rccompenfe  le  vin  d'Erivan  elî 
excellent  ,  &  celui  d'Erzerom  efl  dé- 
teftable. 

En  fortant  d'Erivan ,  on  entre  dans  une 
charmante  plaine ,  fertile  en  toutes  fortes 
de  fruits  &  de  grains,  abondante  en  ris 
&  coton,  avec  de  beaux  vignobles  &:  de 
gras  pâturages.  Grand  nombre  de  vil- 
lages &  de  jolies  maifons  de  plaifance 
agréablement  fituées  ,  donnent  à  cette 
;ville  une  vue  délicieufe* 

On  met  Erivan  entre  le  28^  &  le  29^ 
degré  d'élévation  du  pôle  (i).  Les  glaces 
&  les  neiges  n'y  manquent  pas  pendant 
l'hiver  ;  mais  en  été  l'air  s'enflamme  fi 
vivement,  &  devient  fi  mal-fain,  que  le 
Kan  &  la  plupart  des  habitans  font  con- 
traints d'abandonner  la  ville  pour  aller 
refpirer  un  meilleur  air  fur  les  mon- 
tagnes. Elles  font  alors  couvertes  d'un 

(i)  C'eft  fans  doute  une  erreur  de  Copifle, 
Erivan  efl:  entre  le  40*  &  le  41'  degré  de  lati* 
tude ,  oa  d'çlévation  du  pôle. 
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[peuple  très-nombreux.  11  fe  loge  {ous  des 

[tentes ,  &  l'on  dit  qu'on  y  en  drefle  plus 

jde  vingt  mill*??  ;  car  non-feulement  les 

ICurdes  qui  n'en  font  pas  éloignés ,  mais 

encore  d'autres  peuples  qui  viennent  du 

fond  de  la  Chaldee ,  y  conduifent  leurs 

troupeaux  pour  y  confumer  les  herbages, 

"'  pour  y  éviter  les  chaleurs. 

Erivan  efl ,  de  même  qu'Erzerom  ,  le 
:hemin  le  plus  ordinaire  des  caravanes 
\\.\i  vont  de  Turquie  en  Perfe  ,  &  de 
^erfe  en  Turquie ,  parce  qu'elles  y  trou* 
/entplus  abondamment,  &  à  bon  mar- 
ché ,  les  rafraîchiflemens  fi  agréables  aux 
/oyageurs,  &  toutes  les  commodités  de 
la  vie. 

Cette  Province  remplit  les  coffres  du 

loi  de  Perfe  de  grofîes  fommes  d'argent. 

'opinion  commune  efl  qu'elle  vaut  au 

Lan  plus  de  vingt  mille  tomans ,  qui 

Jilent  de  notre  monnoie  environ  neuf 

^ns  mille  livres  (i  ).  L'abaffis  fait  un  peu 

|us  de  dix-huit  fols  fix  deniers .  r>L  le 

)man  contient  cinquante abafîis,c'ell-à- 

ire ,  environ  cinquante  livres  monnoie 

France. 


^ 


^  (r)  Selon  le  prix  aftuel  du  marc  d'argent, 
itomiin  vaut  60  livres  de  notre  monnoie;  & 
s  vmgt  mille  toa.aas  font  1,200,000  livrest 
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A  trois  lieues  d'Erivan ,  du  côté  d'Er- 
zerom  ,  eft  le  célèbre  Monaflere  d'Ich- 
miadzin  ou  d'Echmiadzin,  qu'on  nomme 
aufîi  le  Monaflere  des  trois  Eglifes ,  lieu 
de  la  réfidence  ordinair<ii  du  Patriarche 
d'Arménie.  Il  eft  compofé  de  quatre 
grands  corps-de^logis ,  qui  forment  une 
vafte  cour  plus  longue  que  large,  dans 
laquelle  l'Eglife  Patriarchale  efl  bâtie 
d'une  ancif^nne  6c  folide  ftru£ture  de 
pierres  de  taille.  Cette  difpofition  des 
bâtimens ,  ôc  celle  de  l'E^liie  ,  eft  con- 
forme à  l'antiquité.  Eui^be  ,  qui  nous 
fait  la  defcription  de  l'Eglife  que, S.  Pau- 
lin fît  bâtir  à  Tyr,  la  place  dans  une 
grande  cour  environnée  de  bâtimens, 
pour  logçr  l'Evêque ,  le  Clergé  &  leurs 
Officiers, 

Echmiadzin  ,  dans  Ton  élymologie  i 
fignifîe  Défiante  du  Fils  unique  ;  parce 
que  félon  une  ancienne  tradition ,  Jefus- 
Chrift  apparut  en  ce  lieu- là  à  S,  Grégoire 
l'Illuminateur,  Apôtre  d'Arménie ,  à  qui 
l'Eglife  efl  dédiée.  On  tient  encore  pour 
conftant  dans  le  pays  ,  que  Tiridate , 
premier  Roi  Chrétien  d'Arménie,  avoit 
îbn  Palais  en  cet  endroit ,  &  qu'il  le  céda 
à  Saint  Grégoire  ;  que  ce  Palais  étoit  au 
centre  d'une  grande  ville  capitale  du 
Royaumç  ^  &  nommée  Vagarfciabat  | 
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ciont  néanmoins  il  ne  refte  aucun  vef- 
tige.  L'Eglife  de  ce  Monaftere  efl  obf- 
cure ,  mais  riche  en  vafes  facrés  &  ^ 
ornemens.  Comme  elle  eft  l'objet  prin* 
cipal  de  la  vénération  des  Arméniens , . 
le  peuple,  naturellement  dévot,  fournit 
libéralement  à  fa  décoration. 

Il  y  a  toujours  à  Echmiadzin  im  bon 
nombre  de  Prélats  &  de  Vertabiets;  c'eft 
I  le  nom  de  leurs  Douleurs  ou  Prédica- 
Iteurs,  qui  y  vivent  comme  lesMoirtes  , 
■  c'efl-à-dire  ,  très-frugalement.  Les  Moi- 
'.^^nes  cultivent  de  grands  ÔC  beaux  jar- 
fdins,  &  toutes  les  terres  d'alentour. 
I  Les  deux  autres  Eglifes  de  ce  Monaf^ 
Ictère  font  hors  de  fon  enclos  ;  Tune  eft 
idédiée  à  Sainte  Caïena  ,  ôc  l'autre  à 
ainte  Ripfime.  La  tradition  eft  que  ces 
eux  Saintes  étoient  nobles  Vierges  Ro^ 
aines,  &  que  pour  fe  fouftmire  à  la 
ruauté  de  Dioclétien  ,  elles  fe  réfu* 
gierent  avec  vingt-trois  autres  corn* 
Ipagnes  en  Arménie ,  oii  elles  ne  purent 
féviter  celle  de  Tiridate ,  autre  perfé- 
icuteur  des  Chrétiens ,  mais  qui  fiit  en- 
Jfuite  Chrétien  lui-même  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu  :  ainli  cette  même  mifé- 
icorde  ,  toujours  attentive  à  nos  véri- 
ables  intérêts ,  conduifit  à  la  palme  du 
lartyre  ces  Vierges  ,  qui  paroiflbient  la 
ouloirfuir,  B  iij 
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Le  Mont  Ararat  eft  trop  célèbre  pour 
n'en  pas  dire  un  mot.  C'eft ,  dit-on,  oii 
l'Arcne  de  Noé  s'arrêta  quand  les  eaux 
du  déluge  commencèrent  à  baifler.  Les 
Arméniens  l'ont  en  grande  vénération  : 
fi-tôt  qu'ils  l'apperçoivent  ils  fe  profter- 
nent  en  terre  &  la  baifent.  Ils  appellent 
cette  montagne  Mefefoufat ,  c'efl-à-dire , 
montagne  de  l'Arche.  On  croit ,  fur  l'au- 
torité de  Jofeph  &  de  S.  Epiphane ,  que 
cette  montagne  efl  dans  l'ancienne  Géo- 
graphie le  Mont  Gordien ,  Mons  Gor» 
dïiius.  Son  fommet  e/l  divifé  en  deux 
pointes ,  toujonrs  couvertes  de  neige  , 
&  prefque  toujours  environnées  de 
nuées  &  de  brouillards  qui  en  dérobent 
la  vue.  Au  bas  de  la  montagne ,  ce  font 
des  fables  mou  vans  ,  entrecoupés  de 
quelques  peîoufes  maigres,  oii  de  pau- 
vres Bergers  conduifent  des  troupeaux 
qui  fe  l'entent  de  la  mauvaife  pâture. 
Plus  haut  ,  ce  font  d'atTreux  rochers 
noirs  ,  &  entafTés  les  uns  fur  les  autres, 
où  néanmoins  des  tigres  &  des  corneilles 
trouvent  à  fe  nourrir.  On  ny  peut  par- 
venir qu'avec  d'extrêmes  diflicultés ,  â 
caufe  de  la  roideur  de  la  montagne ,  de 
l'abondance  des  fables,  ôc  du  manque 
d'eau. 

Le  Mont  Ararat  efl  à  dix  ou  douze 
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CHAPITRE    III. 

Etat  prJfent  des  Arminiens, 

ÉJe  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  qualî- 
jtés  qu'on  attribue  communément  aux 
[Arméniens. 

S  On  loue  en  eux  un  fens  droit ,  leur 
^prudence,  leur  habileté  dans  le  com- 
imerce ,  leur  application  continuelle  ôc 
'infatigable  au  travail ,  qu'ils  aiment  d'in- 
clination, un  fond  de  bonté  naturelle  , 
iqui  les  lie  aifément  avec  les  Etrangers , 
jui  exclut  d'entre  eux  toute  querelle  , 
)ourvu  que  l'intérêt  ne  s'en  mêle  pas« 
[Les  défauts  qu'on  leur  reproche  font 
ceux  de  prefque  toutes  les  Nations  , 
sd'aimer  la  bonne  chère ,  le  vin ,  &  par- 
jdefliis  tout  leur  intérêt  ;  mais  il  faut 
jdire  à  leur  louange ,  qu'il  n'eft  peut-être 
Ipas  au  monde  un  peuple  plus  fufceptible 
Ms  lentlmens  de  Religion,  &  plus  conf- 


(i)  C'eft  encore  une  erreur  de  Copifte.  Pour 
i1ler  d'Erivan  au  mont  Arafat ,  il  faut  tirer  entre 
|le  Midi  ôcl'Occident,    ' 
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tant  i\  les  fuivre.  Ils  aiment  les  di/cours 
&  les  livres  de  pieté.  Ils  n'épargnent 
rien  pour  la  décoration  de  leurs  Eglifes, 
cjui  (ont  les  mieux  ornées  de  tout  l'O- 
rient. •   ' 

Le  chrlflianlfme  qu'ils  profeflent  a 
pour  eux  de  grandes  rigueurs,  il  les 
oblige  à  des  jeûnes  longs  &  aufteres, 
qu'ils  obfervent  avec  une  régularité  ft 
fcrupuleufe  ,  qu'ils  ne  s'en  difpenfent , 
ni  pour  caufe  des  longs  &  pénibles 
voyages  ou  leur  commerce  les  engage , 
ïii  même  pour  caufe  de  maladie  ;  leur 
fidélité  à  s'acquitter  de  la  prière  n'efl 
pas  moins  édifiante. 

On  fçait  que  Cha- Abas  I ,  furnommé 
1<?  Grand ,  défeipérant  de  garder  l'Ar- 
ménie contre  les  Turcs ,  &  ne  voulant 
leur  laifler  qu'un  pays  défert,  enleva 
plus  de  vingt-deux  mille  familles  Ar- 
méniennes ,  &  les  divifa  en  plufieurs 
Colonies,  qu'il  difpcrfa  dans  les  diverfes 
provinces  de  fes  Etats.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  ces  Colonies  ayant  été 
confondues  avec  les  Mahométans  dans 
les  régions  éloignées ,  ont  eu  le  malheur 
avec  le  teînps  d'oublier  leur  origine  , 
&  la  religion  de  leurs  pères. 

Il  n'en  a  pas  été  ainfi  de  la  Colonie 
que  Cha-Aùas  établit  à  une  lieue  ,  & 
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îomme  dans  le  fauxbourg  d'Ifpaham 
)e  Prince  9  qui  avoit  de  grandes  vues  ^ 
lyant  reconnu  que  fes  Etats  pouvoient 
Ifournir  à  un  riche  commerce  ;  mais  que 
les  Perfans ,  portés  naturellement  à  Toi- 
iveté  &  à  la  profufion ,  étoient  inca- 
)ables  de  l'entreprendre  &  de  l'entrete- 
piir ,  réfolut  de  fe  fervir  des  Arméniens  » 
>euple  d'un  naturel  tout  contraire ,  pour 
fcettre  à  profit  dans  (es  Etats  les  richelïes 
Iqu'il  y  trouvoit.   Il  comprit  d'ailleurs 
^  que  les  Arméniens  étant  Chrétiens ,  fe- 
iroient  mieux  venus  dans  l'Europe  qua 
'?|toute  autre  Nation  qui  ne  Tétoit  pas.  Il 
•jréuflit  dans  fes  defleins  ;  les  Arméniens 
frirent  goût  au  commerce,  &  depuis 
^ce  temps-là  ils  ont  porté  par-tout  le 
londe  le  commerce  de  la  Perfe. 
Un  des  premiers  fruits  qu'ils  en  reti- 
'erent  ,  fut  de  fe  bâtir  une  ville  près- 
Id'Ifpaham ,  capitale  de  la  Perfe  :  ils  la 
nommèrent  Zulfa  ,  ou  Julfa  ,  du  nom 
.d'une  ville  de  leur  première  patrie ,  & 
Icette  ville  efî  aujourd'hui  confidérable  : 
lelle  a  fbn  Kalanther  de  leur  Nation.  Cet 
Officier  efl  comme  qui  diroit  parmi  nous. 
jj  im  Maire  ou  un  Juge  de  la  Police.. 
I     Le  commerce  ayant  fait  ibrtir  les  Ar- 
méniens de  leur  pays ,  ils  fe  font  éta- 
blis, par  des  colonies  volontaires ,  dans; 
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prefqiie  tous  les  endroits  oh  ils  l'ont 
exercé;  dans  la  Géorgie  &  les  Provinces 
voifines,  dans  laPerfe,  dans  la  Turquie, 
clans  la  petite  Tartarie  ,  jufqu'en   Po- 
logne ,  &  dans  les  autres  lieux  oîi  les 
guerres  qui  ravageoient  leur  patrie  les 
ont  contraints  de  fe  réfugier  ;  de  forte 
que  les  Arméniens,  qui,  difperfés  comme 
ils  le  font,  paroiflent  un  peuple  infini, 
réunis  enfemble,  ne  feroient  peut-être 
pas  deux  ou  trois  provinces  de  France, 
Les  Infidèles,  qui  font  leurs  maîtres , 
exercent  fur  eux  im  dur  empire  ;  ils  les 
chargent  d'impôts  &  les  exigent  avec 
violence ,  ce  qui  entretient  dans  les  ef- 
prits  de  toute  la  nation  une  timidité  qui 
paffe  des  pères  aux  enfans.  Mais ,  qui 
plus  eft,  ils  aggravent  eux-mêmes  leur 
propre  fervitude ,  faifant  éclater  au- de- 
hors des  difl'entions  &  des  jaloufies  mu- 
tuelles ,  qui  fervent  de  prétexte  à  leurs 
maîtres  pour  leur  faire  des  avanies ,  &  | 
pour  en  tirer  de  groffes  ibmmes. 

Il  n'y  a  point  de  nobleffe  parmi  eux , 
ron  plus  que  parmi  les  autres  peuples 
d'Orient.  L'exclufion  qu'ils  ont  des  em- 
plois honorables  ,  ne  leur  laiffe  pour 
toute  diftindion,  que  celle  d'avoir  plus 
ou  moins  de  biens.  Tous  apprennent  un 
«lé lier  dans  leur  jeunefîe ,  &  ceflent  de 
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TexerceA'  quand  ils  fe  metteiît  au  com- 
merce, ou  qu'ils  ont  d'ailleurs  de  quoî 
faire  fubfifler  leur  famille. 

Une  grande   partie  de  la  nation  eft 
occupée  des  travaux  de  la  campagne, 
|à  labourer  les  terres  &  à  cultiver  les 
vignes. 

Pour  ce  qui  eft  des  femmes ,  il  en  ed 
[d'elles  comme  de  toutes  celles  qui  font 
[dans  l'Orient.  L'on  peut  dire  qu'elles 
font  condamnées ,  pour  ainfi  parler ,  à 
une  prifon  perpétuelle.  Si  elles  font  obli- 
gées de  fortir  du  logis  ,  c'eft  toujours 
fous  l'enveloppe  d'un  long  manteau  & 
[d'un  grand  voile  blanc ,  qui  les  couvrent 
de  telle  manière ,  qu'ils  ne  leur  laiffent 
de  libre  que  les  yeux  pour  fe  conduire 
|&  le  nez  pour  refpirer.  Cependant ,  afin 
qu'elles  puiffent  îe  vifiter  &  s'tntrete- 
Inir ,  on  leur  fait  des  portes  de  commu- 
mlcation  avec  les  maifons  voifmes  ;  mais 
ces  portes,  bien  différentes  de  celles  du 
temple  de  Janus  ,  s'ouvrent  quand  les 
Dames  font  en  paix ,  &  fe  ferment  quand 
elles  font  en  guerre.  Les  filles  &  les 
jeunes  femmes  ne  paroiflent  à  l'églife 
[qu'une  ou  deux  fois  Tannée ,  quoiqu'elles 
[aillent  bien  plus  fouvent  aux  bains.  Voilà 
|à-peu-près  l'état  oîi  fe  trouvent  à  préfent 
[ks  Arméniens,  ;- 
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CHAPITRE     IV. 

Gouvernement  Eccléjiajlîque, 

i%  Patriarche  ^  qui  fait  Ta  réfidence  k 
Echmiadzin  ,  &  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  eft  reconnu  &  honoré  par  tous 
les  Arméniens  ,  non-feulement  de  la 
grande  Arménie ,  mais  encore  par  ceux 
qui  commercent  dans  la  Perfe,  la  Romilie 
éc  la  petite  Tartarie,  comme  le  chef  de 
leur  Eglife  &  de  leur  Gouvernement  Ec- 
cléfiaflique.  Ce  Prélat  prend  lui-même 
le  nom  &  la  qualité  de  Paftewr  catholi- 
que &  univerfel  de  toute  la  Nation,  quoi- 
qu'elle fe  foit  laiffée  malheureufement 
divifer  entr'elle  par  un  ancien  fchifme  , 
dont  nous  dirons  l'origine  ailleurs. 

Outre  ce  grand  &  célèbre  Patriar- 
chat ,  trois  autres  Prélats  ont  encore  le 
titre  de  Patriarche  ,  mais  ils  font  bien 
moins  confidérés  &  moins  confidéra- 
bles  :  le  premier  de  ces  trois  Prélats  ré- 
fide  à  Sis  ou  en  Cilicie,  &  étend  fa  ju- 
rifdi£lion  fur  la  petite  Arménie  &  îe> 
provinces  voiiines,  fur  la  Natolie  &  fur 
la  Syrie.  Les  deux  autres  font  à  peine 
connus  i  leur  pouvoir  eu  borai  dans 
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'efpace  d'un  Dlocefe  ;  l'un  eft  en  Alba- 
lie,  &  l'autre  à  Agtamar. 
Les  Arméniens  catholiques  de  la  pro- 
[vince  de  Nafchivan  ont  un  Archevêque, 
[ui  relevé  immédiatement  du  faint  Sié- 
'e.  Ce  Prélat  &  tout  fon  Clergé  font  de 
POrdre  de  Saint  Dominique ,  mais  du  rit 
Lrménien.  Les  Arméniens  établis  en  Po- 
logne ,  &  unis  à  l'Eglife  Romaine ,  ont 
lufli  un  Archevêché  à  Léopol. 

Le  grand  Patriarche  eft  élu  à  la  plura- 
fté  des  voix  des  Evêques  qui  fe  trouvent 
Echmiadzin.  L'aâe  de  fon  élection  eft: 
Jnvoyé  à  la  Cour  de  Perfe  ,  pour  en 
^oir  l'agrément  du  Roi.  Cet  agrément 
bchete  fous  le  nom  fpécieux  d'un  pré- 
[ênt  pour  Sa  Majefté  &  pour  fes  Mi- 
liftres.  Mais  fi  l'ambition  &  la  partialité 
|l^iennent  à  partager  les  (uffrages ,  &  à 
gauler  une  double  éleftion,  alors  le  Pa- 
Jtriarchat  eft  mis  à  Fen chère ,  &  adjugé- 
au  plus  offrant  &  dernier  enchériffeur. 
}^e  Roi  n'attend  pas  toujours  que  l'élec- 
tion fbit  faite ,  il  la  prévient  quand  il 
fveut  ;  &  même ,  fans  y  avoir  égard ,  W 
ilomme  pour  Patriarche  qui  il  lui  plaît. 
'     Le  Patriarche  ainft  nommé ,  ou  agréé 
ipar  le  Roi ,  prend  pofleiîîon  de  fa  digni- 
|té ,  dont  ii  eft  rare  qu'il  fbit  dépofe  avant 
^  mort.  Lor{(ju*il  eft  une  fois  monté  ûuf 
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fon  Siège  ,  il  s'attribue  un  pouvoir  ab« 
folu  fur  les  autres  Prélats ,  Archevêques 
&  Evêques,  avec  le  droit  non-feulement 
de  les  nommer  &  de  les  confaerer ,  mais 
même  de  les  deilituer. 

Ce  droit  cependant  eft  bien  refferré 
par  le  fait ,  &  réduit  uniquement  à  con- 
firmer les  éledions  qui  fe  font  par  les 
Eglifes  particulières ,  ou  les  nominations 
qui  viennent  de  la  part  du  grand  Sei- 
gneur ou  du  Roi  de  Perfe.  Le  Patriarche 
confacre  la  plupart  de  ces  Prélats  à 
Echmiadzin.  Il  en  confacre  même  plu- 
fieurs  autres ,  fans  leur  affigner  d'Eglife 
propre ,  &  qui  font  à-peu-près  comme 
nos  Evêques  in  partibus,  C'eft  pourquoi 
il  a  toujouts  dans  fon  Monaftere ,  &  au- 
près de  fa  perfonne ,  plufieurs  de  ces 
Evêques  ,  &  quelques  autres ,  forcés 
par  des  perfécutions  d'abandonner  leurs 
Sièges. 

Les  revenus  du  Patriarche  font  très- 
confidérables,  &  montent  tout  au  moins 
à  deux  cens  mille  écus  ,  fans  que  pour 
être  li  riche  il  en  foit  plus  magnifique  ; 
car  il  efl  vêtu  f  ^plement  ,  &  porte  , 
comme  les  Moines  ,  une  cuculle  &  un 
manteau  noir  ;  fa  nourriture  eft  frugale, 
vivant  en  communauté  &  comme  fa 
Communauté,  ç'ell-à-dire  qu'il  ne  mange 
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jamais  de  viande ,  qu'on  ne  lui  fort  que 
les  légumes ,  qu'il  ne  boit  point  de  vin  , 
'<.  qu'on  ne  lui  voit  ni  train  ni  équipage. 
Jon  grand  revenu  vient  en  partie  des 
terres  appartenantes  à  fon  Monaftere ,  ôc 
în  partie  des  contributions  de  tout  fon 
)euple  :  mais  ce  revenu  eft  prefque  tout 
:onfumé  à  acheter  de  la  protedion  à  la 
)our,  à  entretenir  le  Monaflere,  à  ré- 
parer 6c  à  orner  des  Egllfes ,  à  contri- 
buer aux  frais  de  la  Nation ,  &  à  payef 
tribut  pour  quantité, de  pauvres, dont 
indigence  feroituneoccafion  prochaine 
'abandonner  le  chriftianifme. 
Tous  les  trois  ans  le  Patriarche  bénit 
faint  Chrême ,  &  députe  quelques- 
\s  des  Evêques  qui  font  auprès  de  lui , 
fans  territoire,  pour  le  porter  aux 
prélats  qui  ont  des  Diocefes,  &  ceux-ci 
dlftribuent  aux  Curés.  Cette  diflri- 
kition  eft  très-fru6^ueufe  au  Patriarche  ; 
:ar  chaque  Arménien  fe  fait  honneur  & 
jloire.,  dans  cette  occafion ,  de  faire  un 
kéfent  au  Patriarche  ,  félon  l'étendue 
le  fes  moyens. 
Outre  un  Procureur  ou  Receveur.cta- 
Jîli  en  chaque  Eglile  par  le  Patriarche  , 
)our  recevoir  les  gratifications  qui  lui 
[ont  faites,  il  met  continuellement  en 
fampagne,  foit  des  Evêques,  foit  des 
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Vertabîets  ,  pour  lever  fes  droits  & 
pour  porter  les  cdres.  Ces  courfes  ne 
font  jamais  ftériles  h  ceux  qui  les  font;  ils 
font  très-bien  reçus  par-tout ,  &  les  pré- 
fens  ne  leur  manquent  jamais. 

Chaque  Eglife  particulière  a  fon  con- 
feil ,  compofé  des  anciens  les  plus  con* 
fidérables  :  ils  ëlilent  leur  Evêque  ,  & 
l'élu  va  fe  faire  facrer  à  Echmiaizin. 

Ils  prétendent  avoir  droit  de  le  defli- 
tuer  s'ils  n'en  font  pas  contens ,  ce  qui 
retient  leur  Evêque  dans  la  crainte  con- 
tinuelle ,  ou  de  fa  dépolition  de  la  part 
du  Confeil ,  ou  de  l'excommunication 
de  fon  Patriarche ,  laquelle  leur  eil  très- 
fenfible. 

Les  Evêques  font  leur  réfîdence  or- 
dinaire dans  les  Monafteres ,  &  y  vivent 
en  communauté  avec  les  Moines.  Leur 
revenu  confifte  daus  les  aumônes  ôi 
dans  les  revenans-bons  qu'ils  exigent 
pour  les  ordinations  &  pour  les  fécon- 
des noces.  Ils  ne  portent  point  la  croix 
£ir  la  poitrine ,  comme  nos  Evêques  ; 
mais  ils  ont  la  mitre  ^  l'anneau  ôc  la 
crofTe. 

Les  Vertabiets,  ou  Dofteurs ,  tiennent 
tii  grand  rang  dans  TEglife  d'Arménie, 
ïlî  ne  font  point  de  difficulté  de  prendre 
le  pas  fur  les  Evêques  qui  n'ont  pas  1^ 
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légré  de  Docteur.  Ils  portent  la  croffe , 
k  ont  iv.ie  miflion  générale  pour  prCv 
iher  par-tout  oii  il  leur  plait,  Plufieurs 
pnt  Supérieurs  de  Monafteres ,  &  les 
lutres  courent  le  monde ,  débitant  leurs 
îrmons ,  que  les  peuples  écoutent  avec 

|fpca. 

I  Pour  avoir  &  porter  ce  titre  hono- 
i|ble  de  Vertabiets,  il  ne  leur  en  coûte 
8[ie  d'avoir  été  difciple  d'un  Vertabiet  : 

lui  qui  l'a  une  fois  acquis  ,  le  commu- 
ne à  autant  d'autres  de  fes  difciples 
^'il  le    juge  à  propos.   Lorfqu'ils  ont 

pris  le  nom  des  Saints  Pères ,  quelques 
^its  de  FHiftoire  Eccléfiaftique  ,  fur- 
tcjiit  de  ceux  qui  ont  rapport  à  leurs 
"^inions  erronées  ,  c'en  eft  affez  ;  les 

ilà  des  dodeurs  conibmmés. 
%A\\  refte,  ces  Vertabiets  fe  font.rendre 
grand  refpeâ::  ils  reçoivent,  étant 
siflis,  les  perfonnes  qui  les  vont  voir  , 
faiis  en  excepter  môme  les  Prêtres.  On 
sîlivance  modérément  vers  eux  pour 
IpÎLir  baifer  la  main  ;  &  après  s'être 
lî^iré  c\  trois  ou  quatre  pas  d'eux ,  on 
fil  m  et  à  genoux  pour  recevoir  leurs  avis. 
^ês  beaux  endroits  des  fermons  qu'ils 
'"nt  au  peuple ,  font  des  hiftoires  fabu- 

i\(ts  ,    fouvent    mêlées    d'inveftives 

ntre   les  Latins.  Leur  morale  tend 
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ordinairement  à  entretenir  des  pratiques 
fuperftitieufes ,  telle  qu'eft  celle  de  fa- 
crifier  des  animaux. 

Tous  les  Prêtres  féculiers  font  Curés 
il  plufieurs  defîVrvent  une  même  Eglife , 
la  paroiffe  fe  partage  entr'eux.  Ils  font 
mariés  avant  que  de  recevoir  l'OrdU 
nation. 

Pour  cequie{lvlelcurfcience,com"ne 
ils  fortent  ordinairement  de  la  lie  du 
peuple,  elle  ne  va  guère  plus  loin  qu'à 
fçavoir  lire  couramment  le  MifTel ,  qui 
efl  en  Arménien  littéral^  ôc  à  entendra! 
les  rubriques. 

Toute  leur  préparation  pour  recevoir 
l'Ordre  de  la  Prêtrife ,  fe  termine  à  de- 
meurer quarante  jours  dans  l'Egllfe  ; 
le  quarantième  jour  ils  difent  la  Meffe  ; 
elle  efl:  toujours  fuivie  d'un  grand  feflin, 
pendant  lequel  la  Papadie,  c'eft-à-dire, 
la  femme  du  nouveau  Prêtre ,  demeure 
afîîfe  fur  un  efcabeau ,  les  yeux  bandés, 
les  oreilles  bouchées ,  ôc  la  bouche  fer- 
mée ,  pour  marquer  la  retenue  qu'elle 
doit  avoir  à  l'égard  des  faintes  fondions 
oii  fon  mari  va  être  employé.  Chaque 
fois  qu'un  Prêtre  doit  dire  la  Meffe  ,  il 
pafle  la  nuit  précédente  dans  TEglife  ; 
û  TEglife  a  plufieurs  Prêtres.,  l'Hebdo- 
madaire y  paiTe  toutes  les  nuits  de  k 
femaine. 
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Les  Prêtres  ne  fe  croient  point  obligés 
1  Bréviaire  hors  du  Choeur  ;  les  plus 
pguliers  fe  contentent  de  réciter  tous 
ms  jours  quelque  partie  du  Pfeautier.  Le 
.Ffeautier,  l'Ant-j^xionaire  ,  le  Letlion- 
ire ,  les  Hymnes  oC  les  Profes  ,  font 
tant  de  livres  féparés ,  &  notés  pour 
chant  par  des  points  fur  les  voyelles, 
ans  le  cours  de  l'année ,  les  Prêtres  ne 
nt  à  l'Eglife  que  le  matin  ,  pour  les 
tines  ,  &  le  foir  pour  les  Vêpres. 
iPendant  le  Carême,  ils  y  v«>nt  encore 
idi  ;  bien  que  Matines  fe  difent  à  une 
deuy  heures  avant  le  jour,  il  ne  laiffe 
de  s'y  trouver  un  affez  grand  nombre 
[féculjers. 
fjTout  le  peuple  chante;  les  jeunes  gens 
iM,  apprennent  à  chanter  dès  leur  enfan- 
IÉ9  mêlent  leurs  voix  avec  celles  de 
*iùrs  pères  &  mères  ;  mais  ce  qui  eft  in- 
^•ment  édifiant,  c'eft  de  voir  la  mo- 
ie  que  tous  obfervent  dans  leurs 
Çîçcrcices  de  Religion ,  &  dans  les  lieux 
frts. 

^Lorfque  les  enfans  ont  appris  à  lire  l 
l§irs  Maîrr  ?s  d'école  les  préfentent  à  l'E- 
l^que  ;  TEvêque  les  ordonne  dès  l'âge 
Hb  dix  ou  douze  ans  ;  &  après  l'Ordi- 
îfation,  ils  demeurent  deux  ou  trois  jours 
|r£glile  (ans  en  fbrtir.Onles  y  fait  lire  ^ 
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ils  y  jouent,  on  leur  y  porte  à  manger^ 
&  ils  y  couchent:  ils  ont  toujours  leur  petit 
furplis  fur  le  corps ,  &  ils  ne  le  quittent 
^ue  lorfque  les  Prctres  les  reconduifent 
chez  leurs  parens  ;  les  parens  &  les  amis 
à\\  nouvel  Ordonné ,  ne  manquent  pas 
<le  régaler  l'Evêque  avec  fes  Prêtres, 
L'Evêque  ne  reçoit  que  douze  fols  di 
chaque  Ordonné. 
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Vétahlijjemcnt  du  Chrlfiwnifmi  dans  • 
rjrmén'u* 

L'a n  c  I  e  n  n  e  tradition  eft ,  que  les 
Apôtres  ayant  partagé  entr'eux  tous  l'U- 
nivers, pour  porter  les  lumières  de  l'E- 
vangile jufqu'aux  extrémités  les  plus  re- 
culées éc  les  moins  connues ,  Saint  Bar» 
thelemi  &  faint  Thadée  furent  envoyés 
aux  Indes,  &  enfuite  en  Arménie,  pour 
annoncer  le  Royaume  de  Dieu  à  Abgan^ 
Roid'Edeffe;  &  que  ce  Prince, touché 
de  leurs  paroles ,  embrafla  la  foi  chré- 
tienne ,  &  la  fit  embrafler  à  fes  peuples. 
C'eft  par  la  même  tradition  que  nous 
fçavons  ç\ViAbgare^  qui  vécut  faintement 
^L  conftamment  dans  fa  foi,  eut  po\iï, 
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fucceflfeur  Ananus  fon  fils ,  lequel ,  bien 

lifférent  de  fon  père  ,  fut  un  Roi  impie  , 

ennemi  des  Chrétiens.  Sanatragus^  fils 

le  lafœur  d'Abgare,  régna  après  Ananus, 

apoftafia. 

■i    C'eft  à  ce  Prince  î  poflat ,  &  à  fon 

*  frère  Polîmius ,  &  à  un  autre  petit  Roi 

le  Babylone ,  que  Ton  attribue  la  mort 

les  deux  Saints  Apôtres,  Saint  Barrhe- 

lemi  6iSaint  Thadce.  Le  dernier  ordonna 

)aint  Atthée  Evêque  d'Edefle  ,  qui  fut 

Couronné  du  Martyre  fous  Ananus ,  fils 

'Abgare,  &  qui  en  alla  recevoir  la 

|alme  dans  le  Ciel ,  pendant  que  Saint 

|hadée ,  fon  maître ,  combattoit  encore 

ir  terre  pour  la  mériter. 

Saint  Atthée  eut  pour  fuccefleur  Théo- 

ilje  dans  la  même  Eglife  ;  mais  depuis 

[héophile ,  jufqu'au  temps  de  Conftan»i 

,  ou  environ ,  la  tradition  &  Thifloire 

font  mention  d'aucun  Roi  d'Arménie 

Ïi  ait  fait  profeiîîon  de  la  foi  chrétienne, 
même  ne  nous  font  apperce  voir  aucun 
tftige  dii  Chriftianifme  dans  cette  na^ 
n.  Mais  le  Seigneur  qui  fe  refToiivient 
i^ujours  de  fa  miféricorde ,  voulut  don* 
[er  un  nouvel  Apôtre  aux  Arméniens , 
Ip  cet  Apôtre  fut  Saint  Grégoire ,  fur- 
^ommé  riiluminateur.  Il  étoit ,  difent 
Iliibriens ,  iffu  de  leurs  Rois  Arfa* 
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cides.  Son  père,  n  nnnc  Aiiac  ,  fut  un 
traître ,  qui  affainna  C'>horrocs ,  (on  Ro, 
&  loii  parent ,  clans  le  temps  que ,  les 
armes  à  la  main  ,  il  remportoit  de  con- 
tinuelles vidloires  liir  Artafiras,  RoÎa!'. 
Perfe,  &  qu'il  conquéroit  l'Aflyrie.  L'au- 
teur de  ce  crime  énorme  fut  à  l'inflar; 
jette  (kl  haut  d'un  pont  dans  im  fleuve 
trcs-rapide ,  ou  il  fut  noyé ,  &  {^%  en- 
fans  furent  mis  à  mort.  Grégoire ,  don; 
nous  parlons,  fils   d'un  tel  père,   mai; 
deftiné  de  Dieu ,  pour  être  l'Apôtre  dc! 
Arméniens,  fut  préfervé  du  fort  de  fri 
frères.  Il  ie  réfugia  à  Cëfarée  de  Cappa* 
doce,  oii  il  fut  reçu  chez  une  dame'  ver- 
tueufe ,  qui  prit  grand  foin  de  le  fairs 
bien  inftruire  de  tous  les  principes ,  & 
des  faintes  pratiques  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

A  peine  fut-il  en  état  de  les  enfeignei 
à  fes  compatriotes ,  qu'il  commença  par- 
mi eux  fon  apoflolat.  Il  annonçoit  l'E- 
vangile de  Jéfus-Chrift,  &  en  parti  culiei 
&  en  pnbUc.  Les  Arméniens ,  chartnéi 
d'entendre  un  de  leurs  frères,  qui  lei 
inflruifoit  avec  tant  de  fcience  &  à 
zèle ,  accouroient  de  tout^'s  parts  pour 
fuivre  fes  inftrudions. 

Tiridate  ,  fils  de  Chofroes ,  qui  ré- 
gnoit  alors ,  fut  bientôt  informé  que  le 
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ils  d'Anac  ,  TaflafTin  de  fbn  pcre  ,  prô- 
poit  le  Chriftianifme  dans  {^s  Etats 
[vec  un  fuccès  lurprenant.  La  haine 
le  ce  Prince  contre  le  Chriftianifme  , 
(on  vif  reiTemi ment  du  meurtre  au 
Loi  (ow  père ,  l'irritèrent  à  l'excès  contre 
îrcgoire.  Il  le  fîr  arrêter  ôc  tourmenter 
■e  loute  manière ,  jufqu'à  le  faire  cruel- 
"învjiit  jctter  dans  un,  puits  infe£lc ,  oii 
Saint  vécut  quatorze  ans  d'un  peu  de 
^  lin,  qu'une  bonne  &  charitable  veuve 
cjbrctienne  lui  apportoit  en  fecret.  Sa 
Veiiï*  contre  Grégoire  s'étendit  jufques 
ir  tous  lés  Chrétiens  de  l'un  &  l'autr  ■ 
[e ,  qu'il  perfécutoit  à  toute  outrance. 
[.es  faintes  Vierges  Ripfime  &  Caïenne, 
rtiesdeRome  pour  éviter  laperfécution 
Dioctétien,  &  plufieurs  autres  de  leurs 
jmpagnes ,  réfugiées  en  Arménie  avec 
(es  ,  furent  les  innocentes  victimes 
d|  fa  cruauté.  Mais  la  main  de  Dieu  , 
avoit  fes  vues  fur  ce  Prince,  le  punit 
\s  fa  miféricorde  ;  on  dit  qu'il  fut 
langé  en  bête ,  comme  un  autre  Na- 
^hodonofor,  &  qu'il  demeura  fous 
|ftte  humiliante  figure ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ût  à  Dieu  que  Sainte  Ripfime  avertît 
fonge  la  fœur  de  Tiridate ,  nommée 
yfaroduiu  ^^  que  ce  fe^oit  Grégoire  , 
^nt  le  Roi  fon  frère  avoit  été  le  cruel 
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perrécuteiir  ,  qui  obtiendroit ,  par  fes 
prières,  la  délivrance  de  Ton  triftc  état, 
&  fa  converflon.  Ce  double  miracle  de 
la  bonté  divine  arriva  comme  il  a  voit 
Cté  prédit. 

Tiridate ,  rétabli  dans  fon  premier 
état  ,  &  touché  vivement  de  la  grâce 
divine,  fît  à  Tinflant  fortir  Grégoire  du 
puits ,  oii  il  l'avoit  fait  précipiter.  Il  fc 
jetta  humblement  à  fes  pieds,  lui  de- 
manda pardon  de  fa  cruauté ,  le  con- 
jura de  prier  Dieu  pour  lui ,  &  de  l'inf- 
fruire  pour  embraffer  la  Religion  chré- 
tienne. Grégoire  l'inftruifit.  Le  Roi  inf- 
truit ,  ne  fe  contenta  pas  de  faire  une 
profeiîion  publique  de  la  Religion  des 
Chrétiens  ;  mais  il  fit  de  plus  un  Edit 
pour  exciter  fes  fujets  à  imiter  fon  exem- 
ple ,  &  promit  à  Grégoire  toute  fa  pro- 
teâion  pour  l'établiflement  de  la  foi 
catholique  dans  fon  Royaume* 

Grégoire  commença  par  confulter 
Dieu  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  le 
làlut  des  Arméniens.  Il  alla  h.  Céfarée  de 
Cappadoce  pour  fe  faire  ordonner  Evê- 
que ,  par  Léon ,  Archevêque  de  cette 
ville ,&  à  fon  retour ,  il  établit  fon  Siège 
Epifcopal  à  Vagarfciabat,  Capitale  d'Ar- 
ménie, &  fituée  au  Ueu  où  eil  aujourd'hui 
le  Monailere  d'Ëchmiadzin. 
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Ses  premières  prédications  fur  le  bord 
de  TEviphrate  ,  produiiirent  chaque  jour 
des  effets  furprenans  &  pr«fqiie  incroya- 
bles. L'on  voyoit^  dit-on  ,  une  colomne 
avec  une  Croix  de  lumière  fur  la  tête 
des  Baptifés.  Le  progrès  de  l'Evangile  fut 
fi  grand  ,  que  l'hifloire  de  ce  temps 
affure  que  dans  l'année  310,  il  y  eut 
au  moins  quatre  millions  d'ames  régé- 
nérées dans  Us  eaux  falutaires  du  Bap-» 
terne.  -  /^i 

L'année  fuivante  311,  Tiridate  vou- 
lant donner  au  fucceffeur  de  faint  Pierre 
des  preuves  finceres  de  fa  converiion  , 
fit  le  voyage  de  Rome,  accompagné  de 
Grégoire ,  &  des  principaux  de  fa  Cour, 
Saint  Sylveftre  occupoit  alors  le  Saint 
Siége^  &  Conilantin  tenoit  l'Empire  (i). 
Ils  reçurent  l'un  &  l'autre  le  Roi  Tiridate 
&  Grégoire ,  avec  tous  les  honneurs  pof- 
fibles^  &les  plus  grandes  démonftration s 
d'amitié.  Giégoire,  en  préfence  du  Pape 
&  de  l'Empereur ,  fît  la  profefîion  de  foi 
£U  nom  du  P».oi  &  de  fes  fujets,  reconnut 

(i)  Cette  légende  Aunénienne  fouifie  bien 
des  difficultés.  S.  Sylvefire  n*étoit  point  Pape 
en  3 II,  Ilri'eft  monté  fur  la  Chaire  ce  S,  Pierre 
qu'au  commencement  de  l'année  314.  Conftan- 
tin  n*étoit  point  à  Rome  en  3 1 1  j  il  n'y  entra 
qu'en  312,  vers  la  fin  de  l'année. 
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la  primauté  du  Pape,  &  fupplîa  fa  Sain- 
teté de  recevoir  à  fa  communion  fon 
égUfe  &  fa  nation.  Le  faint  Pape  reçut 
l'un  ôc  l'autre  avec  toute  la  joie  d'un 
père,  qui  voit  revenir  à  foi  ïts  enfans, 
Il  fît  plus  ;  car,  pour  donner  à  fes  nou- 
veaux enfans  des  marques  de  ft  fen- 
drefTe ,  &  pour  mettre  leur  Evêque  pluj 
en  état  de  leur  être  utile,  il  le  facra 

Ï>remier  Patriarche  des  Arméniens,  h 
ui  donna  le  pouvoir  d'établir  des  Pa- 
triarches chez  les  Ibériens,  &  chez  les 
^Ibanois,  ^ 

Le  nouveau  Patriarche  revint  de 
Rome  en  Arménie ,  revêtu  de  cette  ref- 
pe£table  dignité.  Il  la  regarda  comme 
une  obligation  qui  lui  étoit  impofée, 
plus  grande  que  jamais,  de  s'appliquer^ 
totalement  au  gouvernement  de  fon 
Eglife.  Il  la  gouverna  pendant  plus  de  '^' 
trente  ans,  ^  toujours  avec  le  même 
zèle  &  la  même  application.  Dieu ,  d^ 
ion  côté,  verfbit  fes  bénédiûions  en  i 
grande  abondance  fur  les  travaux  conti- 
nuels &  infatigables  de  fon  ferviteiir, 
qu'il  eut  l^  confolation ,  pendant  foi 
gouvernement,  de  facrer  quatre  cent 
trente  bons  Evêques ,  de  bâtir  plufieun 
Eglifes,  d'ordonner  de  vertueux  Prêtres  | 
pour  les  deflfervir ,  de  détruire  le  cultt  | 
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es  Idoles ,  d'él  e ver  la  croix  de  Jefiis- 
hrift  fur  leurs  débris ,  &  de  voir  , 
rant  fa  mort,  fa  chère  patrie  foumife 
la  loi  du  Meffie. 

Lorfqu'il  fe  vit  avancé  en   âge,  & 
îu'il  fentit  approcher  la  fin  de  fa  vie  ,  il 
rdonna  fon  petit-fils  Grégoire ,  Prêtre  & 
atriarche  de  l'Albanie ,  fur  les  confins  de 
Géorgie ,  &  établit  fon  fils  Ariftarcei 
,jr  fon  Siège  patriarchal  d'Arménie. 
;^  Enfin  ,  après   avoir    gouverné  feut 
JEglife  Arménienne  pendant  trente-trois 
|ns  ,  &  fept   autres  années  fuivantes 
llvec   fon  fils  Ariftarces  &   fon    fuc- 
Çeffeur ,  il  fe  retira  dans  une  folitude , 
"tir  le  haut  d'une   montagne   nommée 
épuh,  pour  vacquer  uniquement  à  la 
'  o  nemplation  des   chofes  céleftes ,  ôc 
xt  fa  vie  dans  cette  fainte  occupation. 
s  reliques  demeurèrent  long -temps 
chées  :  elles  ne  furent  trouvées  que 
lis   l'Empereur  Zenon  ;  elles  furent 
rtées  à  Tuertan ,  &  tranfportées  en- 
ite  à  Conftantinople.  La  main  droite 
.1  Saint  fut  demandée  par  le  monaftere 
Echmiadzin,  oh  elle  eft  encore  aii- 
urd'hui  confervée  &  honorée.  La  main 
uche  fut  portée  à  Nérito  ;  fon  chef  ôc 
s  autres  oiTemens  font  à  Naples ,  dans 
e  Eglife  de  religieufes  de  l'ordre  de 
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faint  Benoît.Toiite  la  Nation  Arménienne 
conferve  une  vénération  finguliere  pour 
ce  grand  Saint,  qu'elle  honore  comme 
fon  père  &  fon  apôtre. en voyé  de  Dieu, 
pour  lui  reporter  le  flambeau  de  la  foi 
chrétienne ,  ôç  rét3blir  parmi  elle  le 
çhriûianifme ,  qu'elle  avoit  laiffé  perdre. 

Ariftarces  ou  Ariflarque,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  faint  Grégoire,  tint  le  Siège 
patriarchal  pendant  fept  ans.  U  afHila, 
du  vivant  de  faint  Grégoire  fpn  père, 
au  Concile  de  J^icée.  A  fon  retour  ,  il 
fut  maffacré  en  haine  de  la  foi,. par  les 
ordres  ^w  Prince  Archélaus,  qui  ne  piit 
fouffrir  les  continuels  reproches  que  -ce 
zélé  Patriarche  lui  faifoit  de  fes  défor-* 
tires  fcandaleux. 

Les  Arméniens ,  fertiles  en  hiftoires 
flîbuleufes ,  en  ont  fait  une  dans  leur 
Martyrologe,  toutes  des  pHij»  extrava- 
gantes à  fon  fujet.  Ils  diient.que  ce 
Patriarche  Arift^fces,  qui  avoit  l'extcv 
rieur  un  peu  difgracié,  parut  fans  mérite 
^ci  Concile  4e  Niçée  ;  &  que  fe  voyant 
méprifé  des  Pères  du  Çp^çile ,,  il  attela 
des  bœufs  ^  une  charité ,  &j  en  laboura 
les  eaiix  de  la  mer  fur  îts  bprds,  ôc  y 
fema  du  bled  à  la  yiiie  de  tout  k  monde, 
plais  que  ce  bled  ayant  crû  &  mûri  fur 
Ijjç  e^ùx  y  en  moins  de  riep,  ôc  ?iu  çraui 
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[^(onnement  des  Pères  de  ce  Coricil*  -, 
[ils  reconnurent  la  fainteté  de  celui  qu'ils 
léprifbrent ,  6^  rendirent  tous  les  hon- 
leurs  qui  étoient  dus  à  l'auteur  d'un  ù. 
;rand  prodige,     f^-'^  -•  '"^^ /    '  '   "' 
'  Après  la  mort,  ou  plutôt  le  martyre 
lu  Patriarche  Ariftâfces ,  Vertanes ,  fort 
l^ere  aîné ,  monta  fur  ion  Siège ,  &  le 
tiiiî  pendant  quinze  ans.  Il  avoit  eu  deux 
fils  a/ant  fon  ordination,  Héfichius  & 
rregi^ire^    ^  '  •      -   '  v 

Hëilchius  lui  fuccéda,  &nefiitaflîâ 
fur  le  Siège  que  fix  ari^.  Il  finit  glôx'ieu- 
pement  fa  vie  par  lé  martyre.  Son  mar^ 
%7re  fut  caufé  par  le  refus  qu'il  fît  an 
loi  Tiranu^  ,  fils  de  Chofroës  II,  6t 
>etit-fils   de  Tiridate ,  de  placer  dos 
idoles  dans  fon  Eglife ,  contre  lefquellej 
[1  ne  ceffoit  point  de  prêcher.  Ce  Prince , 
gui  trempa  fes  mains  dans  le  fang  du 
[aint  Martyr ,  flit  frappé  d'un  fubit  aveu- 
[lement ,  qui  le  jetta  dans  un  fi  grand 
léfefpoir ,  qu'il  fe  tua  lui  -  même  :  fon 
[Is  Ar(aces  régna  après  lui ,  8c  Panierfes 
mverna  l'Eglife  des  Arméniens  pendant 
inq  ans. 

Nierfes  le  Grand,  fils  d'Ahénogéner\ 

petit-fils  d'Héfichius^  lui  fuccéda.  Il 

[it  reconnu  de  toute  fa  Nation  pour  un 

lint  Patriarche ,  rempli  de  reiprit  de 
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prophétie.  Il  lui  prédit  tous  les  malheurs 
qui  lui  font  arrivés ,  &  dont  elle  feroit 
lin  jour  délivrée  par  le  zèle  des  Difciples 
de  l'Eglife  Romaine ,  qui  pafferoient  les 
iners  pour  venir  à  fon  fecours. 

Vers  ce  temps  ^  l'hifloire  de  cette 
Nation  rapporte  que  l'Empereur  Valen. 
tinien  envoya  une  armée  contre  Sapor , 
Roi  de  Perle  ,  &  qu'il  invita  Arfaces, 
Roi  d'Arménie,  à  prendre  les  armes  avec 
lui  ;  mais  qu'Arfaces  ayant  refufé  de  le 
faire,  l'Empereur  en  fut  tellement  irrité, 
qu'il  -fit  entrer  fon  armée  en  Arménie, 
y  caufa  de  grands  défordres ,  &  fit  mourii 
Tiridate,  frère  du  Roi  Arfaces.  Arfacei 
en  fut  fi  confterné ,  qu'il  envoya  le  Pa 
triarche  Nierces  j  pour  demander  la  pah 
à  rEmpereiu"*  -   *  ^  ■■■< 

L'Empereur  l'accorda  en  fa  confidé- 
ration;  enfuite  de  quoi  Arfaces  époiifa 
Olympiade ,  fœur  de  l'Empereur. 
^  11  faut  remarquer  ici  que  le  nom  d'Ar- 
faces  étoit  apparemment  commun  à  toui 
les  Rois  d'Arménie  ;  ce  qui  fait  qu'a 
ne  les  diflingue  pas  aifément. 

Celui  dont  nous  parlons  étoit  Chrétien, 
&  c'eil ,  félon  toutes  apparences ,  celu 
à  qui  Julien  l'Apoflat  écrivit  une  lettre 
menaçante ,  parce  qu'il  faifoit  profefTioi  ; 
de  Chriflianifme  ;  fes  moeurs  n'en  étoiea" 
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»âs  cependant  meilleures  ;  Dieu,  ce 
[emble ,  l'en  punit  ;  car  il  permit  qii'il 

jmbât  entre  les  mains  de  Sapor ,  Roi 

2   Perfe  ^  fon   vainqueur ,  qui  lui  fît 

>ufFrir  une  dure  prifon ,  dans  laquelle 

fe  tua  lui-même. 

Les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  font  de 

jrands  éloges  de  ce  Roi  ;  mais  les  Ar- 

icniens  en  parlent  très-mal ,  &  comme 

l'un  perféciu3ur  de  leur  grand  Patriar- 

the  Nlerces ,  parce  que  ce  faint  Prélat 

li  reprochoit  fa  vie  licencieufe. 

Après  la  mort  d' Arfaces ,  le  Patriarche 
fierces  obtint  de  l'Empereur  Théodofe , 

Couronne  d'Arménie  pour  Pabas ,  fils 
u  dernier  Arfaces  ;  mais  le  dérèglement 
{f:S  mœurs  lui  ayant  juftement  attiré 
îs  reproches  de  Nierces  ,  il  conçut 
îxécrable  deflèin  d'ôter  la  vie  à  celui  à 
|ui  il  devoit  la  Couronne.  Il  le  fit  empoi- 
mner  la  quatrième  année  de  fon  Patriar- 
lat ,  fur  la  fin  du  IV®  liécle  :  Dieu ,  ce 
îmble,  voulut  venger  la  mort  de  fon  fer- 
iteur;  car  Pabas  s'étant  révolté  contre 
[héodofe,  fut  vaincu,  &  mené  captif  à 

milantinople,  où  il  fut  maflacrë.  Ou 

)mptoit  en  ce  temps  deux  mille  quarante 
lonafteres  en  Arménie. 

Les  Rois  fuccefleurs  de  Pabas ,  tribu- 
lires  des  Perfans  ôc  des  Romains,  n'ont 
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rif-Ti  fàît  qui  foit  digne  de  l'hiftoire. 

Le  dernier  des  Rois  Arfacides  fut  An 
daches,  ou  Ardachirus.  Après  fon  régne, 
l'Arménie  flit  foumife  tantôt  aux  Perîans, 
tantôt  aux  Grecs,  Se  enfuite  aux  Sarrafms 
&  aux  Tartares:  elle  voulut  de  temps 
à  autre  fe  relever  de  fon  efclavage  ;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  rompre  ab- 
folument  le  joug  des  Maîtres  qui-  Ta^ 
voient  fubjuguée. 

La  foi  s'y  çonferva  encore  dans  (a  pu- 
reté  fous  le  Patriarchat  d'Ifaac, de  Zaven 
&  d'Asbarakes  ,  &  jufqu'aii  temps  du 
faiiit  Patriarche  Ifaac  II ,  fils  de  Nierces 
le  Grand.  Ce  dernier  Patriarche ,  &  le 
Roi  Ardachirus  étant  toujours  demeurés 
attachés  aux  Romains ,  les  Grands  du 
Royaimie  formèrent  un  parti  contï'eux 
en  faveur  des  Perfes ,  &  vinrent  à  bout 
de  les  chafTer  tous  deux  du  Royaume. 

Cette  révolution  funefte  à  l'Arménie , 
arriva  fous  l'Empire  d'Arcadius.  Cint] 
ans  après  y  Ifaac  fut  rétabli  fur  fon  fiége, 
&  le  tint  onze  ans.  Il  prédit  fou  vent  aux 
Arméniens  leurs  malheurs ,  en  punition  de 
ce  qu'ils  abandonnoient  leur  foi.  De  fon 
temps  vivoit  imfçavant  &  célèbre  Moine, 
nommé  Mefr9b  (  i  )  ou  Miefrobe  ,  qui, 
■  i  'i  ■■     ■  ' 
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■  &  curîeufcs,  fff 

[oyant  que  les  caraderes  Grecs  ne  ré- 

>ndoient  pas  aux  diverfes  inflexions  de 

langue  Arménienne ,  inventa  ceux  qui 

font  aujourd'hui  en  ufage;  &  on  dit 

lefaint  Jean  Chryfoftôme  les  approuvaé 

Ifaac  voulant  laifTer  de  bons  difciples 

■fon  Eglife  ,  fit  choix ,  avec  le  Moine 

lefrob ,  de  ceux  qui  leur  parurent  les 

lus  capables  d'être  perfedionnés  dans 

?s  fciences  &c  dans  la  langue  Grecque. 

I  Ils  les  envoyèrent  à  Athènes.  Trois 

'4'entr'eux  s'y   diftinguerent  :  MoiTe  le 

:^rammairien ,  David  le  Philofophe  & 

lamprée.  A  leur  retour  de  cette  Ville , 

s'appliquèrent,  fous  fa  direftion  ÔC 

file  de  Mefrob  ,  à  la  tradudion  des 

ieilleufs  Livres  Grecs ,  &  on  leur  at- 

jibue  celie  de  l'ancien  &  du  nouveait 

feflament  en  Arménien ,  ce  qui  la  rend 

[fpeftable  par  fon  antiquité. 

Après  la  mort  du  faint  Patriarche 

lac ,  dixième  &  dernier  Patriarche  de 

race  de  faint  Grégoire  l'Illuminât eur, 

Patriarchat  paffa  dans  des   familles 

rangeres.  Les  deux  premiers ,  qui  fuc- 

lerent  l'un  après  l'autre  au  Patriarche 

iac ,  &  qu'on  doit  compter  pour  on- 

>  I  I     ■        1 1  II  I  -  ■  <         ■  I  M 

caraâeres  Arméniens.  Quelque  temps  aprcs 
Irouva  ceux  des  Géorgiens. 
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/ieme  &  douzième  Patriarches ,  furent 
Suormache  &  Jofeph.  L'Hiftoire  Armé- 
nienne les  nomme  ainfi  y  ^  place  dans 
ces  temps ,  c'eft-à-dire,  quatre  ans  après 
le  Concile  d'Ephèfe ,  le  Synode  des  Ar- 
méniens ,  oîi  1  héodore  de  Mopfuefte  & 
Dodore  de  Tarfe  furent  condamnés.  Elle 
nous  apprend  aufli  la  fanglante  perfécu- 
tion  qu'Ifdegerdes  Roi  de  Perfe  9  &  fon 
fils  Veramus  ,  exercèrent  contre  les 
Chrétiens  ;  plufieurs  foufFrirent  le  mar- 
tyre avec  un  courage  invincible  ;  le 
Patriarche  Jofeph  fut  du  nombre.  On  vit 
alors  le  commencement  des  maux  que 
les  faints  Patriarches  Grégoire  &  Nierces , 
avoient  prédits  aux  Arméniens.  Kiut , 
troiiieme  Patriarche ,  craignant  que  la  Re- 
lique de  S.  Grégoire  ne  lui  fût  enlevée, 
transféra  le  fiége  Patriarchal  à  Thévin , 
pour  fe  mettre  hors  de  la  domination  des 
Rois  de  Perfe.  Jean  Mantacourt  (i) ,  qui 
lui  fuccéda ,  mit  en  ordre  les  prières  & 
la  Liturgie  de  l'Eglife  Arménienne  ;  il 
compofa  plufieurs  fermons ,  prières  & 
cantiques  ;  il  reçut  le  Concile  de  Cal- 
cédoine ,  félon  le  témoignage  de  Nierces 
de  Lampron.  Les  fix  Patriarches  qui  lui 
fuccéderent ,  furent  Papken ,  Samuel , 
—  — — — ^— — ■      I  II  I— — — i^ 

(i)  C'eft  Jean  furoommé  le  Manucune» 
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Mufce  ,  Ifaaç  III ,    Chriflophe  ï  ,   &: 
Léonce  II.  Us  perfifterent  tous  dans  Tu- 
nion  avec  TEglife  Romaine.  Ainfi  depuis 
i'aint  Grégoire ,  premier  Patriarche  des 
arméniens,  on  compte  vingt  Patriarches 
qui  ont  confervé ,  pendant  loo  ans  ,  la 
foi  Chrétienne  dans  toute  fon  intégrité. 
Les  malheureux  changemens  qui  arri- 
vèrent enfuite  à  l'Eglile  d'Arménie ,  nou$ 
donnent  jufle  fujet  de  croire  que  la  Ville 
de  Thévin ,  oii  le  (iége  Patriarchal  avoit 
été  transféré ,  étoit  déjà  tombée  fous  la 
domination  des  Rois  de  Perfe;  car  le 
Patriarche  Nierces  ,  furnommé  Achda* 
raghenfis,  qui  fut  le  vingt-unième ,  tint 
à  Thévin ,  vers  Tan  5  lo ,  un  Conci- 
liabule de  dix  Evêques  ,  dans  lequel  il 
fe  déclara  pour  Therélie  des  Monophy- 
fîtes ,  foit  qu'il  eût  de  l'affection  pour 
cette  héréfie ,  foit  plutôt  qu'il  voulût 
faire  fa  cour  aiix  Perfans,  qui  cher  choient 
à  mettre  de  la  divifion  entre  les  Grecs 
&  les  Arméniens,  unis  enfemble  par  leur 
commune  oppofition  à  l'idolâtrie  des 
Perfans.  Il  ordonna  de  plus ,  dans  ce 
Conciliabule ,  que  les  Fêtes  d«  Noël  & 
de  l'Epiphanie  fe  célébreroient  toutes 
deux  enfemble  le  6  Janvier  j  qu'on  ajou- 
te roit  au  Trifagion  ,  que  Jéfus^ChriJl  avoit 
id  crucifié  pour  nous  ;  quon  rejetteroit 
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le  Concile  de  Calcédoine ,  &  qu'on  né 
reconnoîtroit  qu'une  nature  en  .îéfus- 
Chrift:  ce  Patriarche  hérétique  ,  qui 
donna  nai^ance  au  fchifme  dans  fa  Na- 
tion, eut  pour  fuccefleurs  fept  autres 
Patriarches  ,  qui  y  maintinrent  le  même 
fchifmependant  112  ans  ;fça voir,  Jean  II, 
Moïfe  1,  Abraham  &  Jean  III ,  Gomidas 
&  Chriftophe  IL  L'ère  Arménienne  com- 
mença fous  le  Patriarchat  de  Moïfe  I, 
l'an  de  Jéfus-Chrift  5  5 1 .  Il  faut  convenir 
ici  que  l'hiftoire  de  ces  temps  eil  fort 
obfaire,  &  par  conféquent  peu  certaine 
dans  toutes  fes  circonflances.  J'en  rap« 
porterai  feulement  ce  que  la  tradition  lui 
donne  de  plus  vraifemblable. 

Il  eft  certain  que  les  Arméniens  pen- 
dant ce  premier  fchifme ,  foufFrirent  beau- 
coup  des  Perfans^.  L'Empereur  Héraclius 
traverfant  l'Arménie ,  après  avoir  fait  la 
guerre  auRoi  de  Perfe,  ^  l'avoir  vaincuj.î 
eut  pitié  de  ce  peuple  affligé  :  ayant  re- 
conmi  que  le  fchifme  étoit  la  principale 
fource  de  fes  itiaux ,  il  entreprit  de  le 
détruire.  llaffemblaàcetefFet,  en  622, 
un  Concile  à  Carny ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Erzerom.  Dans  ce  Concile ,  le 
Patriarche  Jéfer ,  &  plufieurs  Evêques 
Grecs  &  Arméniens,  après  un  mois  de 
'  conférences,  rejetterent  le Concilia-bule 
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jiliThévin,  caiTerentfes  décrets,  reçu- 
irent  un  féconde  fois  le  Concile  deCal- 
kcédoine, retranchèrent  l'addition  du  Tr/- 
fagion ,  ordonnèrent  qu'on  célébreroit  à 
l'ordinaire  là  fête  de  Noël  le  is  Décem- 
jbre ,  &  celle  de  l'Epiphanie  le  6  Janvier; 
{qu'on  mêleroit  l'eau  avec  le  vin  dans 
les  facrés  myfteres;  &  enfin  les  Pères 
de  ce  Concile  fe  réunirent  aux  fentimens 
de  l'Eglife  Romaino.  Cette  réunion  dura 
105  ans,  fous  les  patriarchats  deNier- 
ces  III, d'Anaftafe ,  d'Ifraël,  d'IfaacIV, 
&  d'Elie.  Nierces  III  bâtit  le  pa  ais  Pa* 
triarchal  à  Ëchmiadzin^  6c  une  Eglife  à 
Thévin. 

L'an  717,  JeanOtznien{is(i)  leur  fuc- 
Geflèiïr ,  renouvella  le  fchifme  ;  il  aflem- 
bla  à  Manaskiert,  par  ordre  d'Homar^, 
chef  des  Sarrafms ,  &avec  Iq  fecours  du 
Calife  de  Babylone,  un  Conciliabule  de 
peu  d'Evêques  Arméniens  ,  &  de  fix 
Evêques  Affyriens ,  où  il  fit  définir  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  feule  nature  en  J.  C, 
une  volonté  &  une  opération ,  &  qu'on 
retrancheroit  à  l'avenir  l'eau  des  facrés 
myfteres ,  pour  ne  point  marquer  deux 
natures  en  Jefus-Chrift ,  par  îe  uélange 
de  l'eau  avec  le  vin.  Comme  ce  Patriar- 
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(1)  C'eft  Jean  Dotzni,  D^^ïtimen  Arm^mèn 

figîiifie  un  ferpent. 
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çhe  ctolt  aufli  hypocrite  qu'artifîcieiij?, 
il  trouva  le  moyen  de  fe  faire  la  réputa- 
tion  d'un  Saint  ;  mais  il  ne  lui  en  coûta 
que  la  peine  d'affeder  extérieurement  un 
air  mortifié ,  &  de  faire  des  ordonnances 
féveres,  dont  l'une  défendit,  dans  les 
jours  de  jeûne,  l'ufage  du  poiflbn,  de 
l'huile  d'olive  &  du  vin ,  aufli  étroite* 
ment  que  la  viande  &  les  œufs  y  étoient 
défendus.  Quoique  les  Arméniens  n'aient 
pas  jugé  à  propos  de  s*afliijettir  à  toutes 
ces  dures  pratiques ,  leuf  auteur  ne  laiffe 
pas  de  pafler  parmi  eux  ,  comme  un 
autre  illuminateur. 

Le  fchifme  renouvelle  par  ce  Patriar- 
che hérétique,  dura  jufqu'en  Tan 862, 
fous  fes  fuccefleurs  ^  David  I ,  Tiri- 
date  I , Tiridate  II,  Sion, Ifaïe , Etienne l, 
Joab  ,  Salomon ,  George  I ,  Jofeph  II, 
David  II  &  Jean  V, 

Le  Patriarche  Zacharie,  qui  fuccéda 
au  dernier  en  862,  s'efforça  de  réunir 
fon  Eglife  à  celle  de  Rome.  Il  afTembla 
un  Concile  à  Chiraguan ,  où  l'on  rétablit 
tout  ce  qui  a  voit  été  détruit  dans  les 
Conciliabules  de  Tliévin  &  de  Manas- 
kiert.  On  y  dreffa  de  plus  plufieurs 
Canons  fur  différentes  matières  ,  &  un 
cntr'autres ,  qui  anathématife  ceux  qui 
foutiennent  que  le  Saint-Efprit  ne  pro- 
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:ede  pas  du  Fils.  L'hiiloire  ne  donne 

)oint  à  connoître  que  cette  réunion  ait 

;té  confiante.  George   II   fuccéda   à 

[.acharie  ,  &  à  George  fuccéda  Mach- 

louets.    Ce   dernier  dre^a  le    Rituel 

rui  porte  fon  nom.  Il  eut  pour  fuccef- 

[eur  Théodore  I ,  &  à  celui  -  ci  fuccéda 

fean   VI,  qui  écrivit  une   admirable 

lettre,  pour  prouver  les  deux  natures 

în  Jefus  -  Chrift.  Elifée  I ,  Ananie  &  Va- 

lan  5  furent  les  fucceffeurs  de  Jean  VI, 

^1han ,  de  concert  avec  Grégoire  Na- 

|riechath,  travaillèrent  à  rétablir  la  foi 
Catholique  ,  &  à  abolir  la  mémoire 
des  deux  derniers  Conciliabules  héréti- 

*|ques  ;  mais  leur  attachement  à  l'Eglife 

i  Roiiiaine ,  fit  chafler  Vahan  de  ion  liège 

J^par  les  fchifmatiques. 

I     On  a  bien  de  la  peine  à  démêler  dans 

l'hiftoire,  fi  les  Patriarches  fuivans  de* 

leurerent  dans  le  fchifnîe  ou   non.  Il 

îil  cependant  plus  croyable  qu'ils  furent 

tous  fchifmatiques; car,  au  rapport  dé 

(aintNicon  ,  la  nation  Arménienne  étoit 

ilors  plus  infedée  d'erreurs  ,    qu'elle 

le  l'eft  aujourd'hui.  Les  fucceffeurs  de 

''ahan  ,  furent  Etienne  II ,  Kacik  1 ,  & 

►erge  I.   Mais    comme  dans  tous    les 

temps.  Dieu  fe  réferve  des  ferviteurs, 

[ui  ne  fléçhiffent  point  le  genou  devant 
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l'idole,  fa  providence  fît  voir  alors  troîj 
hommes  d'une  éminente  vertu  ,-  que 
l'Eglife  Romaine  reconnoît  pour  Saints. 
Le  premier  fut  faint  Nicon ,  qui  après 
avoir  travailla  inutilement  à  rendre  fa 
nation  Catholique ,  fecoua  la  pouiîiere 
de  fes  fouliers,&  paffa  en  Europe  pour 
y  prêcher  la  vérité  :  il  la  confirma  par 
plufieurs  miracles ,  &:  mourut  dans  l'ifle 
de  Crète.  Le  fécond  fut  faint  Macaire, 
Patriarche  d'Antioche  ;  il  renonça  à  fa 
dignité,  vifita  les  Eglifes  d'Occident,  & 
mourut  en  Flandre  l'an  1012,  Le  troi- 
fieme  fut  faint  Simon ,  qui  vint  à  Rome, 
oii  il  fut  comblé  d'honneurs  par  le  Pape 
Eenoît  VIII ,  &  mourut  à  Mantoue  l'arr 
101 6, après  s'être  rendu  célèbre  par  la 
fainteté  de  fa  vie  ,  &  par  {qs  miracles- 

Après  la  mort  du  Patriarche  Serge  I , 
que  nous  venons  de  nommer,  Pierre, 
frère  de  Kacik;^  monta  fur  le  fiége  Pa* 
triarchal.  Les  fchifmatiqncs  l'en  chafTe* 
rent,  pour  mettre  Diofcore  en  fa  place, 
&  chafTerent  bientôt  après  celui-ci  pour 
rétablir  Pierre. 

'.  '  Kacik  II,^fucce{reurde  Pierre,  voyant 
le  ravage  que. les  Turcs  faifoieiit  fans 
cefTe  en  Arménie ,  tranfporta  fon  ficge 
à  Sébafle  en  Cappadoce ,  l'an  10^0 ,  ou 
«aviron,  pour  fe mettre  fous  laiprotec- 
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on  des  Empereurs  Grecs.  Après  fa 
lort ,  l'Empereur  Conftantin  Ducas, 
rétendit  avoir  droit  de  nommer  au 
atriarchat  vacant  ;  mars  ayant  été  cjua- 

e  ans  fans  ufer  de  fon  droit  prétendu , 

fe  commit  des  défordres  infinis  pen- 
ant  la  vacance  de  ce  iiége.  Pour  y  met- 

e  fin ,  la  Princefle  Marie  ,  fœur  d'un 
eigneur  Arménien ,  nommé  Kacik ,  fup- 
lia  l'Empereur  Emmanuel  de  nommer 
u  Patriarchat  vacant,  Grégoire  Ughaia- 

r ,  fils  du  Prince  Maghiûros ,  ce  qui 
lui  fut  accordé. 
I    Ge  choix  fut  univerfielîément"  ap- 

frouvé  ;  car  Grégoire  avoit  les  qualités 
;s  plus  capaTîles  de  lui  concilier  l'eftime 
^  le  refpeft  de  toute  fa  nation  :  une 
laiflànce  ilkiflre ,  étant  ifTu  des  anciens 
rinces  d'Arménie ,  un  éminent  fçavoir , 
une  piété  finguliere  qu'il  avoit  acquife 
ns  réloignement    du  monde  depuis 
lufieurs  années. 

Ayant  été  forcé  d'accepter  la  dignité 
triarchale ,  il  crut  que  Dieu  l'en  avoit 
argé ,  afin  qu'il  f^t  au  moins  ce  qui 
roit  en  fon  pouvoir',  pour  bannir  le 
hifme,  &  rétablir  la  Catholicité.  11 
la  à  Conftantinople ,  pour  s'affùrer  de 
utorité  fécuUere,  établie  de  Dieu  pour 
utenir  la  %irituelle  j  il  fupplia  l'Em- 
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pereur  Alexis  Comnéne  de  l'aider  de  /a 
puiffance ,  pour  ramener  ion  troupeau 
de  Terreur  h  la  vérité  ;  mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  fés  bonnes  intentions 
euflent  TefFet  qu'il  defiroit.  Les  faâions 
des  Schifmatiqiies  en  emj  Scherent  Texé- 
cutioni  Tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut 
de  laifler  à  fon  Eglife  plufieurs  belles 
traduftions  de  livres  grecs  &  fyriaques 
en  fa  propre  langue. 

Pendant  que  ce  Patriarche  donnoit 
tous  fes  foins  pour  faire  rentrer  fa  Na- 
tion dans  le  véritable  chemin  du  fahit, 
Cacik,  Seigneur  Arménien  ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  qui  étoit  de.  l'il- 
luftre  Maifon  des  Pacracides  ,  entre- 
prit de  relever  le  Royaume  de  la  petite 
Arménie.  Il  prit  le  titre  de  Roi  ;  &  non- 
feulement  il  s'en  rendit  le  maîfl'e ,  mais 
il  y  joignit  la  Cilicie  avec  une  partie  de 
la  Cappadoce.  Il  eut  deux  fils,  Robin 
ou  Rupin ,  &  Léon.  Rupin  fuccéda  à  fon 
père  ;  mais  ce  fils  ne  laiflant  qu'une  fille , 
qui  étoit  fon  unique  héritière ,  il  pria 
Léon  fon  frère ,  en  mourant ,  de  prendre 
la  Régence ,  &  la  tutelle  de  fa  fille  ;  mais 
Léon  s'empara  des  Etats  de  fon  frère, 
dont  il  étoit  Régent ,  &  monta  fur  fon 
Trône.  A  peine  s'y  fut-il  affis ,  qu'il  s'y 
trouva  environné  des  Infidèles  j  qui  me- 
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ftaçoient  de  l'attaquer.  Dans  l'embarras 
oii  il  fe  trouva ,  il  eut  recours  aux  La- 
tins ;  pour  fe  les  rendre  favorables,  & 
s'attirer  leur  confidération ,  il  pria  le 
Pape  Céleftin  III.  de  lui  donner  un  Car- 
dinal, pour  faire  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement.  Le  Cardinal  Conrad  de 
Vittelsback,  Archevêque  de  Mayence, 
étoit  alors  Légat  en  Orient.  Sa  Sainteté  le 
nomma  pour  couronner  le  nouveau  Rot 
des  Arméniens. 

Léon,  pour  mieux  affermir  fa  Coii- 
ronne ,  envoya  un  Ambaffadeur  à  l'Em- 
pereur Othon.  Sa  conduite  avec  le  Pape 
Céleftin  IIL  &  avec  l'Empereur ,  fut  fi 
heureufe  ,  que  ces  deux  Hautes  -  Puif- 
fances  lui  accordèrent  le  titre  de  Roi  ^ 
à  condition  qu'il  feroit  apprendre  le  latin 
à  tous  les  enfans  qui  feroient  au-deffous 
de  douze  ans.  On  ne  fçait  point  fi  cette 
condition  fut  exigée  &  obfervée  ;  mais 
Léon,  foit  par  politique,  poiur  plaire 
au  Pape  &  à  l'Empereur ,  foit  autrement, 
donna  toute  la  prote^ion  qui  lui  fut 
pofTible  à  la  Religbn  Catholique  ;  & 
les  Patriarches  de  Ion  temps ,  qui  étoient 
Orthodoxes,  en  profitèrent,  pour  en?- 
tretenir  uile  parfaite  intelligence  avec 
Rome.  -^ 

Grégoire  Ughaiafer ,  dont  nous  avons 
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parlé ,  envoya  en  io8o  des  Ambafla^ 
deiirs  au  Pape  Grégoire  VIÏ ,  dont  il  re- 
çut des  régies  pour  gouverner  TEglife  ' 
Arménienne  dans  la  Foi  Orthodoxe.  Bai 
iîle,  fon  parent  &  fon  fucceffeur ,  les 
fuivit  fidèlement.  Grégoire  III.,  fils  d'une 
fœur  du  Grégoire  IL  &  fuccelTeUr  de 
Bafile,  envoya  deux  fois  des  Arabaffa» 
deurs  à  Rome  :  la  première  fois  à  Inno» 
cent  H ,,  Ôi  la  feccMide  à  Eugène  II!. 

Nierces  IV ,  furnommé  Glajenfis  j  frère 
de  Grégoire  lîl  ;,  lui  {uc céda.  Ce  fut  un 
Patriarche  animé  d'un  zél^  auillpur  qu'ar-  ^ 
dent  pour  défendre  la  foi  de  Jefus-Chrift,  . 
&  la  faire  embraiTer ,  s'il  l'eût  pu  ,  à 
toute  l'Arménie.  Il  avoit  un  talent  rare 
pourîa  poëfie  ,  qu'il  n'employa  que  pour 
des  fujets  de  piété.  Il  compofa  plufîeiirs 
b?aux  Livres  ,  &:  un  entr'autres ,  qui  ell 
ici  très-commun  &très-eflimé.  Il  a  pour  j 
titre ,  Jefus  Filîus.  (i)  Il  écrivit  de  {ça- 1 
vantes  Lettres  à  l'EmpereurManuel,  fur 
kl  Trinité  &  rincarnation  du  Verbe.  Cet, 
Empereur  lui  en^voya  Théorien ,  Théo- 
logien Grec  ,  pour  conférer  avec  lui." 
Leur  conférence  eft  rapportée  dans  la 
.Bibliothéqu"e   des  Pères.  Ce  fut  après 
cette  conférence,  que  ce  Théologien 
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Iccrla  :  Je  fuis  Romain  ,  &  je  combattrai 
me  ma  vie  avec  les  Romains  contre  les 
Irméniens  fchfmatiques.  La  Nation  Ar- 
ménienne le'  met  au  nombre  des  Saints^ 

ne  fut  que  iept  ans  fur  le  $iége  Pa- 
larchal. 

Après  la  mort  de  ce  Patriarche,  le 

[ége  fut  tranfporté  à  Sis ,  Ville  de  la 

ïtite  Arménie,  Tan  1171  ,  &  y  de- 

leura  170  ans  jufqu'au  temps  du  Moine 

tyriaque ,  dont  nous  parlerons  dans  la 

On  croit  devoir  attribuer  cette  tranf- 
^tion  du  Siège  Patriarchal  au  trop  grand 
Jnpire  que  les  Grecs  vouloient  exercer 
^r  les  Patriarches* 

Ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  Grégoire  IV,' 

:veu  du  faint  Patriarche  dont  nous  ve- 

>ns  de  parler ,  qui  fit  cette  tranflation^ 

convoqua  enfuite  un  Concile  à  Tarfe , 

fille   de   Cilicie,   Fan  1177.  Nierces 

Lampron  ,  Evêque  de  Tarfe ,  que 

fs  Arméniens  appellent  le  Chryfoftôme 

l'Arménie  ,  &  dont  ils  célèbrent  la 

tte  le  7  Juillet ,  y  préfida.  Il  en  fit 

ouverture  par  undifcours  très- éloquent 

très-pathétique ,  dans  lequel  il  expof4 

tvement  les  malheurs  que  le  fchifme 

^oit  caufé  à  fa  Nation ,  &  toutes  les 

întatiyes  qui  ayoient  été  faiteç  en  di*^ 
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férens  temps  pour  le  détruire.  Il  finit  fa 
Harangue  par  des  paroles  fi  touchantes 
&  fi  perfuafives,  que  tous  les  Prélats, 
6c  autres  convoqués  au  Concile ,  fe  fen 
tirent  aufli  animés  pour  la  bonne  caufe, 
que  le  Prélat  l'étoit  lui-même.On  devoii. 
ce  femble ,  beaucoup  efpérer  de  û  belles 
diipofitions  ;  mais  la  mort  de  l'Empe. 
reur  Manuel  interrompit  ce  Concile ,  ^ 
en  empêcha  la  conclufion. 

L'Hiftoire  Arménienne ,  fait  mention 
en  ce  temps,  c'eft-à-dire  en  1 12 1 ,  d'unj 
irruption  des  Tartares  en  Arménie. 

Ils  s'emparèrent  de  la  Géorgie  ôcdt 
la  grande  Arménie.  Ils  détniifirent  I2 
Ville  de  Dam ,  dans  laquelle  on  comptoii 
mille  Eglifes ,  6c  cent  mille  familles.  Si 
le  fchifme  n'avoit  pas  fufcité  &  entre. 
tenu  une  continuelle  divifion  entre  les 
Catholiques  &  ceux  qui  ne  l'étoient  pas, 
les  Arméniens  auroient  toujours  été  k 
plus  forts  contre  leurs  ennemis  ;  d'auj 
tant  plus  que  leurs  Rois  &  leurs  Patriar| 
ches  étoient  en  ces  temps  Catholiques? 
Les  fucceffeurs  de  Grégoire  IV  qui  con- 
voqua le  Concile  de  Tarfe ,  furent  Gré 
goire  V&  Grégoire  VI.  Ce  dernier  écri- 
vit au  Pape  Innocent  III ,  fucceffeur  è 
Céleftin  III ,  des  Lettres  pleines  de  lb«| 
iipiflionS)  oii  il  remercioit  fa  „$aint€té| 
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ce  que  fon  prédécefleur  avoît  envoyé 
rchevêque  de  Mayence  pour  couron* 
r  le  Roi  Léon  Premier ,  Roi  d'Arménie; 
on  de  fon  côté  envoya  au  Pape  un 
bafladeur ,  &  le  Pape  lui  fit  préfent 
rétendart  de   Saint  Pierre  ,  contre 
Sarrafins.  Les  Arméniens  prétendent 
l'Innocent  III  confirma  au  Roi  les  prif 
lièges  accordés  autrefois  par  Saint  Syl- 
ûre  en  leur  faveur. 
A  Grégoire  VI ,  fuc cédèrent  Jean  VII, 
•avid  m,  Jean  VIII ,  Conftantin  I.  Celuif 
Ml  ayant  eu  quelque  conteftation  avec 

S  Patriarche  d'Antioche,  aufujet  de  la 
rifdiétion  ,  le  Pape  Grégoire  IX  lui 
adonna  d'obéir  au  Patriarche  d'Antio- 
le,  qui  avoit  l'Arménie  mineure  dans 
►n  Diocèfe.  Il  lui  envoya  cependant  le 
illium ,  la  Mitre ,  la  Croix  &  TAnneau  , 
n  1 239.  Le  Roi  Léon  I  mourut  quatre 
is  après  en  1243.  Il  ne  laifia , ainfi que 
n  frère ,  qu'une  fille  héritière  de  fes 
:ats. 

Confiant ,  Gentilhomme  Arménien , 
nleva  de  force ,  &  la  fit  époufer  à 
m  fils  Hayton.  Celui-ci,  en  vertu  de 
m  mariage  avec  l'héritière  des  Etats  de 
jéon  ,  fe  mit  en  pofleflion  du  Royaume 
l'Arménie.  On  dit  que  Conftantin  fon 
ire  fit  mourir  62  Seigneurs  Arméniens, 
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pour  dië^ivrer  ion  fils  de  tous  (es  coi^f 
currens.  Ce  nouveau  Roi  ne  ie  croyanf  | 
pas  encore affez  afFerjni  fur  fon  Trône, 
alla  trouver  le  Roi  des  1  artares  ,  &  ft 
une  ligue  ofFer.rive  &  défenfive  avec  lui, 
On  prétend  même  cfu'il  perfuada  au  Roi 
Tartare ,  &  à  fon  rrere  Halfon ,  d'eni. 
brafler  la  Foi  Chrétienne.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Halfon  accompagna  le  Roi  d'Ar. 
ménie  avec  une  puiflante  armée ,  pourj 
le  délivrer  du  joug  des  Sarralins.  Il  com| 
mença  d'abord  par  ie  rendre  maître  (l| 
la  Perfe  ;  il  prit  de  force  Babylone,  &  (î 
efclave  le  Calife  ;  puis  joignant  i(ts  fbr-^ 
ces  avec  celles  du  Roi  d'Arménie,'  i!i 
attaquèrent  enfemble  les  Sarrafms ,  pr> 
rent  Alep ,  Damas ,  &  prefque  toute  la 
Syrie.  Halfon  ,  pourfuivant  fes  conque- 
tes,  s'avançoit  déjà  vers  Jérufalem ,  pour 
l'alîiéger,  lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Roi 
des  Tartares  ,  qui  l'obligea  de  s'en  re 
tourner  promptement.  Le   Sultan   d'E 
gypte  ne  manqua  pas  de  profiter  du  d 
part  de  HaUon  ;  il  attaqua  aufiitôt  fbii|| 
Lieutenant ,  &  le  défit.  Halfon  fur  cci 
nouvelles ,  revint  fur  fe.s  pias  ;  mais  che- 
m:in  faifant ,  il  ftit  enlevé  par  une  mon 
fubite.  La  perte  de  ce  vaillant  Capitaine 
caufa  celle  de  l'Arménie  ;  car  les  Sar- 
jrafmsy  entrèrent  avec  peu  de  réfiiîancf; 
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ille  demeura  leur  proie ,  &  la  Syrie  fut 
elle  du  Sultan. 

Hayton  décourage  par  tant  de  dif* 
.races ,  reçut  des  lettres  de  Clément  IV 
lui  lui  offroit  du  fecours,  &  l'excitoit 
recourir  encore  aux  Tartares.  Il  le  fît  ; 
ais  les  Sarrafins  n'en  ravagèrent  pas 
oins  fes  terres.  Son  fils  aîné  combat- 
nt  contr'eux  fut  tué  ,  &  Léon  fon 
det  fut  pris  prifonnier.  Leur  père, 
rès  cette  dernière  difgrace ,  vit  bien 
l'il  n'a  voit  point  d'autre  parti  à 
endre,  que  celui  de  s'accommoder 
ec  le  Sultan ,  qui  le  reçut  plus  favo- 
lement  qu'il  ne  l'avoit  efpéré,  & 
i  lui  rendit  fon  fils.  Hayton  fon  père, 
rès  avoir  régné  45  ans,  &  avoir 
nnu  par  fa  propre  expérience  la  fra- 
ité  des  grandeurs  humaines,  prit  la 
blution  d'y  renoncer.  Il  abandonna 
fon  fils  Léon  tous  fes  droits  fur  TAr- 
énie  ;  &  ayant  tout  quitté  jul'qu'à  fon 
m  pour  prendre  celui  de  Macaire ,  il 
brafla  la  vie  folltaire ,  oh  il  mourut 
ielques  années  après.  Léon  fécond  fon 
' ,  étoit  un  Prince  fage  ,  prudent ,  & 
avoit  le  talent  de  fe  faire  aimer, 
aga ,  Roi  des  Tartares  en  Perfe ,  ami 
fon  père  &  le  fien,  lui  ofR-it  le 
yaume  de  Syrie,  qu'il  avoit  conquis; 
Tome  ni.  D 
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il  ne  l'accepta  pas,  aimant  tnievix  fe 
conferver  les  Etats  de  (on  père ,  £c  faire 
tous  fes  efforts  pour  ei   chafTer  les  Sar- 
rafins  fes  ennemis.  Le  Pape  Grégoire  X 
touché  de  tous  les  défordres  que  caii- 
foit  ce  peuple  barbare  par  fes  fréquentes 
irruptions  en  Arménie  &  ailleurs,  con- 
voqua un  Synode  à  Lyon,  l'an  1173, 
pour  y  prendre  les  moyens  de  com- 
battre avantageufement  les  Sarrafins,  U 
de  les  chaffer  une  bonne  fois  de  tous 
les  pays  Chrétiens.  Il  y  invita  le  Roi 
Abaga ,  &  Léon  IL  Abaga  y  envoya  iî% 
Ambafladeurs ,  qui  y  reçurent  le  Bap 
terne  des  mains  du   Cardinal  Pierre", 
Evêque  d'Oftie ,  depuis  Pape ,  fous  le 
nom  d'Innocent  V.  Léon,  à  la  prière 
du  Pape,  y  porta  les  aûes  entiers  du 
Concile  de  Nicée ,  &  de  plufieurs  autres 
Synodes,  traduits  en  langue  Arménienne, 
Les  Sarrafins ,  inflruits  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  Synode  de  Lyon,  prévinrent 
l'effet  des  réfolutions  qu'on   y  devoit 
prendre,  &  vinrent  fondre  tout-à-coup 
îiir  l'Arménie.  Ils  y  maifacrerent  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  &  emmenèrent 
dix  mille  efclaves ,  tant  jeunes  filles  que 
garçons.  Léon  inÔruit  de  ce  carnage, 
^  plus  animé  que  jamais  contre  cette 
Nation  fanguinairç ,  vint  demander  du 
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fecoiirs  au  Roi  des  Tartares.  Abaga  lui 
envoya  aufli-tôt  de  bonnes  troupes,  & 
fon  propre  frère  Mangodamore ,  pour 
les   commander.  Léon,  de  fon  côté, 
leur  joignit  toutes  celles  qu'il  put  ra- 
jnafler  dans  fes  Etats;   &  tous  deux 
ayant  réuni  leurs  forces ,  attaquèrent  fi 
vivement  les  Sarrazins ,  qu'ils  les  dé- 
firent. La  vi£^oire  de  ces  deux  Princes 
eut  été  complette,  fi  le  peu  d'expé- 
îrience  du  jeune  frère  du  Roi  des  Tar- 
I  tares  ne  lui  eût  fait  faire  une  retraite 
|mal  à  propos,  qui  lui  fît  perdre  le  fruit 
Ide  fes  armes,  &  qui  livra  malheureufe- 
[ment  les  Arméniens  à  la  fureur  de  leurs 
i  ennemis. 

Abaga  voulant  pourfuîvre  la  vidoire 
|qui  avoit  échappé  à  fes  troupes ,  médi- 
toit  d'envoyer  à  Léon  un  nouveau  fe- 
:ours ,  lorfque  lui  &  fon  frère  Mango- 
lamore  moururent  empoifonnés  du  fait 
les  Sarrafms  ,  comme  l'on  n'en  douta 
)as  alors.  Argon  fon  fils ,  lui  fuccéda  , 
iprès  s'être  défait  de  fon  oncle  Tanga- 
1er,  apoftat  du  Chriftianifme ,  &  perfé- 
tuteur  des  Chrétiens.  11  étoit  un  troi- 
ieme  frère  du  Roi  Abaga.  Argon ,  aufîî 
>ien  intentionné  que  fon  père  pour  les 
lois  d'Arménie,  &  aufîi  ennemi  des 
îarrafms,  fe  lia  d'amitié  &   d'intérêt 
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avec  Hayton ,  fils  de  Léon ,  qui  mourut 
en  ce  temps-là  :  ils  s'adrefferent  au  Pape 
Nicolas  ÏV,  aux  Rois  de  France  &  de 
Sicile,  pour  fe  joindre  à  eux  contre 
les  Sarrafms  ;  mais  les  Sarrafms  plus  ex- 
périmentés que  ces  jeunes  Princes  dans 
le  métier  de  la  guerre ,  fçavoient  tou- 
jours profiter  du  temps  qu'on  employoit 
aux  préparatifs  contre  eux.  Ils  furprirent 
le  jeune  Roi  Hayton  II ,  rav  agerent  fes 
terres,  emmenèrent  prifonnier  le  Pa- 
triarche Etienne  III,  fucçeffeur  de  Conf. 
tantin  ,  qui  mourut  dans  fa  captivité. 

Le  Sultan  fe  faifit  en  même-temps  de 
la  main  de  Saint  Grégoire ,  ôç  l'enleva; 
mais   on  prétend  que   cette  précieufç 
Relique  eut  dans  fon  pays  l'effet  qu'eut 
l'Arche  d'Alliance  chez  les  Philiftins.  La 
pefle  y  fit  un  effroyable  ravage,  &  ce 
fléau  ne  ceffa  que  lorfque  le  Sultan  eut 
renvoyé  ce  facré  dépôt  au  Roi  Hayton, 
l^e  Prince  attribua  cet  événement ,  & 
un  autre  qui  le  fuivit ,  à  la  proteftion 
du  faint  Apôtre  de  l'Arménie  ;  car  le 
Sultan  qui  craignoit  d'ailleurs  l'arrivée 
de  l'armée  des  Croifés ,  qui  avoit  déjà 
paffé  la  mer ,  fe  rendit  facile  à  faire  un 
traité  de  paix  avec  Hayton.  Hayton, 
après  ce  traité ,  fe   croyant  tranquille 
dans  fes  Etats,  s'adonna  aux  exercices 


&  cuneufis*  y  y 

de  piété  ;  &  comme  dans  ce  temps  les 
Frères  Mineurs  ëtoient  en  grande  véné- 
ration dans  l'Orient,  &  que  ce  Prince 
[les  honoroit  finguliéremertt ,  fa  dévo- 
jtion  le  porta  à  changer  fon  manteau 
[royal  en  un  habit  de  Saint  François  t 
[il  prit  le  nom  de  Jean ,  fans  quitter  ce- 
pendant encore  le  gouvernement  de  fon 
Royaume.  Alors  on   vit  un  Roi  avec 
Irhabit  de  Religieux ,  manier  un  fceptre* 
Un  an  après ,  c'eft-à-dire ,  en  1 294 ,  le 
I mariage  de  fa  fœur  Marie  ayant  été  con- 
iclu  avec  Michel ,  fils  de  l'Empereur  An* 
dronic ,  il  prit  la  réfolution  d'accompa- 
Igner  fa  fœur  à  Conftantinople ,  où  fes 
jnoces  dévoient  être  célébrées  :  mais  pen- 
dant fon  voyage,  Sembat  fon  fécond 
[frère ,  fous  prétexte  que  le  Roi  avoit  em- 
IbrafTé  la  vie  religieufe,  jugea  à  propos 
[de  s'emparer  de  fon  Royaume.  Il  époufa 
|en  même  temps  une  fille  Tartare ,  dans 
Vefpérance  que  ce  mariage  lui  gagneroit 
les  bonnes  grâces  du  Roi  des  Tartares  & 
fa  proteftion.  Il  voulut  auffi  s'afTurer  de 
:elle  du  Pape  Grégoire  VIII  qui  tenoit  le 
Jaint  Siège.  Sembat  lui  envoya  des  Am- 
)afradeurs,  pour  être  les  garants  de  fa 
foiimifïion  filiale ,   &  pour  engager  Sa 
Sainteté  à  le  reconnoître  pour  Roi  lé-f 
;itime. 
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Pendant  que  cette  révolution  fe  paf- 
foit  en  Arménie ,  Hayton ,  après  les  noces 
de  fa  fœur,  partit  de  Conftantinople ,  fe 
croyant  toujours  en  paifible  poffeffion 
de  les  Etats  ;  mais  il  eut  nouvelle  en 
chemin ,  que  fon  frère  lui  avoit  enlevé  la 
couronne ,  &  fe  l'étoit  mife  fur  la  tête. 
Alors  prévoyant  bien  tout  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  d'un  frère  ufurpateur, 
il  crut  que  le  plus  sûr  pour  lui  étoit  de 
s'aller  réfugier  avec  fon  troifieme  frère , 
nommé  Toro5,auprès  du  Roi  des  Tartares, 
&de  lui  demander  du  fecours  pour  chaffer 
Tufurpateur.  Mais  Sembat  qui  faifoit  ef- 
plonner  fes  deux  frères ,  trouva  If.  moyen 
de  s'en  rendre  maître.  Il  fit  affafîmer  To' 
ros,  &  crever  les  yeux  à  Hayton  fon 
Roi.  Cet  indigne  frère  ne  jouit  pas  long. 
temps  de  fes  crimes.  Car  un  quatrième 
frère ,  qui  fe  nommoit  Confiant ,  &  qui 
avoit  échappé  à  la  cruauté  de  l'iifurpa- 
teiir  fratricide,  lui  fît  dreffer  une  embuf- 
cade,  cil  il  perdit  la  vie.  L'Hifl^oire  d'Ar- 
ménie affure  ici,  qu'Hayton  recouvra 
miraculeufement  la  vue ,  fans  nous  dire 
comment  ce  miracle  fe  fît  ;  &  elle  ajoute, 
qu'après  cette  guérifoninefpérée,il  reprit 
pofTefîîon  de    fes  Etats,  en  chafTa  les 
Sarrafms ,  avec  le  fecours  des  troupes 
que  CafTan, Roi  des  Tartares,lui  donna; 
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n  fe  paf. 
les  noces 
lople ,  fe 
)o{reffion 
velle  en 
enlevé  la 
ir  la  tête. 
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étoit  de 
le  frère, 
Tartaresj 
Lir  chaffer 
'aifoit  ef- 
If.  moyen 
Iiner  To* 
y  ton  {Q^ 
pas  long." 

[uatrieme 
t,  &  qui 
l'iifurpa. 
le  embiit; 
Dire  d'Ar- 
recouvra 
nous  dire 
le  ajoute, 
:e,il  reprit 
:hafla  les 
s  troupeS| 
li  donna;' 


&  qu'étant  enfin  viftorieux  de  {es  enne- 
Imis  ,  il  offrit  fa  fille  en  mariage  au  Roi 
Ides  Tartares  ,  qui    étoit  Payen  ,   & 
iqui  l'accepta.  De  ce  mariage ,  continue 
'Hiftorien  ,  naquit  un  fils  très  difgracié 
contrefait  ;  ce  qui  fit  dire  que  l'en- 
fant étoit  né   d'adultère.  Il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  faire  condamner  au 
feu  la  mère  &  l'enfant.  La  mère  qui  étoit 
[Chrétienne,  demanda  inftamment  que 
l'enfant  fût  baptifé  avant  fa  mort,  ce  qui 
[lui  fut  accordé.  A  peine  eut-il  reçu  le 
ffaint  Baptême ,  qu'à  la  vue  de  tout  le 
Imonde ,  l'enfant   devint  aulli  beau  & 
l^uffi  bien  fait,  qu'il  étoit  auparavant  laid 
&  difforme.  Ce  miraculeux  changement 
ë£t  reconnoître  la  fainteté  de  la  mère ,  & 
)péra  la  converfion  du  Roi  Caffan ,  qui 
:onferva  toute  fa  vie  une  vénération 
[fmguliere  pour  la  Reine ,  ?c  une  étroite 
illiance  avec  le  Roi  d'Arménie  fon  père. 
Ce  Prince  voyant  fes  états  en  paix,  & 
[étant  d'ailleurs  infiniment  touché  des  mi- 
racles que  Dieu  avoit  opérés  en  fa  per- 
(bnne  &  en  celle  de  fa  fille ,  voulut  fe 
lébarraifer  des  occupations  du  Gouver- 
lement ,  pour  mener  une  vie  privée  & 
[plus  conforme  à  l'habit  de  Religieux  dont 
[il  s'étoit  revêtu.  Il  mit  fon  fils  Léon  en 
[pofTefiion  du  Royaume ,  qui  lui  appar- 
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tenoit  par  fa  naiflance  ;  mais  le  fîls  exigea 
de  fon  père  qu'il  demeurât  encore  au- 
près de  lui ,  pour  l'afTifler  de  fes  confeils. 

Grégoire  VII  &  le  73^  Patriarche, 
lequel  mérita  le  furnom  de  Théologien, 
à  caufe  de  fon  grand  fçavoir  ,  fut  un 
Prélat  très-zélé  pour  la  Religion ,  &  pour 
le  falut  de  fon  peuple.  Il  profita  des  con« 
jondures  favorables  pour  exciter  Hay. 
ton  &  Léon  III  fon  fils  à  convoquer  un 
Synode  dans  la  ville  de  Sis ,  pour  y  tiai. 
ter  de  la  réunion  générale  de  toute  la 
nation  Arménienne  à  l'Eglife  de  Rome, 
&  p«ur  y  corriger  les  abus  qui  s'étoient 
infenfiblement  introduits  dans  l'Eglife 
d'Arménie.  Les  deux  Princes  ,  aufli  Lien 
intentionnés  que  le  Patriarche ,  confen. 
tirent  à  cette  convocation  ;  mais  le  Pa. 
triarche  Grégoire  n'eut  que  l'avantage  de 
lavoir  p'  opofée,car  il  mourut  avant l'af. 
fembiéer\;  :)ynode,'*ani  3075après  avoir 
tenu  le  >iége  Patriarchal  quatorze  ans, 

Con/lantin  II ,  Evêque  de  Céfarée , 
•fut  élu  fon  fuccefleur ,  &  comme  il  étoit 
aufîî  bon  Catholique  que  Grégoire  Vil 
rétoit  5  il  preffa  la  convocation  du  Sf 
node  ,  qui  fut  afTemblé  dans  la  même 
année  1307.  Il  s'y  trouva  trente -fix 
Evêques ,  dix  Vertabiets ,  &  fept  Abbés, 
Le  Roi  Léon  III  y  affxfta  avec  fon  père, 
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&  les  autres  Princes  &  Seigneurs  du 
[Royaume.  La  lettre   de  Grégoire  VII 
)Our  la  convocation  du  Synode  ,  y  fut 
Aie  &  approuvée.  On  reconnut  dans  ce 
Synode  deux  natures ,  deux  volontés , 
'   deux  opérations  en  Jefus-Chrlft. 
On  reçut  les  fept  Conciles  (Ecumé- 
Iques.   On  ordonna  que  les  Fêtes  de 
'Annonciation ,  de  la  Nativité  du  Sau- 
eur ,  de  fon  Baptême  &  de  TEpiphai lie  , 
feroient  célébrées  aux  mêmes  jours  que 
"Eglile  Romaine  les  célébroit  ;  qu'on 
^uivroit  le  Ménologe  Romain  pour  les 
lautres  Fêtes  ;  que  dans  les  jours  de  vigile 
ion  re  mangeroit  que  du  poiflbn  &  de 
l'huile  ;  qu'on  porteroit  à  l'autel  les  vête- 
pnens  propres  de  chaque  Ordre  ;  qu'on 
pettroit  des  corporaux  fur  l'autel ,  & 
[nu'on  mêleroit  l'eau  avec  le  vin  dans  le 
iacrifîce  de  la  fainte  MelTe. 

Conftantin  ,  après  la  tenue  du  Sy- 
ode ,  heureufement  terminé ,  s'appliqua 
faire  obferver  tous  les  décrets  qui  y 
voient  été  portés.  Mais  alors  les  hé- 
étiques  &  les  fchifmatiques  commen- 
cèrent à  s'élever  &  à  parler  bien  haut 
ontre  le  Synode  &  les  Pères  du  Synode , 
ont  les  facrés  décrets  a'iathématifoient 
2iirs  erreurs.  Ils  protellerent  contre  tout 
;e  qui  s'y  étoit  fait,  difant  que  les  fuf- 

D  y 


fmi 


i[('.\\  ' 


m 


lill 


,1?'  '= 


l'ir 


81  Lmns  édifiantes 

frages  de  ceux  qui  y  avoient  affifté  ,  ou 
avoient  été  achetés  à  beaux  deniers 
comptans,  ou  avoient  été  forcés.  On 
prétend  même  que  leur  animofité  fut 
il  entière,  que  ce  fut  à  leur  follicitation 
qu'un  Tartare ,  nommé  Bularfa ,  afTaflina 
le  Roi  Léon ,  &  fon  père  Hayton.  Ce 
qui  efl  vrai ,  c'eft  que  le  père  &  le  fils 
périrent  de  la  main  de  ce  meurtrier. 

Ofein  fuccéda  à  Léon  III ,  en  1316. 

Ce  Prince  ,  aufli  religieux  que  ies 
prédécefleurs ,  crut  que  pour  confondre 
abfolument  &  honteufement  les  fchifma- 
tiques  &  hérétiques  du  Royaume  ,  il 
étoit  à  propos  d'aflembler  un  fécond 
Synode  dans  la  ville  d'Adana  :  le  Pa- 
triarche Conftantin  fut  du  même  avis. 

Le  Synode  affemblé  en  13 16,  &  com- 
pofé  de  dix-huit  Evêques ,  cinq  Verta- 
biets,  deux  Abbés  ,  grand  nombre  de 
Prêtres  &  de  fçavans  Religieux ,  le  Roi 
préfent ,  &  grand  nombre  de  Seigneurs, 
confirma  tout  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  le  dernier  Synode  ,  fit  l'éloge  des 
Pères  du  Concile  de  Sis ,  &  ordonna 
l'exécution  des  décrets  qui  y  avoient 
été  publiés.  Les  Catholiques  en  témoi- 
gnèrent une  joie  univerlelle  ;  mais  les 
hérétiques  &  les  fchifr  -  tiques ,  qui  ne 
changent  jamais  de  caraàere  ,  6c  qui 
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ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  fe  rendre  , 
&  de  captiver  leur  efprit  fous  le  joug 
de  la  foi,  ainfi  que  l'exige  Saint  Paul  des 
j  véritables  fidèles  ,  dirent  une  féconde 
fois  du  Synode  d'Adana,  ce  qu'ils  avoient 
fauffement  publié  du  Synode  de  Sis. 

Conftantin,  nonobftant  les  clameurs 
des  fchifmatiques  ,  prefla  l'exécution  des 
décrets  des  deux  Synodes,  de  Sis&  d'A- 
dana.  Les  quinze  Patriarches  fuivans  en 
firent  de  même,  &  demeurèrent  conftam- 
ment  unis  au  Saint-Siège.  Leurs  noms  font 
Conflantin  III,  Jacques  II,  Mekhitar  , 
Mefrcb ,  Conflantin  IV ,  Paul  I ,  Théo- 
dore Il ,  Gérabied  I ,  David  IV ,  Géra- 
%ied  II ,  Grégoire  VIII ,  Paul  II ,  Conflan- 
tin V ,  Joi^ph  m  &  Grégoire  IX.  Ces  Pa- 
triarches 5  tout  orthodoxes  &  zélés  qu'ils 
étoient ,  ne  purent  cependant  contenir 
les  fchifmatiques,  &  bien  moins  les  con- 
vertir. Ces  hommes  rébelles  à  TEglife ,  & 
fanatiques  dans  leur  rébellion  ,  ne  cef- 
foien;  de  caufer  aux  Catholiques  ,  & 
■à  leurs  Patriarches  des  avanies  &  des 
perfécutions  de  la  part  des  infidèles  ; 
&  ce  fut ,  comme  on  a  fujet  de  le  croire  , 
en  punition  de  leur  obflination  dans  le 
fchifme ,  &  de  la  guerre  qu'ils  firent  aux 
Catholiques,  que  Dieu  permit  la  deflruc- 
tion  de  leur  Monarchie,  &  la  dure  fer- 
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vitude  oîi  ils  tombèrent,  &  dans  laquelle 
ils  gémifltnt  encore  aujourd'hui ,  Ibus  la 
peiante  domination  des  Turcs  &  des  Pcr- 
fans  ;  car  Oiein  II ,  qni  mourut  quelques 
années  après  le  Synode  d'Adana ,  fut  le 
dernier  Roi  de  l'Arménie  ;  &  les  Pa- 
triarches qui  fuccéderent  à  Grégoire  IX , 
furent  prefque  tous  fchlfmatiques  ÔC  hc- 
létiques. 

Le  premier  qui  lui  fuccéda ,  fut  un 
Moine  nommé  Cyriaque ,  paffionné  pour 
le  fchlfme.  Il  trouva  le  moyen  d'enlever 
de  Sis  la  fainte  Relique  de  la  main  droite 
de  Saint  Grégoire ,  &  de  la  reporter  à 
Echmiadzin,  oîi  il  eut  le  crédit  de  fe  faire 
élirç  Patriarche  par  les  fchifmatiqaes. 
Ainfi  commença  la  fcilîion  du  Patriarchat 
éçs  Arméniens,  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui ;  car  Sis  a  confervé  iufqu'àpréfent 
fon  Patriarche,  dont  la  jurifdidion  s'étend 
fur  la  Cilicie  &  la  Syrie ,  &  Echmiadzin 
a  le  fien.  Celui-là  fonde  fon  droit  fur  une 
fucceflion  non  interrompue  depuis  Saint 
Grégoire ,  &  celui-ci ,  c'efl-à-dire ,  le 
Patriarche  d'Echmiadzin  ,  fonde  le  fien 
fur  l'ancienneté  &  la  prérogative  de  fon 
Siège ,  établi  par  Saint  Grégoire ,  dont 
il  fe  dit  le  fuccefleur  légitime.  Cyriaque 
Jie  jouit  pas   long-temps   de  fa   dignité 
ufurpée;  car  il  en  fut  chafTé  deux  ans 
après  ion  ufiirpation  en  1447.  > 
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Alors  trois  prétendans  au  Patrîarchat 
[s'en  mirent  en  poflefTion  ;  fçavoir  :  Gré- 
;oire  X ,  Ariftarces  II  &  Zacharie.  Ils  te- 
loient  tous  trois  enfemble  le  Patriarchat. 
[ais  Zacharie,  qui  étoit  las  de  ne  pas  ré- 
gner feul ,  emporta  la  fainte  Relique  delà 
lainde  S.  Grégoire ,  dans  l'Ille  d'Aghta- 
lar,  oh  il  avoit  été  Patriarche.  Comme 
>nne  manque  point  de  fucceffeurs,  ceux 
[iii  lui  fuccéderent  ,  s'arrogèrent  après 
lui  le  titre  &  le  droit  de  Patriarches 
TAghtamar.  Aînii  leur  prétention  fît 
ilors  un  troisième  Patriarchat.  Il  faut 
fjpependant  obferver  ici ,  que  la  divifion 
des  trois  Patriarches  efl  beaucoup  plus 
ancienne ,  fans  qu'on  puifle  néanmoins 
pn  découvrir  l'origine.  Dans  l'informa- 
tion des  erreurs  des  Arméniens  ,  faite 
levant  le  Pape  Benoît  XII,  en  1341  , 
[bus  le  règne  de  Léon  IV ,  les  Patriar- 
:hes  de  la  grande  &  petite  Arménie  & 
l'Aghtamar  ,  font  nommément  diflin- 
rués  ;  &  dès  lors  cette  divifion  des  trois 
'atriarchats  que  nous  venons  de  nom- 
ler,  paffoit  pour  être  fi  ancienne,  qu'on 
failbit  remonter  au  temps  d'Héraclius. 
.e  Patriarche  de  la  grande  Arménie  y 
îû  appelle  le  Patriarche  des  Colombes. 

On  trouve  encore  une  fciffion  plus 
jncienne  dans  une  Hiflolre  abrégée 
l'Arménie  ,   écrite  »u  commencement 
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du  huitième  fiecle ,  &  iniprimée  par  les 
foins  du  Père  Combefis ,  Dominicain  , 
fur  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Ce  manufcrit  rapporte  c|ue  Chofroës 
ayant  été  rétabli  fur  fon  Trône  ,  avec 
le  fecours  de  TEmpereur  Maurice ,  céda 
à  fon  bienfaiteur  une  partie  de  l'Arménie, 
&  qu'alors  les  Grecs  y  firent  élire  un 
Patriarche  uni  de  fentiment  avec  eux  , 
nommé  Jean ,  pendant  que  Moïfe  étoit 
toujours  reconnu  Patriarche  des  Armé- 
niens ,  dans  l'autre  partie  de  l'Arménie  , 
qui  refla  aux  Perfes.  Ce  Moïfe  étoit  un 
Jacobite  déclaré ,  &  fi  ennemi  des  Grecs 
&  de  leur  rit ,  qu'on  lui  entendoit  dire 
fou  vent  :  Dr  eu  me  garde  de  jnanger  ce  qui  \ 
a  été  mis  au  jour  ^  &  déboire  de  C  eau  chaude» 
Il  vouloit  dire  ;  Dieu  me  garde  d'ufer  de 
pain  levé  à  la  Mejje  ^  &  de  mettre  de  teau 
chaude  dans  U  Calice  ,  comme  font  tous  Us 
Grecs^ 

Cette  ancienne  fciffion  du  Patriarchat 
ne  dura  pas  long-temps,  &  cefla  fuôtque 
Chofroës  reprit  toute  l'Arménie ,  ce  qui 
arriva  vers  Tan  606  ou  607. 

L'information  dont  j'ai  parlé ,  qui  fut 
faite  devant  Benoît  XII ,  nous  apprend 
encore  que  le  Patriarche  de  la  grande 
Arménie  fe  choififlbit  fon  fucceffeur ,  & 
le  confacroit  ,  fe  réfervant  cependant 
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jiifqu'à  la  mort  fa  dignité  &  fa  jurlfdic* 
tion,  &  que  le  nouveau  confacrc  de* 
mandoit  enfuite  au  Roi  des  Tartares  des 
Lettres  confirmatives  de  fon  éledion  , 
lefquelles  ne  lui  ctoient  accordées  que 
moyennant  une  grofl'e  fomme  d'argent 
payée  comptant ,  fans  préjudice  d  une 
autre  qu'il  devoit  payer  au  Roi  chaque 
année  9  mais  dont  il  fçavoit  fe  dédom- 
mager ,  en  exigeant  de  chaque  Prêtre 
la  valeur  d'un  florin  par  an ,  &  de  fix 
gros  d'argent  pour  leur  adn  ullrer  les 
Sacremens, 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éleftic  -  '  ^  itriar- 
che  de  la  petite  Arménie ,  elL  ic  taiibit  en 
cette  manière,  ajoute  ladite  information. 
Les  Evêques  aflemblés  par  l'ordre  du  Roi 
de  Perfe ,  lui  préfentoient  trois  fujets.  Le 
Roi  en  choififlbit  un ,  &  lui  mettoit  un 
anneau  au  doigt ,  qui  coûtoit  bien  cher 
au  Patriarche  choifi  par  le  Roi.  L'infor- 
mation que  je  viens  de  citer ,  dit  que 
le  Patriarche  qui  étoit  alors  en  place , 
l'avoit  achetée  du  Roi  cinquante  mille 
gros  d'argent  ,  &  lui  en  payoit  vingt 
mille  tous  les  ans  ;  mais  qu'il  trou  voit 
un  gratid  dédommagement  dans  la  fainte 
Relique  de  Saint  Grégoire ,  dont  il  étoit 
le  maître  ;  car  il  l'impofoit  fur  la  tête 
des  Evêques  qu'il  confacroit ,  ÔC  foute- 
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noît  habilement  que  cette  impofitîon 
ëtoit  fî  efTentielle  à  la  validité  de  fa  con- 
fecration  ,  qu'il  ne  reconnoiflbit  pour 
Evêque  que  ceux  qu)  avoient  reçu  de 
fa  main  cette  impoiition  ,  ce  qui  lui 
attiroit  autant  de  conlecrations  d'Evê- 
ques  à  faire ,  que  les  mitres  Patriarches , 
qui  ne  pouvoient  faire  la  môme  céré- 
monie ,  en  avoient  peu. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  Patriarche  Za- 
charie,  qui  enleva  fecrettement  d'Ech- 
miadzin  la  Relique  de  Saint  Grégoire  , 
pour  la  transporter  à  Aghtamar  ,  s^tn 
1er  vit  avec  le  même  avantage ,  auffi-bien 
que  Sergius  II,  fon  fucceifeur.  Mais  Ser- 
gius  étant  mort ,  Jean  IX  reporta  la  fainte 
Relique  à  Echmiadzin ,  Tan  1 476 ,  &  y 
tint  le  Siège  avec  Sergius  III ,  fon  concur- 
rent. Tout  le  fiécle  fuivant  vit  tout  à  la 
fois  deux  &  trois  Patriarches  qui  occu- 

Îjoient  la  Chaire  Patriarchale ,  avec  tous 
es  inconvéniens  qui  ne  manquent  iamais 
d'arriver  dans  le  gouvernement  de  plu- 
fleurs  maîtres ,  mais  au  profit  des  Rois  de 
Perfe ,  qui  leur  vendoient  bien  cher  leur 
proteàion. 

En  1593  ,  David  &  Melchifédech  , 
qui  exerçoient  enfemble  le  Patriarchat , 
ne  pouvant  plus  payer  au  Roi  de  Perfe 
leur  tribut  ordinaire ,  appelèrent  à  leur 
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fecoiirs  TEvêque  d'Hamit ,  ouDîarbékir  , 
nommé  Sérapion ,  &  lui  donnèrent  une 
troifieme  place  fur  leur  Siège  PatriarchaU 
Cet  Evêque  ,  qui  étoit  orthodoxe  & 
bien  intentionné  ,  l'accepta  dans  l'efpé- 
rance  de  fervir  l'Eglife  catholique  ;  & 
comme  il  étoit  noble  &  riche ,  il  paya 
les  dettes  du  Patriarchat  ;  mais  les  fchif- 
matiques ,  qui  le  virent  malgré  eux  fur  le 
Siège ,  le  rendirent  fufpe£l  a  Cha  Abas , 
Roi  de  Perfe.  Il  en  fut  fi  perfécuté ,  qu'il 
fut  obligé  de  s'enfuir  à  Tigranocôrta  , 
oii  il  mourut  en  1606. 

Après  fa  mort ,  David  &  Melchife- 
dech  fe  difputant  le  Patriarchat  d'Ech- 
miadzin  ,  Chcu'Abas  ,  pour  les  mettre 
d'accord,  &  faire  en  même -temps  le 
profit  de  fa  ville  capitale  d'Ifpaham,en 
y  attirant  de  toutes  parts  les  Arméniens 
très-dévots  à  Saint  Grégoire  l'Illumina- 
teur ,  fit  apporter  en  fa  ville  la  relique 
de  la  main  de  ce  grand  Saint,  &  donna 
de  plein  droit  le  Patriarchat  à  Melchifé- 
dech ,  qui  s'engagea  à  lui  payer  un  tri- 
but chaque  année  de  2000  ecus  ;  mais 
ce  Patriarche  ayant  promis  plus  qu'il  ne 
pouvoit  tenir  ,  s'enfuit  à  Conflantino- 
ple ,  &  laifTa  le  Patriarchat  à  fon  neveu 
Ifaac  V.  David ,  qui  avoit  été  le  com- 
pétiteur  de  fon  onde  Melchifédech  ^ 
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ayant  appris  fa  fuite ,  vint  au  plutôt  à 
lipaham,  pour  y  difputer  à  Ifaac  la  place 
qu'il  prétendoit  devoir  lui  appartenir. 
Mais  pendant  qu'ils  fe  dëbattoient  en- 
femble  de  la  dignité  Patriarchale  ,  Cha- 
Abas,  Roi  dePerfe,  fît  venir  à  Ifpaham 
un  Vertabiet ,  nommé  Moïfe ,  qui  apprit 
à  fes  Officiers  l'art  de  blanchir  la  cire. 
Ce  fervice  lui  mérita  les  bonnes  grâces 
de  Cha-Abas,  &  celles  de  Cha-Séfî , 
fon  fuccefTeur  &  fon  petit  -  fils  ;  en- 
forte  qu'Ifaac,  devenu  odieux  aux  Ar- 
méniens ,  &  étant  morf  à  Echmiadzin , 
où  il  s'étoit  réfiigié,  le  Roi  donna  le 
Patriarchat  à  Moïfe.  Moïfe  étoit  ortho- 
doxe ;  il  employa  les  trois  années  de  fon 
Patriarchat  à  rétablir  l'Eglife  Patriar- 
chale &  le  Palais  du  Patriarche,  &  mou- 
rut l'an  1632,  après  avoir  donné  pen- 
dant fa  vie  &  à  fa  mort  des  marques 
d'une  édifiante  piété, 

Philippe  ,  très-zélé  Catholique ,  lui 
fuccéda.  Il  fe  rendit  fi  agréable  au  Roi, 
qu'il  en  obtint  la  permiflion  de  rappor- 
ter à  Echmiadzin  la  fainte  Hique  de 
Saint  Grégoire ,  qui  avoit  et»  msférée 
à  Ifpaham  par  ordre  du  P.oi ,  Ôc  qui  y 
avoit  été  confervée  pendant  l'elpace 
d'environ  30  ans.  Il  fit  réparer  l'Edife 
des  Saintes  Ripfime  Ôc  Caïene.  Enuiite 
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il  alla  par  dévotion  à  Jérufalem ,  où  , 
s'étant  trouvé  avec  le  Patriarche  de  Sis^ 
nommé  Nîers/As  firent  entre  eux  une 
alliance  très-étroite  ;  puis  étant  revenu 
à  Echmiadzin ,  il  y  mourut  Tan  1655. 

Jacob  m,  aum  fervent  Catholique 
que  fon  prédéceffeur ,  tint  après  lui  le 
Patriarchat  :  il  entreprit  le  voyage  de 
Rome ,  pour  témoigner  fa  parfaite  obéif^ 
fance  au  faint  Siège  ;  mais  étant  arrivé  à 
Rome ,  il  y  mourut ,  après  y  avoir  laifTé 
fa  profeffion  de  Foi. 

Eléazar  Glaiotfe  ,  pareillement  Ca- 
tholique ,  favorifa  les  Miflionnaires  & 
leurs  Miflîons.  Les  Miffions  reçurent  un 
grand  accroiffement  fous  fon  Pontificat^ 
qui  commença  en  1680. 

Nahabiet ,  fon  fuccefFeiu" ,  parut  avoir 
les  meilleures  intentions  du  monde  pour 
maintenir  la  Foi  catholique ,  6c  l'union 
avec  le  faint  Siège  ;  mais  ia  mauvaife 
politique,  qui  lui  faifoit  craindre  de  dé- 
plaire au  Roi  de  Perfe  &  aux  Schifmati- 
qiies ,  le  retint  dans  l'inexécution  de  la 
bonne  volonté  qu'il  avoit  témoignée  > 
il  mourut  en  1706. 

Alexandre  ,  Evêque  d'Ifpaham  ,  lui 
fuccéda  :  il  fit  une  guerre  fecrete  aux 
Catholiques ,  cachant  fous  la  peau  d'une 
brebis  toute  la  malignité  d'un  loup  fu- 
rieux. 
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Afvadour ,  qui  eft  aujourd'hui  fur  le 
Siège Patriarchal,eft  un  Prélat  pacifique, 
qui  laiffe  vivre  les  Catholiques  en  liber- 
té. Il  eft  le  cent  vingtième  Patriarche, 
Au  refte ,  dans  ce  nombre  de  Patriarches 
qui  ont  gouverné  l'Eglife  Arménienne  , 
il  eft  aifé  de  remarquer  que  le  Sauveur 
des  hommes  l'a  toujours  chérie ,  malgré 
la  réfiftance  d'un  grand  nombre  d'Armé- 
niens aux  lumières  de  l'Evangile ,  dont 
la  Providence  avoit  voulu  les  éclairer; 
car  il  leur  a  envoyé  de  temps  en  temps 
de  très-zélés  Patriarches  Catholiques, 
qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  rane- 
ner  à  Jefus-Chrift  ceux  de  leurs  ouailles 
que  le  fchifme  en  avoit  féparés.  Leurs 
travaux,  par  la  grâce  de  Dieu,  n'ont 
pas  été  fans  fruit  ;&:  à  ce  fujet  je  rap- 
porterai ,  pour  finir  ce  Chapitre  ,  un 
mémorable  événement,  que  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  d'Arménie  place  en  13  30 , 
&  qui  eft  encore  un  fujet  de  bénir  iDieu 
de  tout  ce  qu'il  continue  d'opérer  pour 
le  falut  de  cette  Nation  ,  qui  lui  efl 
chère. 

Un  faint  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique,  nommé  Barthélémy,  natif 
de  Boulogne  en  Italie ,  ayant  été  facré 
Evêque ,  &  envoyé  en  Perfe  par  le  Pape 
Jean  XXII;  établit  fa  réfidence  en  la  ville 
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de  Maraga ,  à  deux  journées  de  la  ville 
de  Tauris ,  &  y  bâtit  quelques  pauvres 
cellules.  La  réputation  de  fa  fainteté  6e 
de  fa  fcience  le  firent  bientôt  regar- 
der comme  un  homme  extraordinaire. 
Toutes  les  merveilles  qu'on  en  publioit 
vinrent  à  la  connoiflance  d'un  Abbé , 
nommé  Ifaïe,  qui  faifoit  fa  demeure  près 
d'Erivan.  Cet  Abbé  paflbit  pour  le  plus 
fçavant  homme  qu'il  y  eût  parmi  les  Ai>- 
iméniens  :  il  avoit  donné  le  degré  de 
Docteur  à  trois  cens  foixaiite-dix  de  fes 
difciples  ;  il  fit  choix  de  celui  d'entre 
eux  qu'il  eftimoit  le  plus  capable  &  le 
plus  propre  à  être  envoyé  auprès  de  cet 
Evêque  Latin ,  pour  conférer  avec  lui  , 
&  connoître  au  vrai  fi  le  Prélat  méritoit 
I  tous  les  éloges  qu'on  en  faifoit. 

Ce  jeune  Do£teur  député  par  fon 
maître,  s'appelloit  JeandeKerna ,  diftin- 
I  gué  non-feulement  par  fa  naiffançe,  étant 
neveu  du  Prince  de  Kerna ,  mais  encore 
par  l'opinion  que  l'on  avoit  de  fon  éru-» 
dition  finguliere.Le  faint  Evêque  le  reçut 
i  parfaiteinent  bien  ,  conféra  volontiers 
avec  lui  ;  mais  il  connut  bientôt  que  le 
jeune  Doûeur,  tout  fçavant  qu'il  étoit, 
I  n'a  voit  jamais  appris  ce.que  c'etoitque  la 
chaire  de  Saint  Pierre ,  &  encore  moins 
quellç  devpit  être  Tunion  des  n^embre$ 
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avec  leur  chef,  pour  faire  un  corps  par- 
fait, c'eft-à-dire,  quelle  devoit  être 
l'union  des  Chrétiens  avec  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift,  Chef  vifible  defonEglife, 
laquelle  eft  fon  corps  myflique.  Ainfi  le 
Prélat  comprit  que  toutes  les  conférences 
qu'il  auroit  avec  Kerna  porteroient  à 
faux ,  s^il  laifToit  ce  jeune  Doâeur  dans 
l'ignorance  d'un  dogme  gui  ie  féparoit 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift.  Il  s'appliqua 
donc  à  lui  expliquer  ce  que  le  Sauveur 
nous  a  appris  dans  fon  Evangile  fur  cet 
article  ;  ce  que  les  Pères ,  tant  Grecs  que 
Latins»  nous  ont  dit  de  la  nécefUté  de 
cette  union  des  membres  avec   leur 
chef,  &  de  notre  humble  foumiflion  à 
l'Eglife  &  à  fes  décifions ,  pour  fixer  la 
légèreté  &  les  incertitudes  de  nos  ef- 
prits ,  pour  les  empêcher  de  fe  laiffer 
emporter  à  tout  vent  de  doftrine ,  & 
enfin  pour  rendre  notre  Foi  inébranla- 
ble. Le  jeune  Dodeur  qui  avoit  Tefprit 
bon  &  droit,  &  nullement  du  caraftere 
de  ces  demi-içavans,  fi  prévenus  en  fa- 
veur de  leurs  opinions,  qu'ils  prétendent 
avoir  droit  de  les  donner  aux  autres 
pour  leur  fervir  de  règles ,  écouta  avec 
docilité  les  infirudions  de  l'Evêque  Bar* 
thelemy  ;  il  chercha  à  s'infiruire  de  la 
vérité,  conférant  fouvent  avec  le  Pré- 
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lat.  11  ëtudia  en  fon  particulier  ce  qui 
lui  ëtoit  enfeigné  dans  les  conférences  : 
enfin  il  fe  convainquit  lui-même  de  la 
certitude  des  dogmes  que  le  Schifme  lui 
avoit  fait  ignorer  :  il  en  fit  abjuration 
entre  les  mains  du  faint  Evêque;^  en-t 
îiiite  Dieu  voulut  fe  fervir  de  ce  Jeune 
Dofteur ,  éclairé  des  véritables  lumiè- 
res, pour  les  porter  à  ceux  de  fes  con*^ 
frères  &  de  fa  Nation ,  qui  étoient  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur.  Il  commença 
par  écrire  une  lettre  dogmatique  aux 
autres  Doôeurs  de  fa  connoiffance  qu'il 
jugea  les  mieux  difpofés  à  écouter  la 
vérité  &  à  la  fuivre.  Il  leur  expliquoit, 
dans  cette  lettre ,  les  raifons  folides  & 
convaincantes  qui  Tavoient   obligé  à 
rentrer  dans  l'Egîife  Romaine ,  qui  avoit 
été  celle  de  leurs  pères ,  ôc  il  les  invi- 
toit  fur  la  fin  de  fa  lettre,  dans  les  termes 
les  plus  touchans,  à  venir  fe  joindre 
à  Kerna  ,  pour  prendre  enfemble  les 
moyens  de  procurer  à  fa  Nation  la  grâce 
que  Dieu  venoit  de  lui  faire.  Sa  lettre 
eut  l'effet  qu'il  fouhaitoit  :  douze  Doc- 
teurs fes  anciens  condifciples ,  qui  con- 
noiffoient  &  révéroient  le  mente  &  la 
capacité  de  Kerna,  vinrent  le  trouver. 
Arrivé  à  Kerna,  il  y  invita  TEvêque 
Barthélémy ,  qui  s'y  rendit  volontiers. 
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Le  Prince  de  Kerna  (on  oncle  fit  toute 
la  dëpenfe  de  cette  aiTemb^ëe.  Les  douze 
Doreurs  embrafferent  les  fentimens  de 
l'Evêque  &  de  Jean  de  Kerna.  Ils  firent 
plus  ;  car  s'étant  mis  fous  la  dire£^ion  du 
Prélat ,  ils  formèrent  entre  eux  une  aflb* 
ciation ,  qu'ils  appellerent  la  Congréga- 
tion des  Frères  unis ,  ou  des  Frères  de 
l'union  :  ils  prirent  la  règle  de  Saint  Au- 
guflin,avec  les  conûitutions  &  l'habit 
des  Frères  Prêcheurs ,  au  camail  &  au 
fcapulaire  près,  qui  étoient  noirs.  Ils 
s'appliquèrent  enfuite  à  la  traduâion  de 
pluiieurs  livres  latins  en  la  langue  du 
pays ,  &  de  ceux  particulièrement  qui 
etoient  les  plus  utiles  à  la  Nation,  Puis 
ils  allèrent  prêcher  ,   dans  différentes 
parties  de  l'Arménie ,  les  vérités  de  l'E- 
vangile de  Jefus-Chrift.  Ils  y  combat- 
tirent le  fchifnie  &  Terreur  avec  un 
fuccès  extraordinaire.  Ils  habitoient  tous 
enfemble  dans  un  même  Monaflere ,  qui 
ëtoit  dans  TEvêché  de  Maraga ,  dont  Bar- 
thélémy étoit  Evêque  :  mais  le  nombre 
des  Frères  de  l'union  s'étant  de  beau* 
coup  augmenté,  ils  fe  bâtirent  quatre 
autres  Monafteres  :  l'un  à  Teflis  en  Géor- 
gie ;  l'autre  à  Caffa  dans  la  Cherfonefe: 
im  troifieme  à  Sàltance  en  Perfe ,  &  le 
quatrième  à  Nafchivan.  Ce  dernier  efl 
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le  feul  aujourd'hui  qui  fubfifte ,  &  qui 
porte  le  titre  d'Archevêché.  Cette  pro- 
vince de  Nafchivan  a  le  bonheur  de 
pofTéder  les  dignes  fucce(reurs  des  Frères 
unis  ou  de  l'union,  qui  furent  en  13^6 
incorporés  à  l'Ordre  de  Saint  Domini- 
que. On  doit  à  la  fainteté  de  leur  vie  âc 
à  leurs  foins  évangéliques,  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  la  fervente  pieté  &  de 
l'inébranlable  attachement  des  Chré- 
tiens de  la  province  de  Nafchivan  à  l'E* 
glife  Romaine.  -^        ^ 

Pendant  que  Dieu  leur  donne  leurs 
propres  compatriotes  pour  les  maintenir 
dans  leur  foi ,  il  envoie  dans  lès  autres 
Provinces  de  l'Arménie  &  de  la  Perfe 
des  Midionnaires  François,  pour  cultiver 
les  fidèles  qu'il  s'y  eft  réfervés,  ^  pour 
ramener  au  fein  de  TEglife  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  d'en  être  éloignés  par  leur 
naiiTance ,  ou  quis'en  font  volontairement 
féparés  par  la  corruption  de  leur  efpritâc 
de  leur  cœur.  Il  faudroit  être  fur  les  lieux  ^ 
pour  jouir  avec  nous  de  la  confolation 
Ique  nous  avons  de  voir  ce  troupeau  de 
Jefus-Chrift ,  tout  perfécuté  qu'il  ell  de 
[temps  à  autre,  s'augmenter  en  nombre , 
&  croître  en  piété,  &  dans  l'exaf^e  obfer- 
Ivance  de  leurs  faintes  pratiques,  biea 
plus  févères  ici  qu'en  Europe. 
Tome  m.  S 
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'  Ceux  qui  vivent  au-delà  de  nos  mers  J 
beaucoup  plus  occupés  de  leurs  gran- 
deurs &  des  biens  du  ilécle  que  de  leur 
falut ,  feront  peu  touchés  de  l'exemple 
des  Catholiques  du  Levant,  &  prendront 
peu  de  part  aux  travaux  des  Midi  on-* 
naires  :  nous  les  plaignons  autant  que 
nous  avons  de  reconnoiffance  pour  ceux 
qui  entrent  dans  les  defTeins  de  Dieu , 
par  Tordre  duquel  nous  avons  quitté  la 
France,  &:  qui  veulent  bien  partager  avec 
nous  le  fruit  de  nos  bonnes  œuvres. 
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CHAPITRE    VL 
Du  Rit  des  Arméniens  fchifmatîques. 

Le  Rit  de  cette  Nation  confifte  par- 
ticulièrement dans  la  Liturgie ,  dans  les 
Sacremens ,  dans  les  Fêtes ,  dans  les 
leûnes ,  dans  le  Chant ,  &  dans  les  Prières  | 
publiques.  J'en  ferai  autant  d'articlesi 

Article  PREMIER* 
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De  la  Liturgie, A\.,  ,_, 
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^    Dans  les  Eglifes ,  le  pavé  eft  couvert 
de  Q^ttes  ou  de  tapis  ;  la  çputume 
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«le  quitter  par  refpeft  fes  fouliers  lorf- 
qii'on  y  entre.  Les  Autels  font  de  pierre  ^ 
lans  Reliques;  Amples,  étroits»  &. faits 
de  manière  qu'on  peut  aifément  tourner 
tout  autour.  Le  Crucifix  eft  peint ,  ou 
fait  de  nacre  de  perles  enchafTées  dans 
du  bois.  Le  Calice  &  la  Patène  reffem- 
blent  aux  nôtres.  On  les  couvre  d'un 
voile  de  crefpon»  fans  pale.  Le  fanâuaire 
eft  i'éparé  de  î'Eglife  par  un  grand  rideau , 
qn  on  tire  pendant  le  myftere  de  la  fainte 
Meffe.  Il  eft  rare  qu'on  dife  deux  Mefle$ 
en  un  jour  dans  la. même  Eglife  ;  mais 
on  n'en  dit  jamais»  qu'une  lur  chaque 
Autel.  Le  prêtre  qui,  la  doit  dire ,  cou- 
cha dans  l'Églife  pendant  la  femaine.  On 
n'y  célèbre  que  des  Meffes  hautes,  6c 
toujours  à  la  pointe  du  jour  ;  mais  la 
veille  de  l'Epiphanie,  &  la  veille  dQ 
Pâques ,  les  Meffes  fe  difent  le  foir. 

Le  célébrant  porte  un  bonnet  rond , 
doat  la  pointe  fe  termine  en  croix;  fon 
aube  eft  étroite  &  courte  ;  il  a  fur  chaque 
bras  un  manipule ,  qui  eft  une  efpece  dç 
manche ,  qui  ne  monte  que  jufqu'au 
coude  :  fon  étole  eft  ornée  de  croix  ; 
les  extrémités  en  font  étroites.  L'amidl 
du  Prêtre  eft  comme  un  collier  de  Moine, 
d'argent  ou  d'or,  d'oîi  pend  une  toile 
I  fur  les  épaules ,  il  eft  «nfuite  revêtu  d'une 
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chape.  Les  Prêtres  afliflans  n'ont  lîmpk* 
ment  qu'une  chape  fur  leurs  habits. 

Les  Diacres  ont  une  aube ,  fans  cein* 
ture ,  &  une  étole  fur  l'épaule  gauche , 
qui  pend  devant  &  derrière.  Les  Sous- 
JDiacres  &  les  Clercs  ont  un  furpliis ,  ou 
une  aube  étroite ,  qui  defcend  jufqu'aiix 
talons.  Le  furplis  ou  l'aube  font  marqués 
de  croix ,  peintes  en  fleurs  fur  la  poitrine , 
fur  les  deux  manches  y  &  fur  le  milieu  du 
dos,  avec  quatre  autres  croix  plus  petites 
aux  quatre  coins. 

Les  cérémonies  des  Prêtres  à  l'Autel, 
font  celles*ci  :  le  Prêtre  habillé ,  fe  lave 
les  mains ,  dit  l'Introït  au  pied  de  l'Autel , 
&  fait  feul  fa  confeffion ,  en  termes  pref- 
ques  femblables  aux  nôtres.  Le  Prêtre 
affiftant  dit  Mifercatur;  le  célébrant  étant 
monté  à  l'Autel ,  le  baife  trois  fois; 
l'Archidiacre  lui  porte  l'Hoftie,  qui  eft 
d'un  pain  fans  levain  ,  5c  le  Prêtre  la 
place  dans  un  trou  fait  exprès  dans 
la  muraille ,  femblable  à  celui  oii  l'on 
met  les  burettes  dans  quelques-unes  de 
tios  Eglifes.  Il  y  pofe  aufîî  le  calice, après 
y  avoir  mis  du  vin  pur ,  &  fans  eau. 
Le  Diacre  dit  du  railieu  de  l'Eglife  ces 
paroles  :  bénijfèi ,  Seigneur^  Le  célébrant 
pourfuit  feul  ,  difant  :  Bénédiclion  & 
poin  au  Pcrc  &  au  Fifs;  ôc  récite  !• 
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Pfeaiime ,  l'Antienne  &  l'Hymne  du  jour  ; 
les  Clercs  chantent  trois  fois  le  Trifa^ion  , 
avec  l'addition  de  Pierre  Gnaphée  :  Saint 
Dieu  ^faîntfort ,  faint  immortel  ^  qui  avcjs 
été  crucifié  pour  nous ,  ayez  pitié  de 
nous:  les  Clercs  ayant  fini ,  le  célébrant 
lit  le  Pfeaume ,  la  Prophétie ,  &  l'Epître 
propre  du  Jour  ;  il  fe  tourne  vers  le  peu- 
ple ,  6c  dit  :  Lapaixfoit  avec  vous;  &  avec 
votre  efprit ,  répondent  les  Clercs  :  ces 
paroles  fe  répètent  fept  fois  pendant  la 
Meffe. 

Le  Diacre  lit  î'Evangîle  du  jour.  Dans 
fe  Symbole ,  qui  fe  chante  après  l'Evan- 
glle,  en  parlant  du  Saint  -  Efprit ,  le 
fchifme  a  fupprimé  ces  mots:  Quipro-* 
cède  du  Père  &  du  fils.  Les  obUta  fe  font 
enfuite  en  cette  manière.  Le  célébrant , 
le  Diacre  &  les  Clercs ,  les  portent  en 
proceffioh  autour  de  l'Autel,  &  chan- 
tent :  Le  corps  du  Seigneur  ^  &  le  fang  de 
la  rédemption  ejl  enpréfence ,  &  le  peuple 
k  profterne.  Le  Prêtre  étant  remonté  à 
TAutel ,  &  s'étant  lavé  les  doigts ,  fe  tourne 
du  côté  du  Diacre ,  &  lui  donne  le  baifer 
de  paix.  Le  Diacre  dit  alors  :  Donnez- vous 
la  paix  mutuellement ,  dans  le  baifer  de 
pureté;  &  vous  qui  n'êtes  pas  dignes 
(le  communiquer  aux  myfteres ,  defcen- 
dez  à  la  ports  ^  &  priez.  Le  célébrant 

E  \\\ 


K,* 


Kl 


1 


I 


i 


-'*i^ 


loi  '  Lettres  édifiantes 

étant  venu  à  la  confécration ,  il  prononce 
d'abord  ces  paroles  :  Prenant  le  pain  dans 
fes  faintes ,  divines  ^  immortelles ,  immacu- 
lées &  agijfantes  mains ,  il  bénit ,  rendit 
grâces  ,  rompit ,  donna  à  fes  DifcipUs 
xhoijis ,  faints  &  aj^s,,. . 

Le  Prêtre  continue,  &  profère  les  paro- 
les facramentelles,  telles  que  nous  les  pro- 
férons fur  le  pain  &Tiir  le  vin ,  qu'il  élève 
pour  être  adorés  du  peuple.  Après  la  con- 
fécration ^  &  quelques  prières  faites  avec 
desbénédidionSjle  célébrant  levé  le  voile 
qui  couvre  lé  calice  ,  &  prenant  l'Hoflie 
en  main  ,  dit  trois  fois  :  Far  ceci^  tu  feras 
véritablement  le  pain  béni ,  le  corps  de  Notre 
Seigneur  &  Sauveur  Jefus-Chriji»  Il  ajoute , 
&  dit  trois  fois  :  Ton  Saint^-Efprit  coopé- 
rant; &  couvre  le  calice.  Après  ces  pa- 
roles ,  îe  Prêtre  prie  pour  tous  les  états 
réguliers  &  féculiers.  Le  Diacre  en 
chantant  fait  mention  des  Saints ,  &  en 
particulier  des  faints  Thadée  &  Barthé- 
demi  y  Grégoire  rilluminateur ,  aufquels 
îl  joint  Jean  Orodniôi,  GrégoireDvkc- 
Tatfi ,  &  Barfam ,  tous  trois  hérétiques-  Il 
fait  auffi  mémoire  ^Abgarc ,  Conjiantin^ 
Tiridate  &  Théodofe,  '•■' 

L'Oraifon  Dominicale  eft  chantée  par 
le  peuple.  Après  TOraifon ,  le  Prêtre  fe 
ioiu-ne  devix  fois  vers  le  peuple ,  6c  Im 
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montrant  l'Hoftie  fur  le  calice  ^  dit  d'a- 
bord :  les  chofes  fainus  aux  faims  :  &  à 
la  féconde  fois  il  ajoute  :  ta.  ^e^  le  faint 
ylncrahU  Corps  &  Sang  de  Piotrc  Seigneur 
&  Sauveur  Jefus-Chri/i  avecfainteté^  lequel 
defcend  du  Ciel  y  habite  parmi  nous  ;  il  «jfi 
la  vie,  ■    wN-       .'^  i     ..   .?-.  'i'    .. 

Vjignus  Dei  fe  dit  dans  les  termes 
dont  nous  nous  fervons,  ou  approchants, 
&  le  Célébrant  fait  la  Communion.  La 
Communion  étant  faite  ^  le  Diacre  dit 
au  peuple  :  Approche:^  avec  crainte  &  avec 
foi  y  6*  communique:^  au  Saint  :  J*ai  péclté 
contre  Dieiu  Nous  croyons  au  Père ,  Dieu 
vrai  ;  nous  croyons  au  Fils  ^  Dieu  vrai  ; 
nous  croyons  au  Saint'Efprit  ,  Dieu  vrai*. 
Nous  confejfons  &  croyons  que  cefl.  le  vrai 
Corps  &  Sang  de  Jefus-Chriji  ^  qui  nous  fer  a, 
en  rlmijjionde  nos  pèches.  Les  Clercs  ré- 
pondent &  chantent  :  notre  Dieu  &  notre 
Seigneur  nous  a  apparu  ;  béni  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur,  Alors  le  peuple 
communie  ;  le  Célébrant  le  bénit  ,  Ô^ 
chante  :  faites  vivre  ,  Seigneur  ,  voire 
peuple  ;  les  Clercs  pourfuivent  en  chan- 
tant :  nous  fommes  remplis  de  vos  hontls. 
Le  Diacre  ajoute  :  avec  foi  &  avec  paix  ; 
&  les  Clercs  avec  lui  difent  :  nous  ren-- 
dons  grâces.  Le  Célébrant  marche  en- 
fuite  vers  le  n^ilieu  de  i'Eglife  ;  il  y  fait 
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quelques  prières  9  &  les  finît  en  fe  tour» 
nant  du  côté  du  peuple ,  difant  :  la  pU^ 
nitude  de  la  Loi  &  des  Prophètes  ;  vous 
êtes  le  Chrijl  Dieu  :  puis  il  monte  à  l'autel, 
ô^  après  trois  adorations  9  Seigneur  Jefus* 
Chrifi ,  dil-il ,  aye:^  pitié  de  nous,  L'Evan- 
gile de  S.  Jean  fe  récite  à  la  fin  de  la 
MefTe  ^  félon  la  coutume  de  l'Eglife 
Latine. 

Pendant  la  MefTe  les  OfEcians  ne  font 
aucune  génuflexion ,  mais  feulement  des 
inclinations:  le  Célébrant  bénit  le  peuple 
plus  de  cinquante  fois ,  étendant  la  main 
lans  tourner  le  corps*  Le  Diacre  pro- 
nonce prefque  autant  de  fois  ,  &  en 
même  temps  ces  paroles  :  Bénijfei ,  Sei- 
gneur.   ;,.  , 

Avant  la  Mefle,  les  Arméniens  font 
tine  profefîion  de  foi  qui  efl  hérétique. 
Elle  commence  par  un  exorcifme  9  & 
finit  par  une  confefîion  de  toutes  fortes 
de  crimes  les  plus  capables  de  choquer 
les  oreilles  pieufes  &  chafles. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'office  divin  qu'on 
récite  dans  lesEglifes  Arméniennes ,  l'an- 
cienne langue  de  la  nation ,  qii'on  peut 
appeller  un  Arménien  littéral ,  y  eft  feul 
en  ufage  ;  mais  fon  intelligence  efl  réfer- 
véç  aux  Miniflres  des  Autels,  lefquels,. 
très  -  fouvent,  ne  fçavçnt  autre  chofe 


s 
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que  le  lire.  C'eft  non  -  feulement  par  ce 
rit  fingiilier,  que  la  nation  fe  difiingue 
des  autres  fociétés  Chrétiennes;  mais 
encore  par  l'adminiflration  des  Sacre- 
snens ,  oit  ils  ont  introduit  des  abus  à 
corriger»  &  d'autres  à  abolir,  comme 
on  le  va  voir. 


r--''' 


Article    IL 

Des  Sacremens.       ' 
Du  Sacrement  de  Baptême. 


rs'%» 


L'Evoque,  on  le  Prêtre,  qui  adminîA 
fre  le  Sacrement  de  Baptême,  reçoit 
d'abord  l'enfant  hors  de  la  porte  de 
l'Eglife  y  qu'on  tient  fermée  :  il  y  récite 
le  Pfeaume  cent  trentième^  &  diverfe» 
prières.  Enfuite  fe  tournant  vers  l'occi- 
dent, il  répète  trois  fois  l'exorcifme  ; 
puis  s'étant  tourné  vers  l'orient ,  il  fait 
trois  fois  les  demandes  ordinaires ,  fur 
la  créance  des  principaux  articles  de  la 
foi,  &  dit  le  Pfeaume  Confitemini ,  qui 
eft  le  cent  dix-feptieme.  Alors  la  porte 
de  TEglife  s'ouvre;  &  étant  ouverte ,  on 
marche  vers  les  fiants  Baptiimai:x.  Le 
Prêtre  y  oint  l'enfant  d'huile  bénite.  Il 
récite  à  Imute  voix  le  Pieaume ,  Koo^ 
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I>ominlfuper  tiquas  y  &  le  troiiî«me  cha- 
pitre de  faint  Jean,  oii  Jefus-Chrift  inf- 
truit  Nicodeme  de  la  néceflîté  d'une 
régénérationfpiritvielle  que  le  faint  Bap- 
tême opère  en  nous  ;  puis  il  y  bénit  Teaii 
des  Fonts.  Il  y  plonge  le  Crucifix,  &  y 
répand  le  faint  Chrême ,  difant  trois  fois 
^AlUluia ,  avec  ces  paroles  :  Que  cette  eau 
foit  bénite,  j  ointe  &fanctifiée . 

Après  ces  premières  cérémonies,  le 
Prêtre  demande  le  Jiom  qu^on  donne  à 
l'enfant  ;  &  le  nommant  alors  par  fon 
nom ,  il  le  plonge  entièrement  trois  fois 
<lans  l'eau  des  fonts,  difant  à  chaque 
immerfion  \  N.ferviteur  de  JeJus'ChriJi^ 
qui  fe  préfente  de  fa  propre  volonté  au  Bap^ 
terne ,  ejl  maintenant  baptifé  par  moi^  an- 
nom  du  Père ,  du  Fils  ^  &  du  Saint^Efprit, 
Vous  êtes  racheté  par  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  délivré  delà  fervitude  du  péché  ;  vous 
êtes  fils  adoptif  du  Père  célefle  ^  cohéritier 
de  JefuS'Chrifiy  temple  du  Saint-Efprit,. 
Cette  forme  convient  mieux  avec  la 
nôtre  que  celle  des  Grecs,  en  ce  qu'elle 
indique  le  Miniftre  qui  baptife  ;  mais 
c'efl  im  abus  de  la  répéter  à  chaque 
immerfion  ;  car  le  Sacrement  ayant  fou 
intégrité,  &  par  conféquent  fon  effica- 
cité dès  la  première  immerfion ,  c'ell 
pécher  contre  fon  unité,,  de  réitérgr 
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deux  fols  l'immerfion  &  les  paroles  qui 
font  la  matière  ÔC  la  forme  du  Sacre- 
ment. 

XJtï  autre  Rituel  Arménien  que  j'ai  vu, 
prefcrit  une  différente  manière  de  con- 
férer le  Baptême ,  mais  qui  n'efl  paî 
moins  condamnable.  Le  Prêtre  dit  à  là 
première  inunerfion  ,  au  nom  du  Père  ; 
à  la  féconde  ,  au  nom  du  Fils  ;  6^  à  la 
troifieme,  <zi^ nom  du  Salnt-E/prit,  Cette 
répétition  au  nom^  eft  contraire  à  l'infli- 
tiition  de  Jefus-Chrift ,  dans  laquelle  les 
faints  Pères  remarquent  ,  contre  les 
Ariens  &  les  Macédoniens ,  que  les  trois 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité  font  énon- 
cées fous  le  mot  au  nom ,  une  fois  pro- 
noncé ,  pour  marquer  l'unité  des  trois 
perfonnes  en  effence. 

A  ces  erreurs  des  Arménietis ,  il  faut 
ajouter  un  nouveau  reprx>che  qu'ils 
méritent, ' qui  eft  d'attendre  le  huitième 
jour  après  la  naiflance  d'un  enfant,  pour- 
le  faire  baptifer;,  car  il  n'arrive  que 
trop  fouvent  que  l'enfant  meurt  pen- 
dant cet  efpace  de  temps  fans  Baptême. 
Qaelques-uns  de  leurs  Douleurs,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  ce  jufle  reproche, 
foutiennent  que  dans  cette  occâfion, 
le  Baptême  n'eft  pas  abfolum^nt  nécef- 
j%e  à  Vmfantsèc  c'efl  ce  qiii  a  donaé 
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occafion  de  les  accufer  de  ne  pas  croire 
le  péché  originel.  Cependant  il  efl  cer- 
tain que  la  nation  en  général  croit  la 
nécemté  du  Baptême. 

J^u  Sacrement  de  Confirmation»    ' 

La  Confirmation  fe  donne  aux  enfans^ 
incontinent  après  le  Baptême  :  le  même 
Prêtre  admimflre  l'un  &  l'autre  Sacre-* 
ment  ;  tel  eft  l'ufage  ordinaire  des 
Eglifes  du  Levant.  Leur  Chrême  n'cil 
pas  feulement  compofé  d'huile  d'olive 
&  de  baume,  ils  y  ajoutent  le  fuc  de 
différentes  aromates  confondu  dans  du 
vin.  Comme  l'huile  d'olive  efl  très- 
rare  dans  le  pays,  quelques  Eglifes  y 
avoient  fubflitue  rhuile  de  fefame  j 
mais  ils  l'ont  retranchée,  n'étant  pas 
une  matière  convenable.  * ,  ' 
"  La  béhédiôion  du  faint  Chrême  eft 
attribuée  au  fèul  Patriarche  des  Armé- 
niens ;  il  en  envoyé  chaque  année  une 
portion  aux  Evêques,  pour  en  faire  la 
di/lribution  aux  Prêtres.  Ceux-ci  crai- 
gnant fouvent  d'en  manquer ,  y  ajoutent 
\ine  huile  étrangère ,  &  s'expofent  à 
l'altérer  confiderablement.  Le  Rituel 
prefcrit  aux  Minières  de  la  Confirma- 
tion ,  de  Élire  premiéremenjt  le  figne  de 


la  croix  avec  le  ^^^.rême  fur  le  front  de 
Tenfant  qui  vient  d'être  baptifé,  &  il 
prononce  ces  paroles  t  Lafuave  onHion  , 
au  nom  de  Jefus  -  Chr'ifi ,  efl  répandue  fur 
rouSf  lefieau  dis  dons  célejies  au  nom  dw 
Pere^  du  Fils ,  &  du  Saînt-E/pru, 

Il  ne  répète  point  Finvocation  des- 
trois  perlonnes  de  la  fainte  Trinité  aux 
onÛions  fuivantes,  A  ce) le  des  yeux ,  il 
dit  :  Uanciion  de.  la  fanclification  éclaire' 
yosyeux^  afin  que  vous  ne  vous  endormieif^ 
jamais  dans  le  fommeil  de  l'a  mort»  Aux 
oreilles,  fonclion  de  la  fanclification  ^  pour 
f  eus  faire  entendre  les  Commandemens  de 
Dieu,  Aux  narines,  t onction  de  la  fancli'» 
ficarion  vous  f oh  au  nom  de  Jefus-Chrift 
une  garde  à  votre  bouche ,  &  une  porte  foru 
fur  vos  lèvres.  Dans  le  creux  des  mains  ^ 
fonclion  de  la  fanclification  fiie  en  vous  atà 
nom  de  Jefus 'Chrifi  la  caufe  des  bonnes 
auvres^r  Sur  la  poitrine ,  /  onSion  de  là. 
fanWfication  formera  en  vous  tm  cœur  pur^ 
&  renouvellera  tcfprit  droit  dans  vos  en'* 
trailles.  Sur  la  paume  des  mains,  il  dit  ; 
Vonciion  de  la  fanclification  vous  fera  ati 
nom  de  Jefus  -  Chrift  un  bouclier^  pour  r*- 
poufer  Us  flèches  du  matin  efprit.  Sur  les 
pieds ,  il  dit  :  Uonclion  de  la  fanclification 
dirigera  vos  pas  à  la  vie  éternelle. 

Après  toutes  ces  onâipas  &ite$>  l^ 
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Miniflre  met  une  couronne  fur  ta  tête 
de  Tenfant ,  &  le  communie  étant  en- 
içore  à  la  mammelle. 


V 


Du  Sacrement  de  tEuchariJlie, 


Les  Arméniens  adminiftrent  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariflie  d'une  manière  qui 
leur  eft  particulière.  Le  Prêtre  ne  con- 
facre  qu'une  feule  Hoftie,  quelque  grand 
que  foit  le  nombre  des  communians. 
Leur  hoftie  eft  ronde  ,  mais  trois  ou 
quatre  fois  plus  épaifle  que  les  nôtres. 
Après  avoir  compté  ceux  qu'il  doit 
communier ,  il  rompt  l'Hoflie  en  autant 
de  jSetites  parties  qu'il  y  a  de  commu- 
nians; il  les  fait  tremper  toutes  dans  le 
Sang  de  Jefus-Chrift;  &  les  en  tirant 
fivec  les  doigts ,  il  les  porte  dans  la  bou- 
che des  communians  qui  fe  préfentent  à 
lui ,  étant  tous  debout. 
,  Cette  manière  de  donner  la  Commu- 
nion ,  avoit  commencé  à  s'introduire 
dans  l'Eglife  Latine  vers  la  fin  du  onzième 
fiecle;mais  les  Papes  Pafcal  &  Urbain 
s'y  oppoferent  :  le  premier  écrivit  con- 
tre cette  pratique  à  Ponce ,  Abbé  de 
Cluny  ;  &  le  fécond  la  défendit  dans  le 
Concile  de  Clermont.  La  raifon  eft  que 
iglqo  i'inflitutton  de  Jeius  -  Çhrift  ^  la 
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participation  de  fbn  Sang  fe  doit  faire 
en  le  buvant.  Ceû  par  la  môme  railbn, 
qu'environ  l'an  105  3 ,  le  Cardinal  Hum^ 
bert  défaprouva  la  pratique  de  i'Eglife 
de  Conilantinople  ,  de  donner  la  Com- 
munion dans  une  cuilliere,  qui  conte- 
noit  une  particule  de  THofiie  confa- 
crée ,  &  trempée  dims  refpece  du  vin. 
Les  Grecs  gardent  encore  aujourd'hui 
cette  pratique  ,  ôc  les  Arméniens  celle 
de  comnumier  les  enfans  immédiate- 
ment après  le  Baptême  &  la  Confîrmaf 
tion  y  nonobftant  le  grand  inconvénient, 
dont  ils  font  fouvent  témoins ,  que  les 
enfans  rejettent  la  particule  de  l'Hoflie 
qu'ils  ne  peuvent  avaler,  ? 

Nous  ne  nous  taifons  pas  fur  cet  abus» 
non  pins  que  fur  un  autre  qui  lui  eft 
contraire  ;  c'eft  la  rareté  des  Commu- 
nions parmi  les  adidtes  ;  car  plufieurs 
paffent  les  années  fans  s'ai  approcher, 
ou  n'en  approchent  qiie  deux  fois  l'an- 
née j  fçavoir  ,  le  Samedi -Saint,  &  le 
Jour  de  l'Epiphanie.  Le  malheur  eft  que 
plufieurs  de  leurs  Evêques  &  de  leurs 
Vertabiets  ,  qui  font  leurs  Dodeurs, 
autoriient  cette  coupable  négligence, 
par  leur  mauvais  exemple ,  car  à  peine 
difent-ils  la  fàinte  Meffc:  une  fois  Tannée. 
Us  croient  beaucoup  fctire  que  d'aiSâst]; 
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en  certains  jours  \  celles  des  fimpTe» 
Prêtres  9  fans  vouloir  y  communier, 
fous  prétexte  qu«  ce  feroit  avilir  leur 
dignité  de  recevoir  la  Communion  de  la 
main  d'un  Prêtre  leur  inférieur. 

Quant  à  leur  manière  de  donner  le 
faim  Viatique  aux  malades  ,  leur  Rituel 
ordonne  que  le  Prêtre  fera  précédé  de  la 
Croix  &  d'un  enccnfoir  :  il  récite  des 
Pfeaumes  ,  des  Epitres  &  des  Evangiles» 
le  Symbole  de  la  foi ,  auquel  il  ajoute  le 
Trifagion,  Je  ne  içai  pourquoi  ils  ont 
pour  pratique  de  ne  donner  la  Corn* 
munion ,  même  aux  malades ,  que  qua* 
rante  jpurs  après  la  précédente  Coin» 
munion.  


Du  Sacrement  dt  la  Pinhence,^ 
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L'incapacité  des  Prêtres  Arméniens  a 
introduit  plufieurs  abus  intolérables  dans 
l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence.  Le 
Conteffeur,  pour  avoir  plutôt  fait,  & 
pour  recevoir  fa  rétribution  ,  a  par  écrit 
une  longue  lifle  de  péchés  qu'il  récite, 
fans  y  uipprimer  les  plus  énormes.  Le 
pénitent ,  foit  qu'il  s'en  connoiiTe  cou- 
pable ou  non,  répond:  j*  ai  péché  contre 
Dieu,  Si  un  ConfeiTeur ,  mieux  inftruit 
«Le  ion  devoir  ^  interroge  ign  pénitent  ^ 
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]I  ne  lui  dira  mot  fur  Taccufation  qii*il 
lui  fera  de  péchés  griefs  ;  mais  s'il  vient 
à  s'accufer  de  quelques  faits ,  qui  font 
plutôt  des  fupei  Vitions  que  des  péchés  , 
comme  d'avoir  tué  un  chat  ou  un  oifeaii^ 
alors  le  Confefleur  prenant  un  ton  ré- 
vère ,  fait  de  rude^  réprimandes  à  fon 
pénitent ,  &  lui  iiàpoie  de  rigoureufes 

Î pénitences.  Il  n'oublie  pas  fur-tout  de 
e  queftionner  s'il  n'a  point  de  biens 
d'autrui  ;  car  Ç\  le  cas  y  écheoit ,  il  s'ap- 
plique ,  ou  à  fon  Ëglife ,  la  reflitutioa 
qui  eft  due  à  l'homme  volé. 

Pour  ce  qui  eft  des  Prélats  &  des  Ver- 
tabiets ,  qui  ne  daignent  pas  recevoir  la 
communion  d'un  inférieur ,  ils  fe  croi- 
roient  trop  humiliés  qu'on  les  vît  aux 
pieds  d'un  Prêtre  pour  recevoir  l'atafo* 
lution  de  leurs  péchés. 

Les  termes  dont  les  Arméniens  fe  fer- 
vent pour  prononcer  l'abfolution ,  font 
dlfférens  de  ceux  que  les  Grecs  y  em- 
ploient. Les  termes  de  ceux-là  font  ab- 
iblus  9  &  ceux  des  derniers  ont  une 
forme  déprécatoire.  Voici  la  formule  des 
Arméniens  :  Que  Dieu ,  qui  a  de  C amour 
f ourles  hommes f  vous  fajje  rmféricorde  / 
qu'il  vous  accorde  le  pardon  des  péchés  que 
vous  ave:(^  confejfés  y  &  de  ceux  que  vous 
avc^  oubliés  i  6*  moi  ^par  l'autorité  que  m^ 
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donne  tOtdre  facerdptal^  félon  Us  divines 
paroles  y  tout  ce  que:  vous  ave^^  délié  fur  la 
terre  y  fera  délié  dans  le  Ciel  ;  avec  les  mêmes 
paroles ,  /e  vous  abfous  de  tous  vos  péchés  , 
que  vous  ave^  commis  par  penfées  ,  paroles 
&  œuvres  ^  au  nom  du  Père  ,  du  Fils ,  & 
du  Saint-Efprit, 

Du  Sacrement  de  l' Extrême- Onclion* 

Les  Arméniens  reconnoîiTent  l'Extrê* 
nle-Onâion  pour  un  des  fept  Sacremens 
itiftitués  par  Jefus  -  Chrifl  ;  mais  ils  en 
ont  preique  aboli  l'afage ,  fous  prétexte 
que  TExtrême-Onâion  ayant, difent-ils^ 
la  vertu  d'effacer  les  péchés ,  les  peuples 
fe  prévaloient  de  cette  opinion  ,  pour 
s'exempter  de  la  peine  de  confefTer  leurs 
péchés,  &  de  faire  pénitence.  Ainfî  , 
pour  corriger  cet  abus ,  ils  ont  fupprimé 
lé  Sacrement  de  l'Extrême-Ondion. 

Il  faut  cependant  remarquer  ici ,  que 
dans  les  Eglifes  d'Orient,  on  l'adminiflre 
indifféremment  aux  fains  &  aux  malades; 
car ,  difent-ils  ,  Jefus-Chrifl  l'a  inflitiiée 
pour  guérir  les  maladies  du  corps  &  de 
î'ame  ;  &  c'efl  pour  nous  inflruire  de  ce 
double  effet  du  Sacrement ,  qu'on  l'ap- 
pelle l'ondion  des  infirmes;  or,  il  arrive 
pifez  ibiivent  que  le  corps  étant  en  fantc. 
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Tame  eu  malade  par  la  grieveté  de  fes 
péchés.  '■'  i"      :i  .  ' 

Mais  les  Arméniens  ont  une  pratique 
bien  finguUere  à  l'égard  des  Prêtres  après 
leur  mort.        *  -  '    ^  ..."\  ,      .    i 

Un  Prêtre  vient- il  de  mourir,  on  en 
avertit  aufîîtôt  un  autre  Prêtre  ,  qui 
apporte  le  Saint  Chrême  ,  &  qui  en  fait 
dés  ondions  en  forme  de  croix  fur  la 
r-iain  ,  fur  le  front,  &  fur  le  haut  de 
la  tête  du  cadavre  ,  difant  :  Qus  la  main 
de  ce  Prêtre Joit  bénie ,  ointe  &  fanBifih 
far  ce  Jigne  de  la  Sainte  Croix  ,  par  cet 
Evangile  &  par  le  Saint  -  Chrême  ,  au  nom 
du  Père ,  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit,  Il 
répète  la  même  formule  ,  en  faiiant  les 
deux  autres  ondions  :  c'eft  dans  cette 
dernière  cérémonie ,  concluent  quelques- 
uns  de  leurs  Dolieurs ,  que  confifte ,  k 
proprement  parler  ,  le  Sacrement  de 
l'Extrême-Ondion.  Les  Arméniens  ont 
encore  pour  pratique  de  laver  les  pieds 
de  tous  ceux  qui  font  à  l'Eglife.  Après 
les  avoir  lavés ,  les  Prêtres  les  oignent 
de  beurre  ,  en  mémoire  du  parfum  que 
la  femme  pécherefle  répandit  fur  les 
pieds  du  Sauveur.  Ils  fe  fervent  de 
beurre  faute  d'huile,  qui  efl  rare  dans 
le  pays  :  l'Evêque  le  bénit  avant  que 
de  commencer  le  lavement  des  pieds  ^ 


•    Il 


f 

«il; 

■;i 


■  •    ■        / 

ai  Lettres  édifiantes 

&  dit,  en  le  béniffant  :  Seigneur  ^  fane* 
tifiej^  ce  beurre  ,  afin  quil  foit  un  remeds 
contre  toutes  les  maladies  ;  quil  donne  la 
fanté  à  tame  &  au  corps  de  ceux  qui  en 
reçoivent  ronclion.  Leur  rubrique  porte 
que  cette  pratique  eft  recommandée  par 
les  Apôtres  infpirés  du  Saint- Efprit. 

J^u  Sacrement  de  l'Ordre, 

Le  rit  que  les  Arméniens  obfervent 
dans  les  Ordinations ,  efl  conforme ,  plus 
qu'aucun  autre  des  Eglifes  d'Orient ,  à 
1  Eglife  Romaine.  Auffife  glorifîent-ils  de 
l'avoir  reçu  du  Pape  Saint  Grégoire  le 
Grand ,  pour  lequel  ils  confervent  une 
finguliere  vénération. 

Les  prières  que  fait  l'Evêque  en  don- 
nant les  Ordres ,  font  belles  &  édifiantes. 
Elles  ne  s'éloignent  pas  ,  ou  fort  peu  , 
du  fens  de  celles  que  l'Eglife  Romaine 
emploie  dans  les  Ordinations:  ^infi,je 
ne  rapporterai  ici  que  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  différent  entre  leur  ufage  &  le 
nôtre.  '''■>  '  '-    '^,- ^■•■-;^'^:  i  )  ;  sv' ■  •,j^-  . 

La  tonfure  chez  les  Arméniens  eÛ  , 
comme  parmi  nous ,  l'entrée  dans  l'état 
cccléfiafliqiie  ,  avec  cette  différence  , 
qiie  le  rit  Romain  ne  donne  aucun  office 
nu  tonfuré  dans  l'Eglife  ^  ôc  que  le  rit 
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Arn^énien  le  charge  du  fom  de  tenir 
l'Eglife  propre  &  nette  ;  c'eft  pourquoi 
TEvêque  met  entre  les  mains  du  tonuiré 
un  ballet ,  &  lui  dit  :  Recevez  le  pouvoir 
de  nettoyer  fEglife  de  Dieu.,  &  quen  même 
temps  le  Seigneur  vous  nettoie  des  péchés 
que  vous  avei^  pu  commettre,        '  ■ 

Les  Grecs  confondent  les  autres  quatre 
Ordres  ,  qu'on  appelle  moindres  dans 
celui  de  Ledeur.  Mais  les  Arméniens  les 
diftinguent ,  &  celui  qui  les  reçoit  reçoit 
de  TEvêque ,  ainfi  que  dans  le  rit  Ro- 
niain ,  ce  qui  doit  être  de  fon  office  :  le 
portier  reçoit  les  clefs  de  l'EgUie ,  & 
l'Evêque  lui  dit  :  Comportez-vous  comme 
ayant  à  rendre  compte  à  Dieu  des  chofes 
qui  font  fermées  fous  la  clef^  &  qui  vous 
font  données  ;foye\  vigilant ,  prie^^  tandis 
que  vous  ouvre^  &  ferme^^  la  porte  de  tE^ 
glife,  L'Evêque  enfuite  le  conduit  à  la 
porte ,  &  le  Diacre  dit  trois  fois  à  l'E- 
vêque ,  enfeignei  le,  L'Evêque  met  la  clef 
dans  la  fen  ure  ,  difant  auffi  trois  fois  : 
Faites  ainJL  Les  autres  moindres  fe  don- 
nent avec  les  cérémonies  &  les  aver- 
tiffe mens  qui  leur  font  propres. 

L'habit  de  Soudiacre  eft  une  aube, 
&  rien  plus.  Celui  du  Diacre  eft  l'aube 
lans  ceinture ,  &  une  étole.  Ils  reçoivent 
de  l'Evêque  ce  qui  eft  propre  de  leur 
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Ordre,  &  l'Evcque  leur  donne  en  miêm© 
temps  les  inflrudions  convenables  à  leurs 
emplois. 

L'ordination  des  Prêtres  Arméniens  a 
des  cérémonies  particulières  que  je  rap- 
porte  ici.  Elle  commence  par  le  chant 
de  plufieurs  Pleaumes,  &  d'autres  prières; 
TEvêque  s'informe  eniuite  dès  qualités 
du  Diacre  qui  lui  eft  préfenté ,  de  fes 
mœurs ,  de  l'a  capacité ,  de  fa  naiflance, 
qui  doit  être  d'un  mariage  légitime.  Soa 
information  faite  &  jiigée  favorable, 
l'Evêque  impofe  fa  main  droite  fur  la 
tête  du  Diacîe  ,  ôc  prononce  les  paroles 
fuivantes  :  Seigneur  y  Dieu  tout  puiffant^ 
créateur  de  toutes  chofts  ,  Rédempteur  vivi- 
fiant ,  &  réparateur  des  hommus ,  qui  par 
votre  bonté  infinie  ,  accorde^  à  votre  fuinu 
Eglife  les  grâces  &  les  dons'vifibUs  6*  invi" 
fibles  5  nous  nous  adrejfons  aujourd'hui  a. 
votre  charité bienfalfante  envers  Us  hommes, 
vous  fuppliant  Raccorder  à  celui-ci  votre 
ferviteur  ^  que  par  cette  vocation  &  cette  im" 
pofition  de  mes  mains  ,  il  reçoive  C Ordre  de 
Prêtrife  ;  qiùil  reçoive  dignement  votre  Ef* 
prit  faim  y  &  le  don  de  bien  gouverner  par 
la  grâce  de  notre  Seigneur  &  Rédempt&ur 
qui  nous   appelle   tous  par  une  vocation 
fainte^jdon  les  Ordres  diffcrens  ^pourjh^ 
vir  Dieu ,  &  pour  glorifier  avec  action  4 
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grâces  le  Père ,  le  Fils  ,  &  le  Saint-Efprit, 
maintenant  &  toujours ,  &  dans  lesJiecUs. 
A'infi  foitiL 

L'Evêque  ,  après  cette  prière  ,  fait 
deux  nouvelles  impofitions  de  fa  main 
fur  la  tête  du  Diacre  qu'il  ordonne  ;  il 
lui  met  rétole  fur  le  col ,  une  efpece  de 
mitre  fur  la  tête ,  un  amift  fur  les  épaules, 
une  chape  au  lieu  d'une  cliafiible  ;  il 
accompagne  ces  a£^ions  de  différentes 
prières ,  &  toutes  conformes  à  chaque 
a£tion.  Mais  il  faut  remarquer  que  lorfque 
l'Evêque  lui  donne  &  met  la  ceinture  ^ 
il  lui  dit  :  Receve\^  du  SaintEfprit  le  pou^ 
voir  de  lier  &  de  délier ,  que  notre  Seigneur 
Jefus-Chrijl   donna  aux  faims  Apôtres  ^ 
lorfquil  leur  dit  :  Tout  ce  que  vous  aure^ 
lié  fut  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel^  &  ce 
que  vous  aure:i^  délié  fur  la  terre  ftr(i  délié 
dans  le  Ciel,  Ces  paroles  finies ,  l'Evêque 
lui  fait  une  on£^ion  dans  les  mains  &  iur 
le  front ,  &  lui  préfente  enfuite  le  calice 
avec  le  vin,  &  la  patène  avec  l'hoflie, 
en  difant  :  Recevez ,  pnm^^  ;  car  vous  ave^^ 
reçu  le  pouvoir  de  confa  rer  &  de  faire  le 
faint  Sacrifice ,  au  nom  de  notre  Seigneur 
Jefus-ChriJl ,  tant  pour  les  vivans  quepout 
Us  morts,  \ 

L'ordination  du  Prêtre  f?:iit  enfin  pat 
la  bénédidion  que  l'Evêque  lui  donne  en 
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^es  termes  .•  Que  la  bénédiclion  de  Dieu; 
Père  ,  Fils  &  Saint  •  Efprit  y'defcende  fur 
yous  ,  qui  ave^  reçu  t accomplijfement  di 
i^ ordre  de  Prêtrije^  pour  offrir  le  C%rps  &  U 
Sang  de  JefuS'ChriJl  pour  la  paix  &  pour 
la  rémiffion  des  piches*  Ainfi JoiZ'iL 

Il  y  auroit  ici  une  queilion  à  exami- 
ner ,  &  que  je  ne  fais  que  propofer  ;  fea* 
voilr  fi  la  partie  eflentielle  de  l'ordination 
des  ï'rêtres  Arméniens  confifle  dans  Tim- 
pofition  des  mains  de  l'Evêque  fur  la 
tête  du  Prêtre  ordonné ,  ou  dans  la  tra* 
dition  du  calice  &  de  la  patène  :  û  on 
décidoit  qu'elle  confifte  dans  la  tradition 
du  calice  &  de  la  patène ,  il  s'enfuivroit 
que  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  feroit 
donné  au  Prêtre  avant  le  pouvoir  de 
confacrer ,  le  Prêtre  ayant  déjà  reçu  dç 
TEvêque  la  ceinture ,  &  par  conféquent 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier ,  avant 
que  d'avoir  touché  au  calice  &  à  la  pa- 
tène ,  auquel  cas  il  y  auroit  un  contre- 
temps &  un  abus  manifefte.  Cette  raifon 
donne  fujet  de  croire  que  les  Arméniens 
mettent  la  partie  eflentielle  de  Tordina* 
tion  facerdotale  dans  l'impolition  des 
mains  de  l'Evêque  fur  la  tête  du  Prêtre 
ordonné    laquelle  précède  le  temps  oii 
l'Evêque  lui  donne  la  ceinture  &  le 
calice  avec  la  patène  à  toucher;  en  effet, 

lorfque 
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fbrfiçue  l'Evêque  lui  met  le  calice  &  la 
patène  entre  les  mains,  il  lui  dit  ces  pa« 
rôles ,  qui  fuppofent  que  le  pouvoir  de 
confacrer  lui  a  été  donné  :  rectvci  &  pn* 
nei  9  car  Hfous  dve^  reçu  le  pouvoir  de  con* 
facrer  ù  de  faire  le faint  Sacrifice y,^Q, .,  a 
Les  Hérétiques  qui  ne  perdent  jamais 
aucune  occaâon  de  faire  gjiffer  par-? 
tout  le- venin  de  leur  héréfie,  ont  in- 
féré dans  leur  Rituel  une  profeflîon  de 
Foi  qu'ils  font  prononcer  auxOrdinands, 
avant  leur  Ordination ,  &  qui^eft  conçue 
en  ces  termes:  Nous  croyons  en  Jejus" 
Chrifi  une  perfonne  &  une  nature  compo- 
fée;  &  pour  nous  conformsr  aux  faints 
Pms  y  nous  rej suons  &  déujlons  le  Con- 
cile de  Calcédoine ,  la  lettre  de  Saint  Léon 
k  Flavien  :  nous  difons  anathêtne  à  tout^, 
fecii  qui  introduit  deux  natures^  cui  h 

;  ...   ;i£)/^  Sacrement  de  Mariage,        ,  >« 

Les  enfans  des  familles  Arméniennes  fe 
repofent  abfolument  fur  leurs  pères  Ôc 
mères ,  ou  fur  leurs  plus  proches  parens , 
pour  le  choix  de  la  perfonne  qu'ils  doi- 
vent époufer ,  &  pour  les  conventions 
matrimoniales.  Le  mariage  fe  célèbre  à 
l'EgUfe;  les  contraâ:ans  s'y  rendent  de 
grand  matin  ;  la  future  époufe  y  eft  conr 
Tome  III,  F, 
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duite  par  fa  famille  ;  fon  vifage  eft  ton* 
vert  d  un  grand  voile ,  qui  la  cache  aux 

Î^eux  de  tous  les  aifidans,  &  c*eft  à 
'Eglife  feulement  que  fon  futur  époux 
la  voit  pour  la  pt^mlere  fois.  Le  Rituel 
contient  de  très- belles  Oraifons,  pour 
la  bénédiâion  de  Tanneau  àts  flan* 
cailles  !  la  bénédiôion  nuptiale  que  le 
Prêtre  donne  enfuite  aux  fiancés,  eft 
exprimée  en  ces  termes  :  Bénijfe^^  Sei^ 
gneufy  c^  mariage  i*une  bénédiction  firpe* 
tucUe ,  6*  accorde:^  -  leur  par  cette  grâce , 
^uils  confervent  la  Foi^  ÏE/pérance  &  la 
Charité  ;  donnez-leur  la  fobriété ,  infpire:^ 
leur  de  pieufes  penfées  „  conferye^  leur 
touche  fans  fouillures ,  afin  que  fortifiés 
de  toute  part  ^  ils  perféverent  dans  votre 
bon  plaijin 

Après  la  célébration  du  mariage, 
ceux  qui  y  ont  été  invités  reconduifent 
les  nouveaux  mariés  chez  les  parens  de 
répoufe ,  avec  des  cris  de  joie ,  6c  des 
frappemens  de  mains,  qui  en  font  les 
marques  publiques.  La  cérémonie  des 
noces  finit  en  présentant  un  baflin  à 
tous  les  conviés,  qui  y  mettent  leur 
préfent ,  félon  leurs  facultés ,  &  cha- 
cun d'eux  reçoit  un  mouchoir  des  mains 
de  répoufe.  ,     , 

Les  noces  chez  les  Arméniens  font 
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(défendues  depuis  le  Dinianche  de  la 
Quinquagéfime  jufqu'à  la  Pentecôte.  Les 
empêchemens  de  leurs  mariages ,  qu'on 
appelle  dirimans  y  font  ceux-ci  :  con- 
tracter avec  une  perfonne  infîdelle,  qui 
n*efl  point  baptilee;  avoir  embraiïé  la 
profeilion  religieufe;  être  déjà  engagé 
dans  ht  mariage;  être  lié  de  confangui- 
nlté  àc  d'affinité  4  jufqu'au  quatrième 
degré ,  avec  la  perfonne  qu'on  voudroit 
époufer.  Le  mariage  entre  les  parens 
du  mari  âe  de  la  femme  «  jufqu'au  troi- 
sième degré,  eft  déf<^ndu.  Deux  frères 
ne  faiiroient  époufer  les  deux  fœurs ,  ni 
les  couûns  germains  des  coufines  ger- 
maines, ni  même  iifues  de  eermains. 
L'empêchement  provenant  de  l  adoption 
légale ,  fe  termine  au  fécond  dégre  ;  ce- 
lui de  l'adoption  fpirituelle ,  s*étend  au 
troiûeme.  Mais  pour  borner  cet  empê- 
chement à  un  petit  nombre  de  perfon- 
nes,  toute  une  famille  ne  prend  pour 
tous  les  enfans  qui  en  naiflent ,  que  le 
même  parrain,  &  la  même  marraine. 
Les  Arméniens  ne  mettent  point  au 
nombre  des  empêchemens,  ceux  qui 
proviennent  du  crime,  ni  ceux  qu'on 
appelle  amplement  empêchans. 

Il  y  a  fujet  de  douter  fi  l'Ordre  de 
Prêtrife  eft  chez  eux  un  empêchement  qui 
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rend  un  fécond  mariage  nul' &  invalide  J 
ou  s'il  n'eft  feulement  qu'illicite  ;  la  rai- 
Ton  de  douter  eft ,  qu'un  Prêtre  qui  con- 
traQe  un  fécond  mariage  après  la  mort 
de  fa  première  époufe  ,  en  eft  puni  par 
la  dégradation ,  fans  paffér  cependant 
pour  concubifiaire.  On  le  dépouille  des 
honneurs ,  privilèges ,  fonâ^ions  &  ha- 
bits du  Sacerdoce;  &  il  n'eft  admis  que 
comme  Laïque  à  la  participation  des 
Sacremens, 

Pour  ce  mû  eft  de*  troifiemes  noces, 
les  Arméniens  les  iréprouvent ,  &  les 
jugent  illégitimes  de;  droit  divin  ;  mais 
leur  pratique  y  eft' contraire;  Ctirfum 
particulier  s'obftine  à  demander  dif- 
penfe  pour  un  troifieme  mariage ,  & 
fur  un  refus  i  menace  d(;  fe  faire  Ma- 
hométân,  alors»  fonGxiré,  fans  avoir 
recours  ni  au  Patriarche,  ni  à  fôn  Ëvê- 
que ,  Ifi  lui  accorde  promptement.  Les 
Arméniens  croient  aVoir  rettiédié  à  de 
grands  défordres ,  piar  la  coutume  éta- 
blie parmi  eux,  éc  qui  tient  lieu  de 
loi,  qui  eft  qu'un  homme  veuf  ne  peut 
époulè»  qu'une  veuve  énfecondôs  noces. 

A  l'occafion  du  Sacrement  de  mariage, 
dont  nous  venons  déparier,  je  rappor- 
terai ici  une  pratique  extraordinaire  de 
i;çttç  Nation  î  mais  qui  lui  eft  commurtc 
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iyvec  d'autres  Nations  d\i  J^çvant.  Les 
Arméniens  célèbrent  la  niémpire  du 
Baptême  de  Notre  Seigneur  Iç  6  Janvier  , 
&  voipi  de  quelle  manière  ils  font  cette 
fête.  Ils  s'y  préparent  par  un  jeûne  très-» 
rigoureux.  Le  jour  de  la  Fête,  ces 
peuples  courent  en  foule  fur  le  bord 
d'une  rivière ,  ou  d'un  ririfleau  voifin; 
Le  Patriarche ,  ou  un  Evêque  >  ou  ua 
Vertabiet  çn  fon  noip',  ne  manque  pas 
Je  s'y  rendre.  Il  commence  la  cérémo- 
nie par  la  lefture  de  pluiîeurs  prières 
&  leçons  tirées-  des  faintes  Ecritures  , 
&  q.u'ils  appliquent  â  cette  Fête.  Il  bé- 
nit enfuite  les  eaux  de  la  rivière ,  &  y 
verfe  du  faint  Chrême.  Alors,  difent 
les  Arméniens  ,  les  eaux  bouillonnent  à 
gros  bouillpns  ;  inerveille  dont  )ls  font 
les  feuls  qui  s'apperçoivent.  Mais  ce  qui 
éft  au  vu  de  tout  le  monde ,  c'eft  Tem-, 
preffement  avec  lequel  ce  peuple  fuperf- 
titieux  &  groffîer  fejette  à  corps  perdu 
au  milieu  des  eaux ,  &  yva  chercher  les 
parties  du  faint  Chrême  qui  furnagent  ^ 
pour  s'en  frotter  Içs  yeux ,  te  yifage  ôt. 
la  tête.  Leur  dévotion:  en  ce  jour  eiï  fi. 
fervente ,  que  le  froid  du  mois  de  Jan- 
vier, fouvent  exceffif,  &  les  eaux  à 
demi-glacées,  ne  les  ^mp^chent  pas  de 
^'Y  plonger.  Ce  trait  de  fuperfîltion  & 
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plufieurs^utres  femblables  qu*on  né 
rapporte  pas  »  font  voir  de  quelle  extra- 
vagance (ont  capables  ceux  qui  fe  laifTent 
dominer  par  le  fchifme.  Comme  cette 
Fête  ridicule  ne  manqiie  jamais  d*y  at- 
tirer une  grande  foule  de  peuples  de 
toutes  Nations ,  &  que  les  defordres  en 
ibnt  infëparables ,  les  Magiflrats  Turcs 
s*y  tranfportent  pour  y  remédier  »  & 
fçavent  toujours  fe  faire  bien  payer  de 
leur  préfénce.    •    •• --    -  •    ... 

Article    III. 

•  •.  -'    '■■'■•   .--^  ..-  -.  -    t'  •   ■      -0 

Des  Fêtes  &  Jeûnes  des  Arminien:, 
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Les  Arméniens  ont  très-peu  de  Fêtes 
pendant  l'année,  qui  ne  loient  précé- 
dées par  plusieurs  jeûnes ,  &  comme  ils 
ont  un  grand  nombre  de  Fêtes ,  la  plus 
grande  partie  de  l'année  fe  pafTe  aufli 
en  jeûnes.  Mais  ce  qui  eft  infiniment  à 
leur  louange,  c'eft  qu'ils  les  obfervent 
avec  une  régularité  fi  exaÔe  fie  ii  févere, 
que  ni  rage,  ni  les  maladies,  m  le  tra- 
vail journalier ,  ni  les  longs  &  pénibles 
voyages ,  ne  leur  font  point  une  raifon 
pour  s'en  difpenfer.  Les  plus  réguliers 
îont  à  jeun  jufqu'à  trois  heures  après 
midi;  ceux  qui  le  font  moins,  avan-- 
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ttfiX  leur  repas.  Mais  tous  s^înterdifent 
hifage  de  la  viande,  du  poiiTon,  des 
ceufs  »  du  laitage ,  6c  d^un  mets  parti- 
culier fait  avec  des  œu^  de  poiiTon , 
U  qu'on  nomme  Caviae,  Ce  feroit  un 
relâchement  parmi  eux,  ù.  quel<ju'ua 
ufoit  de  rhuile  d^olive ,  Se  buvoit  du 
vin.  Enfin ,  on  peut  dire  que  dans  leurs 
jeûnes,  ils  ne  vivent  que  d'herbes  &t 
de  légumes  cuits  dans  l'huile  de  féfame, 
laquelle  ne  vaut  pas  mieux  que  l'huile 
de  navette.  Outre  les  |eûnes  qui  leur 
font  ordonnés  pendant  l'année ,  ils  ont 
encore  cinq  jours ,  oti  le  feul  ufage  de 
la  viande  leur  eft  défendu;  Se  ces  ]Ours 
s'appellent  Nevagadik,  Au  refte ,  le  grand 
nombre  de  jeûnes  qu'ils  obfervent,  les 
prévient  fi  fort  en  faveur  de  leur  Eglife, 
que  lorfqu'ils  la  comparent  à  l'Eglife 
Romaine ,  ils  traitent  les  Chrétiens  Eu- 
ropéens ,  d'hommes  lâches ,  fenfuels  Se 
efféminés,  &  prennent  de-là  occafion 
de  faire  l'éloge  de  la  faintetc  ^  e  leur 
Eglife. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  faire  un 
détail  particulier  de  leurs  jours  de  jeûne , 
&  de  toutes  leurs  Fêtes ,  le  récit  en  fe- 
roit  ennuyeux.  Je  rapporterai  feulement 
ce  qui  mérite  d'être  remarqué.  Les  Ar- 
méniens ne  difent  point  de  Mufles  les 
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jours  de  jeûnes  :  ils  ne  la  célèbrent  qui» 
les  jours  de  Fête,  parce  que  dans  ces 
jours  ils  ne  jeûnent  point.  Les  Mercre- 
dis &  Vendredis  font  jours  de  jeûne ,  à 
moins  qu*une  Fête  particulière  ne  les 
en  difpenfe.  Ils  n'ont  pendant  Tannée 
que  quatre  Fêtes  non  mobiles ,  qui  font 
l'Epiphanie ,  la  Circoncifion  de  Notre» 
Seigneur,  la  Purification  de  la  Sainte 
iVierge,  &  fon  Annonciation.  Si  le  15 
'Août  n'eft  point  un  Dimanche,  la  Fête 
de  l'Afiomption  eft  renvoyée  au  Di- 
manche fuivant.  Il  en  eft  de  même  de 
la  Fête  de  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix, 
qui  ne  doit  être  célébrée  qu'un  Diman- 
che. Ces  deux  Fêtes  font  précédées  de 
plufieurs  jours  de  jeûne.  Le  Samedi  qui 
précède  la  Fête  de  rÂiTomption,  efl 
employé  à  dire  anathême  au  Concile 
^e  Calcédoine  >  6c  à  Saint  Léon.  Ils  font 
la  Fête  des  trois  cens  dix-huit  Pères  du 
Concile  de  Nicée  avec  la  même  céré- 
monie le  famedi ,.  veille  de  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge ,  renvoyée  au  Di- 
manche fuivant ,  lorfque  le  &®  Septem- 
bre eft  un  jour  ouvrable. 

La  Fête  de  Saint  Serge  foldat ,  &  de 
fon  fils ,  tous  deux  martyrs ,  &  de  leurs 
quatorze  Compagnons,  eft  célèbre  parmi 
eus;.  Ils  lafolçmnii;(çntle  Samedi  d«  de* 
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Vant  la  Septuagéfîme.  Elle  eft  précédée 
de  cinq  jours  déjeune,  fi  rigoureufe- 
ment  obfervés ,  que  plufieurs  filles*  & 
garçons  s'abfi:iennent  de  prefque  toute 
nourriture  oendant  ces  jours-là. 

Le  Dimanche  de  la  Quinquagéfime 
s*appelle  Pariegfentan^  c'eft-à-dire,  bonne 
vie ,  comme  fi  ce  jour  annonçoit  les 
jours  de  falut ,  le  Carême  commençant 
le  Samedi  fuivant.  Tous  les  Samedis  du 
Carême  font  defiinés  à  des  Fêtes  parti- 
culières. Celle  de  Saint  Grégoire  llllu- 
minateur  fe  fait  le  cinquième  Samedi. 

Le  Dimanche  fuivant,  qui  eft  celui 
des  Rameaux ,  eft  folemnifé  comme  dans 
TEglife  Romaine  par  la  bénédiction  des 
Palmoô ,  &  la  Proceflîon.  A  fon  retour  , 
un  Prêtre  accompagné  du  Diacre  ,  entre 
dans  l'Eglife ,.  Si  en  ferme  la  porte.  L'Of- 
ficiant ,  qui  efi  à  la  tête  de  la  Proce{fion> 
frappe  à  la  porte ,  &  chante  les  paroles  : 
Ouvrez-nous  ,  Seigneur ,   ouvrci^-nous   la 
porte  dés  miféricordes ,  à  nous ,  qui  vous 
invoquons  les  larmes  aux  yeux.  Le  Prêtre 
&  le  Diacre  qui  font  dans  l^Egtife  ,  ré- 
pondent :  Qui  font  ceux  qui  demandent 
que  je  leur  ouvre  ?  Car  ceft  ici  la  porte  du 
Sùgneur\  par  laquelle  les  jufies  entrent  avec 
lui.  L'Officiant ,  &  ceux  qui  l'affiftent  y 
répondent  ;  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
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Jujles  qui  enirint  y  mais  aujji  les  pécheurs 
qui  fc  font  jujlifiés  par  la  confejjion  &  la 
pénitence.  Ceux  qui  font  dans  l'EgUfe , 
répliquent  :  Cefi  la  porte  du  Ciel^  &  la 
fin  des  peines^  promifes  à  Jacob.  Cefi  le 
repos  des  Jufies^  &  le  refuge  des  pécheurs  : 
tt  Royaume  de  Jefus-Chrifi^  la  demeure 
des  JingeSy  taffemblée  des  Saints  y  un  lieu 
d^afyle ,  &  là  maifon  de  Dieu,  L'Officiant 
&  fes  Diacres  ajoutent  :  Ce  que  vous  dites 
de  la  fainte  Eglife^  efijufie  &  vrai^  parce 
qt^elle  efi  pour  nous  une  mère  fans  tache , 
&  que  nous  naiffons  en  elle  enfans  de  lU" 
miere  &  de  vérité.  Elle  ejlpour  nous  fefpé- 
ranu  de  la  vie ,  6»  nous  trouvons  en  elle 
le  falut  de  nos  âmes. 

Après  ce  pieux  &  touchant  dialogue , 
la  porte  de  TEglife  s'ouvre ,  la  Procef- 
lion  entre ,  &  l'Office  finit  par  d'autres 
prières  très-édifîantes.  Les  jours  fuivans 
&  celui  de  Pâques  n'ont  rien  qui  leur 
foitlifiguUer.  Les  fa-ntes  pratiqr.es  del'E- 
glife  Romaine,  pc  ndant  la  Se  maine  Sainte, 
ne  io  t  po  nt  obfcrvées  ,&  e  font  point 
en  ufago.  Ts  célèbrent  la  Meffe  le  Jeudi- 
Saint,  &:  p'.iifi  ursy  commiînient, 

La  féconde  Férié  de  Paque  eil  em- 
ployée à  vlfiter  les  cimetières ,  oii  ils 
lil'ent  des  [^rieres  &  des  Evangiles.  De- 
puis Pâques  jiifqu'à  TAicenfion ,  ils  n'ont 
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point  de  jeûne  ni  les  mercredis  ^  ni  les 
vendredis.   Depuis  TAfcenfion  jufqu  au 
dernier  jour  de  Tannée ,  les  Arméniens 
célèbrent  plufieurs  Fêtes  qui  leur  font 
particulières ,  &  qui  font  précédées  par 
cinq  jours  de  jeûne.  Les  principales  font 
I3  Fête  de  ^Invention  des  Reliques  de 
Saint  Grégoire  rilKiminateur  ;  celle  oh 
ils  font  mémoire  du  jour  auquel  ce  faint 
Patriarche  fut  retiré  du  puits  oîi  Tiri- 
date  l'avoit  fait  jetter  ;  la  Fête  des  deux 
cens  Pères  du  Concile  d'Ephèfe  ;  celles 
de  Saint  George ,  des  'Archanges  ,  de 
Jonas ,  de  faint  Jacques  de  Nifibe ,  Se 
de  plufieurs  hommes  illuftres  de  l'An- 
cien Teftament.  fai  parlé  de  la  Fête  de 
faint  Serge  foldat ,  cjui  eft  célèbre  parmi 
les  Arnléniens  ;  mais  je  n'ai  rien  dit  dii 
jeine  qui  la  précède ,  Se  qu'ils  appellent 
à'Artiihut,  Ce  jeûne  fait  le  fujet  dWè 
grolTe  querelle  qui  eft  entre  les  Grecs 
&  les  Arméniens  ;  car  ceux-là  font  un 
crime  aux   Arméniens  *de  faire  un  tel 
jeûne ,  &  voici  l'hiftoire  fur  laquelle  eft 
fondé  ie  reproche  que  les  Grecs  leur 
font.  Aniibut^  difent-ils,  étoit  le  chien 
d'un  Evêque  qui  pré:édoit  fon  maître 
en  tous  lieux ,  &  qui  annonçoit  fon  ar- 
rivée :  l'Evêque  fut  (i  affligé  de  la  mort 
de  fon  chien ,  qu'il  ordonna  cinq  jours 

F  vj 


M 


m 
WmW'i 


'Jji  Lettres  édifiantes 

de  jeime pour  le  pleurer.  C'efl  donc  poui* 
pleurer  ce  chien ,  difent  les  Grecs  aux 
Arméniens,  que  vous  jeûnez  ces  cinq 
fours.  Une  fable  audiabfurde  que  celle* 
ci ,  ne  méritoit  pas  que«Saint  Nicon  &c  le 
Patriarche  Ifaïe  en  Ment  un  chef  d'ac- 
cufatioH..  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  réeî^ 
c'eft  que  le  mot.  ^Amiibut ,  fignifîe  un 
avant-coureur ,  ou  im  Meffager ,  &  que 
le  jeune  de  Saint  Serge  venant  dans  la 
femaine  de  la  Sexagëume  ,  annonce  que 
le  Carême  fuit  de  près. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  de 
l'Office,  &  du  chant  de  l'Églife  Armé- 
nienne ,  pour  finir  tout  ce  qui  regarde 
fon  rit..  Les  Prêtres  ont  pour  Bréviaire 
le  Pfeautier  ;  ils  le  récitent  en  pfalmo» 
diant  ea  difFérens  tems  ,  foit  dans  le 
chœur ,  ou  chez  eux.  Ils  chantent  dans 
le  chœur  des  Hymnes ,  des  Leçons  ti- 
rées à{)s  faintes  Ecritures ,  des  Oraifons,, 
&  autres  Prières.  Pendant  le  Carême, 
ils  vont  trois  fiois  à  l'Eglife ,  le  matin ,, 
à  midi  &  le  foir  :  les  autres  jours  ils  n'y 
vont  que  deux  fois ,  le  matin  pour  y 
dire  Matines  &  la  Mefle  lorfqu'ils  la  d*.  *'- 
vent  célébrer ,  &  le  foir  pour  dire  Vê» 
près.  Leur  chant  eft  très-pefant ,  &  imite 
en  cela  leur  langue  :  ils  font  perfuadés 
qu'il  n  y  en  a  pas  de  plus  beau  que  le 
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leur ,  ils  le  notent  par  des  points  fur  Tes 
voyelles ,  &  s'accordent  parfaitement 
en  chantant.  Us  ont  grand  foin  d'ap- 
prendre à  leurs  enfans  tous  les  chants  de 
l'Eglife.     ^,,      .    ^  ..       -.. 


CHAPITRE    VIL      r 

Des  erreurs  des  Arminiens. 

L'Erreur  capitale  des  Arméniens; 
&qui  eft  l'origine  &  Fe  fondement  de* 
leurfchifme,  eft  de  ne  reconnoître  qiAmc 
feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Ils  font  Ja- 
cobites ,  &  conviennent  avec  les  Su- 
riens  &  les  Coptes  dans  la  même  créance. 
Ils  confeffent  avec  eux  que  Jéfus-Chrift' 
eft  Dieu  &  homme  parfait ,  ayant  im 
corps  &  une  ame  comme  nous;  que  la^ 
nature  divine  s'eft  imie  avec  la  nature^ 
humaine,  fans  qii'il  fe  foit  fait  aucun 
changement  dans  l'une  ou  l'autre  nature,. 
&  fans  aucun  mélange  &  fans  confufion. 
Ils  avouent  qtie  félon  la"  chair  il  a  fouf- 
fert  la  fatigue ,  la  faim ,  la  foîf  ;  que  c'eft' 
volontairement  qu'il  s'eft  livré  aux  fouf- 
frances  de  fa  Pamon ,  &  à  la  mort.  Mais 
que  félon  fa  divinité,  il  étoit  impaifible 
&  immortel»  Leur  confeflion  de  Foi  qu'ils 
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récitent  très-fréquemment ,  contient  Ces 
articles.  Ils  difent  anathême  à  Entiches , 
comme  ils  le  difent  à  Neftorius ,  &  ils 
le  condamnent  comme  complice  d'A- 
pollinaire ,  en  ce  qu'il  a  nié  que  le  Sau- 
veur fût  homme  comme  nous.  Quand 
donc  fur  l'aveu  qu'ils  font ,  que  Jefus- 
Chrift  eil  Dieu  &  homme, l'un  &  l'autre 
parfait ,  &  qu*il  a  fouffert  félon  la  chair, 
&  non  félon  la  divinité,  on  veut  les 
obliger  à  conclure  néceflairement  de 
cette  dodrine  ,  qu'il  y  a  donc  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift.  Ils  fe  retranchent 
alors  dans  la  comparaison  de  notre  corps 
6c  de  notre  ame ,  lefquels ,  difent-ils , 
ne  compofent  par  leur  union  naturelle , 
qu'une  leule  nature.  Ce  fut  pour  les  chaf- 
1er  de  ce  retranchement,  qui  leur  paroît 
un  fort  imprenable,  que  Théorien ^  Théo- 
logien Grec ,  employa  dans  (es  Confé- 
rences avec  Nierfes^  Patriarche  de  Sis^ 
des  argumensab{iraits&  métaphyfiques, 
qui  font  rapportés  dans  la  Bibliothèque 
(àes  Pères.  Mais  comme  notre  Foi  n'a 
point  befoin,  pour  la  défendre,  de  tou- 
tes ces  fubtilités  ,  qui  rfduifent  fouvent 
les  opinions  combattue;  de  part  &  d'au- 
tre à  une  pure  queft'on  de  nom  ,  Théo- 
rien fe  fer  vit  bien  plus  \  propos  de  Tau- 
torité  des  faintes  Ecritu/es  ôc  des  Pères , 
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3uî  prouvent  folidement  l'exiftence  de  ^ 
eux  natures  en  J.C.Le  Théologien  Grec 
auroit  pu  faire  voir  au  furplus  la  defec- 
tuofité  de  la  comparaifon  en  queftion , 
dont  les  Arméniens  mêmes  doivent 
convenir  ;  car  ils  avouent,  &  il  eil  vrai , 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  ,  que  Dieu 
s'eft  fait  homme.  Mais  ilsn'ofent  pas  dire 
que  l'ame  fe  faffe  corps.  Fs  confefleat 
que  Dieu  eft  né,  &  qu'il  eft  mort  ;  mais 
ils  ne  diront  pas,  &  ne  difeat  pas  en  ef- 
fet que  l'ame  foit  étendae ,  6c  formée 
par  un  arrangement  de  la  matière ,  Se 
qu'elle  meurt  :  ainfi  la  comparaifon  dont 
il  s'agit  ne  va  pas  plus  loin  qu'à  expliquer 
Tunion  des  deux  iubftances  dans  une  feule 
hypofthafe  ;  mais  l'union  hypoîlatique 
des  deux  natures  en  J.  C.  opère  ce  qu'on 
appelle  la  communicatio i  des  idiomes, 
laquelle  n'a  oas  lieu  entre  le  corps  ISc 
lame.  '      ,         \    ■ 

Saint  Eulogc ,  Patriarche  d'Alexandrie, 
dans  fon  troifieme  Dlfcours  contre  les 
Sévériens,dont  PÂ<7/Âm5  lous  a  conCervé 
un  bel  extrait,  explique  parfaitement 
Tufage  légitime  qu'on  doit  faire  de  cette 
comparailbn ,  6l  les  juftes  bornes  qu'on 
doit  Y  donner  ;  &  il  remarque  que  fiiiiit 
Cyrille  ne  l'a  employée  que  com  ne  un 
exemple  imparfait  de  l'union  hypoila- 
tique. 
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De  ce  faux  principe  d'une  feule  nsr* 
ture  en  J.  C.  les  Arméniens ,  de  concert 
avec  \QS^\\ttts  Monophyfites  y  concluent 
qu'il  n'y  a  qu'une  opération  en  J.  C.  & 
qu'une  volonté ,  entendant  par  ce  mol  de 
volonté  ,  l'adlion  de  la  volonté ,  &  non 
pas  la  faculté  :  c'eft  ainfi  qu'ils  abufent 
de  l'exprelSon  d'aftions  théândriques , 
qu'ils  ne  s'accordent  pas  entr'eux  & 
que  quand  il  eft  queftion  d'expliquer 
leurs  fentimens ,  ils  fe  contredifent  mu- 
tuellement ,  les  uns  parlant  le  langage 
rfes  Eutychiens  ,  &  les  autres  celui  des 
Monophyfites,  tous  hérétiques  condam-r 
nés  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.Mais 
ce  qui  efl:  certain  ,  c'éft  que  le  fchifme 
n'avoit  pas  fait  grande  fortune  avant  le 
Conciliabule  de  Thévin.  Sts  ptus  zélés 
partifans  n'étoient  que  quelques  Moines 
&  quelques  Evêques  ,  qui  n'ofoient  pas 
même  prêcher  publiquement  leurs  er- 
reurs. Cependant  ils  n'en  étoient  pas 
moins  affeftlonnés  à  leur  parti ,  &  ils 
cherchoîent  les  moyens  de  l'augmenter. 
Ils  trouvei-ent  à  propos  un  certain  Prêtre 
né  avec  des  talens  ,  tout  propre  à  être 
un  chef  de  parti»  Il  fe  nommoit  Jacquei 
Zangales  ,  homme  adroit  ,  féduifanty 
parlant  bien  ,  populaire  ,  fe  donnant  des 
airs  de  modeÔiè  &  d'humilité  qui  ca-i 
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tîîoîent  une  ambition  fans  mefure.  II  eut 
pfufieurs  conférences  avec  quelque* 
Evêques  &  quelques  Vertabiets  qui  pen- 
foient  comme  lui.  Il  fît  fi  bien  qu'il  leut 
perfuada  de  le  facrer  Evêque  ,  ce  qu'ils 
firent.  Revêtu  qu'il  fut  de  cette  digni^■  j, 
il  commença  à  dogmatifer ,  parcourant 
les  villes  &  les  villages.  Il  fe  donnoit  la 
réputation  d'un  homme  éclairé  &  en- 
voyé de  Dieu  :  cette  Opinion  coaçue  de' 
liîi ,  jointe  à  fou  art  de  bien  parler,  le 
faifoit  écouter  volontiers  du  peuple  ;  il 
faifoit  chaque  jour  quelque  conquête  ;  le 
nombre  àa  fes  difcij;>les  s'augmentoit  ,&' 
devint  û  fort ,  qii'on  commença  à  les* 
appeller  Jacobites ,  du  nom  de  leur  fé*^ 
dudeur  Jacques  Zangales ,  &  ce  nom 
leur  eft  demeuré.  Le  Conciliabule  de" 
Thé  vin  ,  convoqué  par  le  Patriarche 
Nierfes ,  furnommé  Achdaraghcnjis  ^coti" 
firma  les  erreurs  dont  Jacques  Zangales 
avoit  déjà  infefté  les  peuples.  Il  con- 
damna de  plus  le  Concile  de  Chalcé-* 
doine ,  &  forma  enfin  le  fchifme ,  qui 
dura  plus  d'ùa  fieclè.        •>  t  «  » 

Pour  ne  parler  préfentement  que  desT 
Arméniens  qui  font  fous  nos  yeux  ,  nous 
leur  devons  la  juflice  de  dire  qu'ils  n'en- 
trent point  dans  toutes  ces  fortes  de 
queflions^  Ils  s^cu  ûennent  en  général  \ 
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ce  qu'on  leur  a  dit ,  qu'il  n*y  a  qu'une 
nature  en  Jefus-Chrift ,  fans  en  fÇavoir 
davantage.  Car  pour  ce  qiii  eft  des  autres 
erreurs  qu'on  reproche  aux  Arméniens, 
&  dont  nous  allons  parler  ^  on  les  doit 
moins  impifter  à  la  Nation  ^  qu'à  quel* 
oues-uns  de  fes  Doâeurs  qui  veulent  fe 
iignaler  dans  leur  pays  ^  en  dogmatifant 
contre  TEglife  Romame ,  &  qui  croient 
en  mê.ne  temps  qu'il  eft  de  î ':nrs  intérêts 
d'infpirer  à  leurs  compatriote^  du  mépris 
&  de  l'averiion  pour  les  Catholiques 
Romains. 

Quelques-uns  de  ces  Doâeurs  Armé* 
niens ,  foutiennent  avec  les  Grecs  que  le 
Saint-Efprit  ne  procède  que  du  Père ,  & 
nullement  de  la  féconde  perfonne  de  la 
fainte  Trinité.  Ils  ne  peuvent  pas  cepen- 
dant ignorer  quelesEglifes  Arméniennes 
chantent  le  jour  de  la  Pentecôte  ime 
Profe  contenue  dans  un  de  leurs  livres 
nommé  Hiachouft ,  oh  font  ces  mots  : 
Guinjfe:^^ ,  Seigneur  ^  le  Seigneur  des  vertus^ 
&  vrai  DieUffource  de  lumières  &  de  vie , 
Efpritfaint ,  procédant  du  Père  &  du  Fils, 

Comme  une  erreur  conduit  toujours 
à  une  autre  9  ils  enfeignent  de  p!us  que 
Dieu  diffère  la  récompense  des  Juftes , 
&  la  punition  des  pécheurs  jufqu'après 
1^  Jugement  dernier  9  &  cependant  dan» 
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!  les  prières  publiques  ils  demandent  à 
Dieu  qu'il  place  les  âmes  des  défunts 
dans  îe  Royaume  du  Ciel  avec  les  Saints, 
U  ajoutent  que  les  Saints  (ont  dans  la 
gloire  avec  les  Anges.         '  ^  '.       - 

A  ces  erreurs  grofllcres ,  ils  en  a}ou<« 
tent  d'autres  qui  ne  (ont  pas  moins  ex- 
travagantes ;  fçavoir  ,  que  Dieu  créa 
toutes  les  âmes  dès  le  commencement 
du  monde  ,  que  Jefus-Chrifl  defcendant 
aux  enfers  en  retira  les  damnés ,  que 
depuis  ce  temps-là  il  n'y  a  plus  de  Pur- 
gatoire, &  que  les  âmes  réparées  de  leurs 
corps  font  errantes  dans  la  région  de 
Tair.  On  reproche  de  plus  aux  Armé- 
niens ,  &  non  fans  raifon ,  que  fe  faifant 
honneur  d'être  Chrétiens ,  ils  défigurent 
le  Chriflianifme  par  des  pratiques  Ju- 
daïques. En  effet ,  ils  obfervent  le  temps 
prefcrit  par  la  loi  de  Moïfe  pour  la  puri- 
fication des  femmes.  Ils  s'aortiennent  de 
tous  les  animaux  que  la  Loi  a  déclarés 
immondes ,  dont  ils  exceptent  la  chair 
du  pourceau ,  fans  pouvoir  dire  la  raifon 
de  cette  exception.  Ils  fe  croiroient  cou- 
pables d'un  péché  ,  s'ils  avoient  mangé 
de  la  chair  d'un  animal  étouffé  dans  fon 
fang.  Comme  les  Juifs ,  ils  offrent  à  Dieu 
1j  iacrifice  des  animaux  qu'ils  immolent 
&  la  porte  de  leurs  Eghfes par  le  miniftere 
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de  leurs  Prctres.  Ils  trempent  le  doigt 
dans  le  fang  de  la  victime  égorgée  ,  ils 
tn  font  une  croix  fur  la  porte  de  leurs 
itiaifons ,  le  Prêtre  retient  pour  lui  la 
ihoitié  de  la  viâime  ,  Çc  ceux  qui  l'ont 
préfentée  en  confomment  les  reftes.  Il 
ri'y  a  point  debonne  famille  qui  ne  vienne 
offrir  fon  agneau  aux  Fêtes  de  l'Epiphanie, 
de  la  Transfiguration ,  de  l'Exaltation  de 
la  fainte  Croix  &  de  l'Aflomption  de  la 
fainte  Vierge  ,  qu'ils  appellent  le  jour 
du  facrifîce  généraL  Us  lont  de  pareilles 
offrandes  à  Dieu  pour  en  obtenir  la  gué- 
rifon  de  leurs  maladies ,  ou  d'autres 
Bienfaits  temporels.  Mais  ils  ne  s'apper- 
çoivent  pas  qu'en  faifant  ces  facrifices  ^ 
ils  fe  condamnent  eux-mêmes  ,  c^r  ils 
prononcent  ces  paroles  contenues  dans 
leur  Rituel  :  nous  fçavons ,  Seigneur ,  qui 
vous  ne  voule^^  plus  de  viciimes.  Ceux  qui 
font  intéreffés  à  les  maintenir  dans  ces 
pratiques ,  ne  manquent  pas  de  leur  citer 
l'exemple  de  PEglile  Romaine  9  qui  bénit 
des  agneaux  dans  les  fêtes  Pafchales. 
Wais  nous  leur  faifons  remarquer  la  dif'* 
férence  de  leur  pratique  à  la  nôtre ,  car 
notre  feule  intention  eff  de  bénir  des 
viandes  qur  nous  font  données  pour 
notre  nourriture  ,  mais  non  pas  d'offrir 
^Dieu  des  facrifices  qu'il  a  abolis  lorf; 
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^.l'il  nous  a  donné  fon  Fils  unique ,  qui 
VimiTiole  continuellement  pour  nous. 

Saint  Nicon ,  célèbre  Miflio.nnaire  dan$ 
le  Levant ,  dont  nous  avons  la  vie ,  tra- 
duite élégamment  par  le  Père  Sirmond, 
fur  un  manuicrit  grec,  &  C[ui  a  été  infcrcp 
dans  les  annales  de  Baroniijs ,  met  entre 
les  erreurs  des  Arméniens,  l'an  560 ,  le 
retranchement  qu'ils  ont  fait  de  deujf 
endroits  de  l'Evangile  ;  le  premier  eft 
duverfet  43®  du  ii®  chapitre  de  faint 
Luc ,  oh  cet  Evangélifte  narre  l'agontjs 
&  1$  fueur  ^\x  fang  de  Jefus-Chrift  au 
jardin  des  Olives.  Ce  faint  Mifîîonnaire 
a  cru  apparemment  que  ce  retranche- 
ment avoit  été  fait  par  quelques  Djc-*- 
teurs  ("chifmatiques ,  qui  non-feulement 
n'adniettoient  qu'une  feule  nature   en 
Jefus-Chrift ,  mais  qui  foutenoient  qup 
lefus-Ghrift  avoit  été  impaflible.  Erreur 
en  effet  condamnée  par  ce  verfet  43*^  du 
ai®  chapitre  de  faint  Luc.    '  •    '    »  '•       . 
Pierre  le  Foulon  ,  Patriarche  intrus 
d'Antipche,  6^  quelques  autres  Doûeurs 
après  lui  ,  donnèrent  dans  une  héréfie 
contraire  ,    foùtenant  que  j^   divinité 
même   avoit  été   crucifiée ,  ^  qu'elle 
avoit  foii"fFert  ;  &  ce  fiit  pçiir  favorifer 
cette  opinion  impie,  que  cet  héréfiarque 
fit  inférer*  dans  le  Trifagion  des  Armé-^ 
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niens  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  prière  quj 
répète  trois  fois ,  faint  Dieu  ,  faim  fou , 
faim  immortel ,  les  paroles  fuivantes ,  qui 
avez  été  crucifié  pour  nous  ,  faites-nous 
miJericorJe,  Mais  les  Evêques  Arméniers 
Catholiques  anathématiferçnt  cette  hc. 
réfie  dans  les  Conciles  de  Sis  &  éiAdana^ 
profcrivirent  cette  addition  hérétique, 
&L  ordonnèrent  qu'on  chantât  publique- 
ment  le  Trifagion  en  cette  manière  ;yî//;2/ 
Dieu ,  faim  fort  ,  faint  immortel ,  Jejus* 
Chrifi  qui  ave:^  été  crucifié poiir  nous  ,faiteS' 
nous  miféricorue,  pans  cette  prière  Ca- 
tholique ,  on  reconnoît  (sl  divinité  &  fon 
humanité  ;  oh  didingue  deux  natures  en 
fa  perfonne.  Tune  in? mortelle  &  exempte 
de  douleur,  l'autre  fouffrante  &  mor- 
telle. 

L'autre  endroit  retranché  de  l'Evan- 
gile ,  que  feint  Nicon  reproche  aux  Ar- 
méniens ,  ed  i'hidoire  de  la  femme  adul- 
tère ,  en  faint  Jean ,  chap.  8.  Mais  comme 
cette  biftoire  ne  fe  trouve  point  dans 

Suelaues  anciens  marufcrits  Grecs ,  ni 
ans  Us  exemplaires  h  l'ufage  de  l'Ëglife 
d!Antioche  9  la  traduâion  Arménienne 
qui  aura  été  faîte  apparemment  fur  ces 
exemplaires ,  ne  doit  point  être  refpon- 
fable  de  cette  omiffion  ,  d'autant  plus 
c^ue  cette  hifioire  n'a  aucun  rapporta 
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leurs  fentîmens  particuliers ,  êc  ne  Us 
doit  point  par  conféquent  intéreffer. 

A  ces  erreurs  que  l'on  impute  aux 
Arméniens,  il  faut  ajouter  leurs  abus 
dans  radnûniflration  des  Sacremens^ 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitré 
précédent,  &  qu'il  feroit  inutile  de  ré- 
péter; m^is  nous  ne  devons  pas  omettre 
ce  qui  nous  donne  une  confolante  efpé«- 
rance  de  leur  réunion  à  TEglife  Romaine, 
On  fçait  que  le  fchifme  les  en  féparç 
depuis  bien  des  années  ;  mais  malgré  leur 
réparation ,  ils  çonfervent  un  relpç d  Se 
vme  vénération  pour  1^  fainte  Eglife  Ro« 
mai^e  ^  pour  Ton  Chef ,  q^i  peut  ^ire 
honte  à  des  Catholiques.  Ils  1  appellent 
le  fuccefleur  de  faint  Pierre ,  à  qui  Dieu 
a  confié  fon  troupeau.  Ils  avouent  fsms 
peine  que  le  Siège  de  Rome  eft  le  plus 
ancien  6ç  le  premier  Sié^e  du  monde 
Chrétien  ,  qu*il  eft  la  li^itiiere  qui  chaife 
les  ténèbres.  Ces  fentimens^  &^  pluËeurs 
autres  ^  que  la  bonté  4iyii^é  çonferve 
dans  leurs  çq^urs  p  eft  comme  un  germe 
qui  produit  de  temps  ^n  i^emps  4e  bons 
fruits ,  mais  qui  ne  viennent  pas  tous  en 
maturité.  Ils  y  viendront  un  jour  avec 
la  grâce  de  Dieu.  C'çit  pourquoi  nous 
ne  céderons  pas  de  cultiver  cette  bonAe 
&  aimable  Nation  portée  naturellement 
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à  la  piété,  &  à  tous  les  exercices  de  li 
Jleligion  les  plus  féveres.  Nous  prions  les 
perfonnes  qui  liront  ces  mémoires ,  de 
nous  aider  du  feçours  de  leurs  prières, 
afin  qu'il  plaife  à  Dieu  bénir  nos  travaux 
évangéliques,  &  ceuxdenosfucceffeurs, 
que  notre  Compagnie  ne  manquera  ja» 
mais  de  »-,ous  donner.  C'eft  en  leur  fa- 
veur que  fera  le  dernier  Chapitre  qui 
^nira  ces  Mémoires;, 
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.  Manière  de  traiter  avec  Us  Arméniens^ 

\J  N  de  Jîos  pjus  anciens  Miiîîonnaire$ 
joui  a  eu  le  boi^heur  de  travailler  pen- 
dant bien  des  années ,  &  avec  de  grands 
fruits  en  Arménie  ÔC  en  Perfe  ,  nous  a 
laiffé  d'excellentes  règles  pour  traiter 
avec  les  Arméniens,  Je  ne  puis  rendre  un 
plus  grand  fervice  à  nos  jeunes  Miflion- 
naires,  que  de  leur  faire  part  de  ces  avis 
imporians. 

Les  ouvriers  appelles  de  Dieu ,  pour 
^nnoncer^fon  Royaume  aux  Arméniens, 
doivent  commencer  par  gagner  leur  ef- 
jime  &  leur  confiance,  pour  y  parve- 
nir ,  ils  ne  peuvent  les  traiter  avec  trop 

de 
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<îe  douceur  &  de  bon^é  dans  les  inf- 
trustions  qu'ils  leur  feront  ;  il  faut  leur 
faire  bien  entendre  qu'ils  ne  prétendent 
leur  enfeigner  que  la  doûrine  de  l'Eglife  « 
&  celle  de  leurs  ancêtres.  Ils  vous  écou- 
teront alors  volontiers  ,  &  fe  laiflTeront 
prendre ,  pour  ainfi  dire  ,  par  vos  dif- 
cours ,  qui  bien  loin  de  jetter  de  la  mé- 
fiance dans  leur  efprit ,  attireront  dou- 
cement leurs  cœurs,  &  les  difpoferont 
à  recevoir  avec  docilité  les  vérités  de 
la  foi  que  vous  leur  expliquerez. 

Il  faut  faire  ime  grande  différence  des 
Arméniens ,  qui  ne  font ,  pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  l'Ecole ,  que  matériel» 
lement  hérétiques ,  d'avec  ceux  qui  le 
font  formellement  :  rlaffe  des  preniiers 
eft  la  plus  nombre  ,,  car  c'efl  celle  du 
peuple  qui  ne  fçait  pas  feulement  de  quoi 
il  s'agit ,  ou  qui  n'en  a  qu'une  connoif- 
iance  légère  &  confufe.  On  ne  trouve 
en  eux  nulle  prévention  pour  des  opi- 
nions particulières  ;  ils  croient  bonne- 
ment ne  différer  de  nous  que  parle  rit, 
&fe  font  honneur  d'être  aufli  iéparés  des 
Proteflans  que  nous  le  fommes.  Il  faut 
bien  fe  garder  d'entrer  en  difpute  avec 
eux.  Les  difputes ,  dit  notre  Millionnaire, 
ne  pourroient  qu'être  inutiles,  &  fe- 
roient  même  dangercufes.  Elles  feroient 
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inutiles,  parce  que  ce  peuple  grolîîer  & 
ignorant  n'a  beloin  que  d'inilrudions  ; 
niais  elles  feroient  dangereufes ,  parce 
qu'elles  les  mettroient  en  garde  contre 
nos  inftruftions  ;  &  ils  iroient  inconti- 
nent confulter  leurs  Doâeurs ,  pour  ap- 
prendre  d'eux  les  réponfes  qu'ils  auroient 
a  nous  faire.  Leurs  Doâeurs ,  intérefles 
à  les  éloigner  de  nous ,  ne  manqueroient 
pas  alors  de  leur  faire  d'afFreufes  pein- 
tures des  Mifîîonnaires.  Ils  leur  défen- 
droient  dç  nous  recevoir  chez  eux ,  & 
les  exc'teroient  à  nous  fufeiter  des  per« 
f4cutions  '&  des  avanies.  Le  Miflîonnaire 
fage  &  prudent  doit  donc  fe  contenter 
d'infpirer  au  peuple  l'horreur  du  vice, 
i'amour  de  la  vertu ,  le  defir  de  remplir 
ks  devoirs  de  for?  état ,  &  le  difpofer 
à  croire  ce  que  l'Eglile  Catholique  nous 
cnleigne.      '  ^^  ^^  m'^.:^^ii^^:^jy.m. 

Pour  ce  qi-ii  eft  des  hérétiques  que 
pous  avons  dit  être  formellement  héré- 
tiques ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  fçavent 
bien  que  leurs  opinions  ont  été  condam- 
nées par  l'Eglite  ,  &  en  particulier  paF 
le  Concile  de  Chalcédoine ,  &  qui ,  non« 
obflant  la  condamnation  de  leurs  er- 
reurs,  y  perfifteront  opiniâtrement  il 
faut  leur  mettre  fous  les  yeux  les  inintes 
JEcritures ,  ôc  les  Livrés  des  Pères  Gre« 
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qi^ils  refpeôent  ;  leur  faire  voit  avec 
douceur  &  charité  les  vérités  qui  y  font 
établies ,  &  qui  détruifent  leurs  dogmes 
hérétiques.  Il  faut  leur  faire  remarquer 
les  contradidions  manifeftes  de  leurs 
•nouveaux  Catéchifmes  &  Rituels ,  avec 
les  anciens  qui  fervoient  de  règle  à  leurs 
Pères. 

Mais  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  que  des  intérêts  partkiîliers  ,~&  des? 
raifons  de  politique  entrer.t  danj;  le  parti 
qu'ils  ont  pris,  il  faut  démêler  les  véri- 
tables motifs  de  leur  conduite  ;  on  trou- 
vera très-fouvent ,  particulièrement  dans 
les  Prêtres  &  dans  ies  Evêques ,  que 
ceux-là,  dans  la  crainte  de  perdre  leurs 
ouailles ,  &  les  profits  qu'ils  en  retirent , 
ou  de  déplaire  à  leurs  Evêques ,  ne  veu- 
lent point  abandonner  le  fchifme  ;  &  que 
les  Evêques,<pour  être  bien  dans  l'efprit 
deleur  Patriarche,  &  pour  en  recevoir 
des  {jraces  ,  fotit  gloire  d'être  attachés 
à  {à  Commutîion.  Il  faut  convenir  que 
la  converfion  de  ces  intéreffés  politiques 
ell  très-difficile  ;  mais  elle  n'eft  pas  ce- 
pendant impoffible  :  car  nous  ne  fommes 
pas  fans  la  confolatiort  de  voir  de  temps 
en  temps  des  Evêqiies  &  des  Curés , 
qui  vont  de  bonne  toi  abjurer  le  fchifme 
l&fe  réconcilier  à  l'Eglife  Romaine.  Ainiî 
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il  faut,  en  priant  beaucoup,  attendre 
avec  patience  que  le  grain  femé  en  terre 
y  germe  &  vienne  à  maturité.  Sur-tout 
il  ne  faut  pas  fe  fâcher  contre  votre  ad- 
verfaire ,  l'accufer  de  fchifme  ou  d'hé- 
réfîe.  Vous  vous  fermeriez  pour  tou- 
jours la  porte  de  fon  cœur  ;  il  faut  gué< 
rir  votre  malade  avec  du  baume  &  de 
l'huile,  &  ne  pas  aigrii*  fa  plaie  avec  du 
.vinaigre.  rrr.  - 

A  regard  des  Arméniens  &  Armé- 
niennes ,  qui  fe  préfentent  pour  revenir 
^  nous ,  il  efl  de  conféquence  de  bien 
jsxaminer  les  motifs  de  leur  démarche 
pour  n'y  être  pas  trompé.  Il  faut  fe  faire 
bien  inuruire  de  quelle  manière  ils  ont 
vécu,  étudier  le  caradere  de  leur  ef- 
prit ,  pour  connoître  s'ils  ne  font  point 
légers  &  changeans  ;  il  faut  voir  com- 
ment ils  écoutent  nos  premières  inftruc- 
tions ,  &:  quels  frviits  ils  en  retirent  ;  il 
faut  éprouver  leur  confiance  à  deman- 
der Pabiolution  de  leur  fchifme  &  de 
leurs  erreurs,  &  ne  la  leur  accorder  que 
lorfqu'on  nourra  moralement  s'afTurer 
qu'on  dcnneia  à  l'Eglife  Catholique  un 
difciple  fidèle  6c  confiant.  Sans  ces  fages  1 
précautions  ,  on  s'expoferoit  à  ne  voir 
que  des  converfions  précipitées  ,  qui 
ji^putirpient  à  des  rechutes  fcandaku^ 
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Pour  ce  qui  eft  des  Arméniennes, 
comme  la  curiofité  ,  l'inconflance  &  la 
diflîmulation ,  entrent  affez  fouvent  dans 
leurs  réfolutions ,  elles  ont  b'  fcin  d'être 
éprouvées  plus  long-temps  que  les  hom- 
mes ;  il  faut  cependant  dire  à  leur  hoit** 
neur ,  que  lorfqu'elles  reviennent  à  nous 
de  bonne  foi ,  &  qu'elles  ont  été  bien 
inftruites  par  d'anciennes  Catholiq*  es  qui 
nous  les  amènent ,  elles  font  voir  plus 
de  courage  ,  de  ferveur  &  de  fermeté 
qu'on  n'en  voit  dans  les  hommes* 

Enfin  notre  Mlilionnaire  finie  fes  ex- 
cellentes règles  par  un  avis ,  qui  eft  de 
conferver  toujours  avec  les  différentes 
Nations  du  Levant ,  un  air  de  gravité  , 
de  modeflie ,  &  en  même-temps  de  dou- 
ceur &  de  charité ,  qui  gagne  leur  et, 
time  &  leur  confiance.     .  . 
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J)u  p.  *  *  *  ,  Miffîonnaire  de  la  Compa» 
.  gnie  de  Jefus ,  au  Père  le  Camus  ^  de  U 
],méme  Compagnie.    . '^^  \  ,^  „^^,;. . 

'  •  A  Conilantînople  ,'eft  Tannée  17 y)* 

Mon  Révérend  Père, 


La  paix  de  N,  S. 


\  .   ■   V      •  ' 
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,.  Je  ne  fçaurois  a(ïez-tôt  vous  faire 
part  de  Tédifiant  fpcdacle,  qu  un  Jeune 
Arménien  Catholique,  âgé  de  11  ans, 
vient  de  donner  à  toute  la  viile  deConf- 
tantinople.  Ce  jeune  homme ,  dans  une 
partie  de  plaifîr,  sjétoit  livré  à  l'intem- 
pérence  du  vin  ;  (es  compagnons  de 
tlébauche  profitèrent  de  l'état  d'yvreffe 
où  il  étoit,  pour  l'engager  à  embraffer 
la  Loi  Mahométane,  &  à  prendre  le 
turban.  Quand  les  fumées  du  vin  furent 
dilîîpées ,  &  qu'il  revint  à  fon  bon 
fens ,  il  en  conçi!t  le  plus  vif  repentir , 
mais  inutilement  ;  car ,  quand  on  a  une 
fois  coûfefTé  Mahomet,  &  qu'on  s'efl 
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Couvert  la  tête  du  turban  ,  il  n'y  a  plus 
de  retour.  Le  regret  &  la  honte  d'à  voie 
été  capable  d*unc  démarche  fi  crimmelle, 
le  tinrent  caché  près  de  deux  mois  fans 
ofer  paroître.  /..-  -   k  .  îv 

Enfin ,  ne  pouvant  plus  tenir  contre 
les  reproches  de  fa  confcience ,  il  vint 
me  faire  part  de  la  vive  douleur  qu'il 
reiTentoit  defon  crime,  6c  chercher  le 
remède  qui  pouvoit  le  calmer.  Je  hii 
confeillai  de  fe  dépayfer  ^  &  je  m'of- 
fris même  à  kii  en  faciliter  les  moyens* 
Il  me  répondit  que  c'étoit  un  parti  qu'il 
auroit  pris  depuis  long-temps,  fi  fa  fuite 
eut  du  réparer  f uffifamment  le  fcandale 
qu'il  a  voit  donné  ;  mais  que  tout  Conii» 
tantinople  ayant  été  témoin  de  fon 
apoftafie,  devoit  être  pareillement  té-* 
moin  de  fa  pénitence  :  que  fa  refolu- 
tion  étoit  prife  de  quitter  le  turban  &  le 
vêtement  à  la  turque; que  dès-lors  il  feroit 
regardé  comme  un  déferteur  du  Maho* 
métifme;  qu'intàilllblement  on  leferoit 
mourir  ;  &  que  par  fa  mort  foufferte 
pour  une  pareille  caufe ,  il  expieroit  fon 
crime,  &  répareroit  parfaitement  le 
fcandale  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de 
donner. 

Je  crus  devoir  examiner  fi  cette  ré- 
(olution  n'étoit  pas  l'effet  d'un  mouve* 
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ment  palTager  de  ferveur,  &  fi  Tott 
pouvoit  compter  fur  fa  fermeté.  Je  lut 
repréfentai  donc  que  Dieu  n'exigeoit 
pas  ta^  de  lui,  &  qu'il  fe  contenteroit 
de  fon  repentir  &  de  fa  pénitence  ;  que 
ce  feroit  peut-être  le  tenter  que  de 
i'^expcfer  de  la  forte  ;  que  ïa  mort  étoit 
beaucoup  plus  terrible  de  près  que  de 
loin;  qu'il  pou  voit  foufFrir  une  mort 
douce  &  paifible ,  mais  qu'il  manque- 
roit  peut-être  de  force  &  de  courage 
dans  de  tongs  &  cruels  fwpplices.  II 
jn'écouta  tranquillement,  &  quand  j'eus 
cefle  d?  parler,  il  me  pria  d'écouter  fa 
confeflîon,  de  lui  adminiflrer  enfuite  la 
Sainte  Euchariftie,  parce  qu'il  n  atten- 
doit  que  cette  grâce  pour  allef  déclarer 
fes  fentimens. 

Après  l'avoir  bien  éprouvé,  &m'être 
«{Turé  de  fa  confiance  autant  qu'il  étoit 
pQflible^  je  louai  fa  réfolution ,  &  je 
lui  dis  tout  ce  que  le  Seigneur  m'inf- 
pira  pour  le  fortifier  &  Tencourager  à 
îliivre  «ne  infpiration,  que  je  ne  dou- 
tois  plus  qui  ne  vînt  de  Dieu.  M'étant 
affis  pour  le  confefTer^ilfe  jettaà  mes 
pieds,  &  accufa  fes  péchés  avec  les 
plus  grands  fentimens  de  piété  &  de 
douleur.  Depuis  fon  apoftalie  il  s'étoit 
corrigé  de  tous  les  défauts  auxquels 
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la  jeimeffe  de  ce  pays  eft  ftijctte.  Sa 
confeiHon  étant  achevée,  je  lui  pré« 
fentai  mon  crucifix,  qu*il  baifa  en  ré- 
pendant un  torrent  de  larmes.  Je  lui 
donnai  enfuite  quelques  avis,  non  pas 
fur  les  réponfes  qu'il  deyoit  faire  lorfr 
qu'il  feroit  interrogé  juridiquement,  le 
Seigneur  s'étant  engagé  de  les  lui  inf- 
pirer  ;  mais  fur  la  manière  dont  il  devoit 
répondre ,  c'eft-à-dire ,  avec  niodeftie  , 
&  fans  laiffer  échapper  aucune  parole 
dont  les  Turcs  puffent  s'ofFenfer. 

Quand  il  eut   reçu  la   Communion 
&  fini  fon  adion  de  grâce ,  il  fortit 
de  notre  maifon,  vêtu  à  l'Arménienne  ; 
c'eftainfi  qu'il  à  voit  toujours  paru  devant 
moi,  quittant  fon  habit  Turc  avant  que 
d'entrer  dans  notre  maifon,  &  prenant  un 
habit  Arménien  qu'un  Catholique  de  fes 
amis  lui  fourniubit.  Cette  précaution 
étoit  néceflaire ,  car  s'il  eut  été  prouvé 
que  nous  euilions  travaillé  à  la  con* 
verfion  d'un  Turc,  la    Miffion  feroit 
totalement  perdue,  &    notre    maifoa 
confifquée  &  changée  en  Mofquée»  • 

De  notre  Maifon  il  alla  droit  au 
Beziftein  ;  c'eft  une  efpéce  de  Halle  fort 
belle ,  oîi  fe  trouvent  les  Marchands  : 
il  y  eut  bientôt  réglé  fes  affaires,  car 
les  Arméniens  Catholiques,  charmés^ 
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idifîés  de  la  réfoKitioti  qu'il   pfenoif,* 
fans  vouloir  entrer  dans  aucune  difcui^ 
fîon ,  lui  firent  la  remife  de  tout  ce  qu'il 
leur  devoit ,   lui  de  fôn  côté  remit  à 
les  créanciers  toutes  leurs  dettes.  D'une 
autre  part ,  ks  Marchands  Turcs ,  les  uns 
par  amitié  les  autres  par  la  compailion 
qu'excitoit  fa  Jeuneffe,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  le  détourner  de  ion  deflein , 
©u  du  moins  pour  l'engager  à  fe  tenir 
€aché.  Il  leur  répondit  à  tous  d'un  air 
modefle  &  d'un  ton  ferme,  que  le  plus 
grand  bonheur  auquel  il  afpiroit  étoit  de 
mourir  pour  la  Religion  fainte  ,   qu'il 
avoit  eu  le  malheur  d'abandonner.  Quel- 
ques Soldats  de  la  garde  qui  paflbient  par 
îà,  ayant  entendu  ce  difcours,  lui  dé- 
chargèrent cinq  ou  ii  grand  coups  de 
èâton  fur  la  tête,  qui  le  mirent  tout 
en  fang ,  &  le  eonduifirent  à  la  prifon. 
Il  entra  dans  la  prifon  avec  des  trans- 
ports de  joie  qui  étonnèrent  tous  les 
prifonniers-  Il  le  mit  en  prières  jufqu'à 
la  nuit ,  &   avant  que   de  prendre  un 
peu  de  fommeil,  il  demanda  en  grâce  à 
un  Arménien  qui  étoit  en  prifon  pour 
dettes,  de  le  réveiller  à  une   certaine 
heure,  pour  reprendre  fes  prières.  Le 
lendemain  plufieurs  Turcs  le  vifiterent , 
fc  mirent  en  ceuvrcs  les  promenés  &  les 
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nienaccs  pour  le  faire  changer.  Ils  re- 
çurent tous  la  même  rëponfe.  L'Aga 
(le  la  prifon,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
nulle  efpérance  de  le  gagner,  le  fit 
mener  au  Divan  du  Grand  Vifir, 

Ce  Miniftre  ,  touché  de  fa  jeunefle  & 
de  fa  phyfionomie  aimable,  lui  pro- 
mit des  charges  &  une  grofle  penlîon 
s'il  vouloit   changer  de  lentiment.  Lé 
jeune  homme  le  remercia  de  fes  offres, 
^:  lui  répondit  que   fa  faveur,  &  les 
biens  dont  il  vouloit  le  combler,  ne 
le  garantiroient  pas  des  fupplices  éter- 
nels, s'il  mouroit  hors   du  fein  de   le 
Religion  Catholique.  Le  Miniftre  infif- 
tant  plus  que  jamais,  prit  un   ton  de 
Maître,  ôc  lui  dit  que  s'il  n'obéiffoit 
promptement ,  il  alloit  le  condamner  à 
la  mort.  C'eft  la  feule  grâce  que  je 
vous  démande ,  repartit  le  jeune  homme  , 
&la  plus  grande  que  je  puifle  recevoir 
en  ce  monde.  Alors   le  Vifir  fit    figne 
qu'on  lui  tranchât   la   tête,   &  il  fut 
conduit  au  lieu  du  lupplice. 

Avant  que  de  fortir  du  Serrail ,  le 
Grand  Seigneur  s'étant  trouvé  fur  font 
paffage ,  accompagné  du  Chef  des  Eu- 
nuques ,  celui-ci  s'approcha  du  jeune 
Arménien,  &  lui  fit  de  la  part  du  Prince 
despromeffes  bien  pliis  magnifiques  qu3 
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celles  du  Vifir.  Ces  promefles  n'eitrenîf 
d'autre  effet,  que  de  faire  mieux  con- 
noître  le  courage  du  jeune  homme,  & 
de  lui  procurer  llionneur  de  confeffer 
Jefus-Chrîft,   en  préfence    du  Sultan; 
Quoiqu'il  fut  chargé  de  fers  il  tira  foa 
Chapelet  de  fon  fein,  &  le  recita  pen- 
dant tout  le  chemin,  la  joie  qu'il  çoû- 
toit  intérieurement  fe  répendant  julques 
fur  fon  vifage.  Lorfqu'il   fut  arrivé  à 
la   grande  porte  du  Serrail,  qui  étoit 
ïe  lieu  de  fon  fuppHce,  il  fe  mit  à  ge- 
noux, ût  le  figne  delà  croix,  ôc  tenant 
les  yeux  élevés  au  Ciel ,  fans  faire  paroi- 
tre  la  moindre  émotion,  il  reçut  ua 
feul  coup  qui  lui  trancha  la  tête. 

Son  corps  demeura  expofé  dans  la 
jrue^  félon  l'ufage  :  tous  les  Cathoriques 
allèrent  lui  rendre  leurs  devoirs ,  &  au 
moyen  de  quelque  argent  ils  recueilli- 
rent fon  fang  dans  des  mouchoirs.  Son 
vifage  a  loin  d'être  dé6guré  par  la  mort^ 
parut  fi  beau ,  que  les  Turcs  même  en 
témoignèrent  leur  furprife.  Il  devoît 
demeurer  trois  jours  fur  le  pavé,  félon 
la  coutume  qui  s'obferve  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  fini  leur  vie  par  le  der- 
nier fùpplîce  ;  mais  les  Marchanda  d*An- 
goura  fes  compatriotes ,  obtinrent  à  force 
ïlVgent  la  permiflioi)  de  l'enlever  des 
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!e  lendemain.  Ils  le  portèrent  en  triomphe 
au  Cimetière ,  fuivis  d'un  peuple  infinr,* 
qui  vouloit  lui  baifer  les  pieds,  &  fairç 
toucher  difFérentes  chofes  à  fon  corps* 
On  conferva  fecrétement  fa  tête  pour 
l'envoyer  à  Angoura.  M.  notre  Arche- 
vêque a  dreffé  un  procès-verbal  de 
cette  mort  pour  l'envoyer  à  la  Sacrée 
Congrégation ,  &  pour  cela  il  m'a  inter- 
rogé juridiquement.  C'eft  le  troifieme 
Îiui,  depuis  que  je  fuis  dans  cette  ville ,  a 
oiitert  pour  le  même  fujet  une  mort  fi 
digae  d'envie  :  &  ce  font  trois  nou- 
veaux  Protedeurs ,  que  cette  Mifîîon  a 
dans  le  Ciel.  Je  fuis  a^ec  refpeft,  ôcc« 
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LETTRE 


^  Monfelgnenr  le  Marquis  de  Tony  y 
.  Minifire  &  Secrétaire  d'Etat ,  fur  le 
:  nouvel  établïjfement  de  la  Mijpon  des 
.    Pères  Jéfuites  dans  la  Crimée^ 


Mon 


SEIGNEUR^ 


On  m'ordonne  de  la  part  de  votre 
Grandeur,  de  lui  envoyer  un  detaij 
luîvi  des  comrnencemens  &  des  pro»- 
grès  de  la  Miflîon  que  nous  venons 
d'ouvrir  dans  la  Crimée  fous  la  puiffante 
protedif>n  du  Roi,  que  vous  avez  bien 
voulu  ribus  ménager.  €*eftun  tribut  que 
nous  payons  avec  joie,  &  que  nous 
reconnpifîbns  devoir  autant  à  la  gloire 
de  votfe  xniniftère,  qu'à  la  gà^érofité 
&à  l'étendue  de  votre  zèle. 

Chargé  par  Sa  Majefté  de  l'adminif- 
tration  des  affaires  étrangères,  votre 
Religion  a  cru  devoir  mettre  dans  ce 
rang  l'affeire  du  falut  d'une  infinité  de 
pauvres  étrangers  de  prefque  toutes  les 
nations  Chrétiennes  de  l'Europe,  qui 
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gémiflent  ici  dans  Tefclavage.  En  vous 
rendant  par  cette  lettre  un  compte 
exad  de  tout  le  bien  que  vous  nous 
avez  mis  en  état  de  leur  faire ,  foufFrez^ 
Monfeigneur,  que  je  reprenne  les  chofes 
dès  la  première  naiiTance  de  la  Miflion  ; 
&  pardonnez-moi,  s'il  vous  plaît,  le 
détail  trop  étendu,  dans  lequel  il  m'ar- 
rivera  peut  être  d'entrer;  c'eft  une  pre- 
mière Lettre ,  dans  laquelle  il  me  fenvble 
que  j'ai  mille  chofes  à  dire  des  gens  & 
des  mœurs  de  ce  nouveau  pays  ;  dans 
les  autres  lettres  qui  fuivront  celle-ci, 
je  tâcherai  d'être  moins  long. 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  1706 
im  François ,  nommé  le  fieur  Ferrand, 
premier  Médecin  du  Kan  des  petits  Tar- 
tares ,  étant  venu  à  Conftantinopîe  pour 
quelques  affaires,  nous  raconta  mille 
choies  touchantes  du  pitoyable  état  oîi 
k  trouvoient  dans  la  Crimée  une  infi- 
nité de  Chrétiens  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe,  faits  efclaves  dans  les  diver- 
ses courfes  des  Tartares  &  deftitués 
abfolument  de  tout  fecours  fpirituel.  II 
nous  ajouta,  que  deux  ans  auparavant 
un  Jéfuite  Polonois,  à  qui  il  avoit  obtenu 
la  permifîion  d'entrer  en  Crimée ,  com- 
mençoit  déjà  à  y  faire  de  grands  biens 
auprès  des  efclaves  de  fa  nation ,  mais 
qu'il  n'y  avoit  vécu  que  dix  mois  ,  une 
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grande  pefte  furvenue  vers  la  fin  ié 
1704  l'ayant  emporté  avec  plus  de 
vingt  mille  de  ces  pauvres  gens.  Nous 
fçavions  déjà  une  partie  de  tout  cela  ; 
nous  fçavions  de  plus,  que  les  autres 
Chrétiens  du  pays  étoient  auffi  à  plain* 
dre  que  les  efclavr'^ ,  &  il  y  avoit  long* 
temps  que  nous  "e^^jettions  de  n'être 
que  quatre  Jéfui  .s  pour  la  vafte  &  la- 
borieufe  Miffion  de  Conftantinople, 
Nous  en  avions  même  conféré  très- 
fouvent  avec  notre  AmbafTadeur  M.  le 
Marquis  de  Feriol,  que  fon  zèle  pour 
la  Religion,  &  fa  grande  charité  pour 
les  malheureux ,  rendoient  très-fenfible 
au  délaiffement  de  la  Crimée.  Touchés 
plus  que  jamais  de  ces  dernières  nou- 
velles, nous  proposâmes  à  M.  de  Feriol 
de  détacher  quelqu'un  de  no$re  petit 
nombre,  &  de  l'envoyer  au  fecours  de 
ces  Chrétiens  abandonnés  ;  ce  qu'il  ac- 
cepta de  tout  fon  cœur.  Mon  bon- 
heur voulut  que  ce  fut  fur  moi  que 
tomba  le  choix,  &,  jamais  je  n'oublierai 
les  traits  de  fa  générofité  vraiement  di- 
gne d'un  Ambaffadeur  du  Roi.  Non 
leulement  il  honora  de  fa  prote£^ion 
la  nouvelle  Miiîîon  que  j'allois  com- 
mencer, mais  il  voulut  encore  fe  char- 
ger du  foin  de  la  foutenir  à  fes  propres 
nùsy  U  de  la  faire  goûter  à  Sa  Majefléi 
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Vous  fçavez ,  Monfergneur ,  les  lettre» 
pleines  d'ardeur  &  de  Chriftianifme  qu'il 
vous  en  écrivit  alors;  il  en  écrivit  aufli 
de  très-preffantes  au  Kan  des  Tartares 
fo^  ancien  ami,  auxquelles  il  joignit 
de  riches  préfens  ;  &  m'ayant  pourvi^ 
abondamment  de  tout  ce  qu'il  crut 
néceflaire  à  mon  voyage  ,  il  me  ]  mit 
en  état  de  partir  incefiamment. 

Je  m'embarquari  le  19  Août  de  la 
même  année  en  la  compagnie  duTuttr 
Ferrandr  Cétoit  la  belle  iaifon,  oh  la 
navigation  de  la  mer  noire  eft  au(îi 
douce  &  auffi  sûre ,  qu'elle  eu  rude  ÔC 
dangereufe  dans  les  autres  temps.  Le 
grand  danger  qu'il  y  a  à  naviger  fur 
cette  mer ,  vient  de  la  quantité  de  fes 
bas  fonds ,  &  de  fon  peu  d'étendue ,  ce 
qui  rend  les  vagues  fi  hautes,  &  en 
même  temps  ii  courtes,  que  les  meil- 
leurs bâtimens  réfiftent  à  peine  à  leurs' 
coups  redoublés,  ôc  qu'il  n'y  a  point 
d'année  qu'il  ne  s'pn  perde  un  grand 
nombre.  Il  y  a  huit  ou  dix  ans  que 
neuf  galères  du  Grand-Seigneur  y  pé- 
rirent toutes  à  la  ïo'îi    . 

Par  le  beau  temps  v^ue  nous  av*  ^^^s  » 
nous  fîmes  affez  vite  les  deux  cents  ti  eues 
que  l'on  compte  de  Conftantinople  à  la 
Crimée.  Le  trajet  feroit  moins  long ,  fi 
l'on  faifoit  canal  ea  droiture j,  ts^\&  U 
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faut  employer   beaucoup  de  temps  â 
chercher  les  bouches  du  Danube.  Dès 
que   nous  eûmes  pris  terre ,  nous  ne 
fongeâmes  qu*à  nous  rendre  prompte^ 
ir.ent  à  Bagchfaray,  qui  eft  la  capitale 
du  pays ,   &  la  cfemeure  ordinaire  du 
Kan.  Les  lettres  &  les  beaux  préfens  de 
M.  de  Feriol  nous  firent  avoir  une  au- 
dience fort  prompte ,  qu'il  accompagna 
de  beaucoup    de    carefles.  Le    Kan  , 
nommé  Sultan  Gazi  Guiray,  me  parut 
un  Prince  d'environ  quarante  ans,  fort, 
bien  fait  de  fa  perfonne ,  l'air  noble ,  le 
regard  perçant,  les  traits  du  vifage  très- 
réguliers  ;  tn  ceiabieiî  différent  des  autres 
Tartares,qu  i  ontprefque  tous  le  vifagefort 
difforme.  Si;  perfonne  &  tout  ce  qui  l'en- 
vironnoit,avoientplus  l'air  guerrier  que 
magnifique.  Ce  qui  me  charma,  fut  la 
bonté  avec  laquelle  il  m^reçut.  Il  me  fit 
quantité  de  queflions  fur  le  Roi  &  fur  les 
guerres  de  France  ,  auxquelles  il  me 
paroiflbit  s'intéreffer  fort  :  il  me  parla 
aufîi  de  M.  l'Ambaffadeur  avec  de  gran- 
des démonflrations  d'eftime  &  d'amitié. 
Je  pris  ce  momentslà  pour  lui  demander 
la  permifîion  d'afîîfler  les  efclaves  &  les 
autres  Chrétiens  de  fes  Etats,  Il  me  l'ac- 
corda fur-le-champ  d'une  manière  aiiffi 
étendue ,  &  aufîi  favorable  que  je  pou- 
ypis  la  deiirct*  
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,  "Le  Kan  de  la  petite  Tartarle  eft  maître 
i*un  fort  grand  pays.  Il  prend  la  qualité 
de  PaMcha  ou  d'Empereur,  &  il  efl  re- 
gardé comme  l'héritier  préfomptif  de 
l'Empire  Turc,  au  défaut  des  enfans 
mâles  des  Ofmans.  Avec  tous  Tes  grands 
titres  il  ne  làifle  pas  d'être  vaflal  du 
Grand-Seigneur ,  qui  le  met  &  le  dépofe 
à  la  volonté,  oblervant  cependant  de 
ne  jamais  faii  e  mourir  le  dépofé ,  &  de 
lui  fubftituer  toujours  un  des  Princes  de 
(on  f.ung ,  Ces  Princes  du  fang  de  Tar- 
tarie  ,  qu'on  nomme  Sultans  ,  ne  font 
pa:  éloignés  des  affaires,  ni  enfermés 
comme  ceux  de  Turquie  ;  on  leur  donne 
les  grands  emplois,  &  chacun  a  fa  mai« 
ion  ÔC  fon  apanage.  Le  droit  de  leur 
naiffance  leur  attache  quantité  de  braves 
gens,  qui  fe  dévouent  à  leurs  intérêts 
&  à  leur  fortune;  ce  qui  caufe  fou- 
vent  des  mouvemens  dans  l'Etat ,  &  en- 
cauferoit  de  plus  fréquens,,  fi  ces  Sultans 
étoient  riches  ;  mais  ordinairement  ils 
ne  le  font  gueres.  Le  Kan  lui-même  l'efl 
affez  peu  pour  un  Souverain.  Quand  les 
penfions  de  la  Pologne  &  du  Czar  lui 
planquent ,  ainfi  qu'elles  lui  ont  manqué 
depuis  la  paix  deCarlowits,  les  rentes 
de  fes  terres ,  une  partie  des  douanes, ôc 
quelques  légers  impôts  font  prefque  tout 
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jTcn  revenu.  Il  eft  vrai  qu*il  n'a  pas  aiifli  d^ 
grandes  dépenfes  à  faire^  Sa  garde ,  de  près 
de  deux  mille  hommes,  eft  entretenue 
par  le  Grand -Seigneur.  Les  plus  nom- 
breufes  armées  ne  lui  coûtent  rien  ni  à 
lever,  ni  à  faire  fubfifter.  Les  Tartares 
font  tous  foldats;  ie  rendez-vous  n^eft 
pas  plutôt  afîigné,  qu'ils  y  viennent  au 
jour  marqué  avec  leurs  armes,  leurs 
chevaux  &  toutes  leurs  provifions.  L'ef- 
pérance  du  butin,  &  la  licence  de  piller, 
leur  tient  lieu  defolde. 

Après  les  Sultans  il  y  a  les  Che- 
rembeys,  qui  font  comme  la  haute 
Nobleiîe  &  les  dépofitaires  des  Loix 
du  pays.  Leur  emploi  eft  de  maintenir 
la  liberté  des  peuples,  autant  contre 
les  vexations  des  Kans,  que  contre 
lesinvafions  de  la  Porte,  toujours  atten- 
tive à  réduire  de  plus  en  plus  les  Tar- 
tares, dont  l'humeur  remuante  &  bel- 
Hqueufe  lui  donne  de  continuelles  in- 
quiétudes. Ce  corps  de  Nobleâe ,  diflin- 
gué:!d'ailleurs  par  fes  grands  biens  & 
par  fes  fréquentes  alliances  avec  la 
Maifon  Royale,  a  fon-chef  qu'on  nom- 
me Bey,  ou  Seigneur  par  excellence. 
Ce  Bey  a ,  comme  le  Kan,  fon  Kalga  ^ 
fon  Nouradin.  Les  Cherembeys  entrent 
^e  droit  dans  toutes  les  délibératiouji 
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fie  cônléquence,  &  le  Kati  ne  décide 
aucune  affaire  d'Etat  fans  leur  partici- 

Î^ation.  Après  les  Cherembeys  viennent 
esMyrzas,  oui  font  comme  nos  Gentils- 
hommes titres ,  &  qui  ont  auffi  part  aux 
Confeils.Outf  e  cela  le  Kan  a  fon  Divan  , 
compofé  à  peu-près  des  mêmes  hauts 
Officiers  que  celui  du  Grand-Seigneur, 
fon  Vifir,  fon   Mufti,  fon  Kadiasker, 
avec  la  différence  que  ces  Charges  de- 
meurent à  ceux  qui  les  ont,  autant  de 
temps  que   dure  le  règne  du  Kan  de 
qui  ils  les  tiennent,  &  qu'en  Turquie 
elles  font  plus  changeantes.  Pendant  que 
ces  hauts- Officiers  font  en  place ,  iU 
font  les  Juges  immédiats  de  toutes  les 
affaires  civiles  &  criminelles.  Pour  le 
Civil,   la  Juftice  eft   adminiftrée    en 
Tartarie,  comme  ailleurs,  à  force  d'ar- 
gent &  d'amis.  Pour  le  Criminel ,  com- 
me par  exemple,  pour  les  affaflinats,  & 
les  violences,  il  n'y  a   nulle  grâce  à 
efpérer.  Dès  que  le  coupable  eft  déclaré 
diiement  convaincu,  la  coutume  eft  de 
le  livrer  à  fa   partie  adverfe,  qui  tire 
de  lui  telle  vengeance  que  bon  luifemble. 
Cela  va  quelqi^efois  à  des  excès  d'une 
J)arbarie  outrée ,  mais  qu'on  croit  néçef- 
faires  à  imprimer  le  refped  des   Loix 
^ansles  âmes  féroces   d^s  Tartares^ 
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qu'on  a  encore  bien  de  la  peine  à  con-i 
tenir  par  tous  ces  fpeâacles  de  terreur. 
*  -  Les  Tartares  fournis  à  Tobéiflance 
du  Kan ,  portent  les  difFérens  furnoms 
de  Prccops ,  de  Nogais,  &  de  Circaffes. 
On  appelle  Tartares  Précops  ceux  qui 
habitent  la  grande  Prefqu'ifle  de  Crimée, 
qui  efl  la  Cherfcnèfe  Taurique  des  an- 
ciens. On  lui  donne  70  ou  80  lieues 
de  longueur  fur  environ  cinquantes  lieues 
de  largeur.  Sa  figure  reffemble  aflez  à 
celle  d'un  triangle,  dont  la  bafe  du 
côté  du  midi  préfente  une  chaîne  de 
hautes  montagnes,  qui  fur  un  front  pref- 
qu'égal  s'avancent  dans  le  pays  à  une 
profondeur' de  huit  ou  dix  lieues;  les 
deux  côtés  font  de  grandes  plaines  fort 
ouvertes,  oii  les  vents  s'engouffrent, 
&  foufflent  avec  fureur.  II  n'y  a  dans 
toute  la  Crimée  que  fix  ou  fept  villes 
qui  en  méritent  le  nom.CafFaj  Bagch- 
faray,  Karafou,  Guzlo,  Orkapi,  èc  la 
nouvelle  fortereffe  de  Yegnikalé. 

CafFa,  autrefois  Thcodofie ,  l'emporte 
fur  toutes  les  autres  villes  pour  fa 
'beauté ,  pour  fa  grandeur ,  &  pour  fon 
commerce  :  elle  eu.  dem^furée  entre  les 
mains  des  Turcs  depuis  l'an  1475  ^^^^ 
Mahomet  1 1  1  ota  aux  Génois ,  qui  l'a- 
^voient  prife  eux-mêmes  fur  les  Grec* 
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pendant  les  divifions  de  leurs  derniers 
Empereurs. 

Bagcbfarray,  capitale  du  pays,  &  le 
féjour  ordinaire  du  Kan,  eft  fituée  au 
milieu  des  terres.  Ceft  une  ville  de  près , 
de  mille  feux,  mal-bâtie  &  mal-tenue. 
Karafou ,  qui  eft  aufli  dans  les  terres , 
à  environ  Z5  lieues  de  cette  capitale , 
en  tirant  vers  CafFa ,  eft  à  peu-près  de 
la  même  grandeur,  &  auffi  mal  en- 
tendue. 

Guzlo ,  ville  maritime  à  l'Occident 
de  rifthme,  a  une  fort  bonne  rade.  Ceft 
l'abord  des  Bâtimensde.Conftantinople 
&  du  Danube. 

Orkapi,  ou  la  Porte-or,  eft  une  fort 
petite  ville,  à  la  gorge  de  Tlfthme, 
avec  un  fortin  &  un  mauvais  retrancbe-»» 
ment  tiré  d'une  mer  à  l'autre.  L'Ifthme 
n'a  guères  plus  d'un  bon  quart  de  lieue 
de  largeur.  Cette  Ville  appartient  aux 
Turcs,  ;*î  ■  \      -      -^ 

A  quatre  lieues  de  Cafta  on  voit  les 
reftes  de  l'ancienne  ville  de  Crim ,  qui 
a  donné  fon  nom  à  tout  le  pays  :  ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de 
ruine,  parmi  lefquelles  il  y  a  encore 
^a  &  là  quelques  maifons  qu'on  habite. 
La  fortereffe  Yegnikalé,  fur.  le  Bof- 

phore  Cin>erien,  a  été  nouvellement 

».  -      . •  » 


ïSI  Ictères  idijlamtf 

^âtie  par  les  Turcs;  les  fortification^ 
n'en  furent  achevées  qu'en  1706.  Fwll« 
a  été  élevée  pour  arrêter  les  incurfions 
des  Mofcovites  9  oui,  lorfqu'ils  avoient 
Azak,  auroient  pu  venir  par-là  infefter 
toute  la  mer  Noire  jufqu'au  voifinage  de 
Coi  ilantinople.  Cette  nouvelle  Forte- 
refFe  eftune  Place  fort  irréguliere ,  &  de 
peu  de  défenfe  du  côté  de  la  terre.  Ce 
cu'elle  a  de  meilleur  eft  une  grande  plate- 
forme qui  bat  fur  tout  le  pafîage  du 
Éofphore.  Il  y  a^defliis  une  longue  ran- 
gée de  canons  de  fonte  d'un  très- gros 
calibre,  &  quelques-ims  de  100  livres 
de  balles.  Ces  boulets  énormes,  dont 
les  Turcs  fe  fervent  dans  leurs  Forte- 
refles  maritimes,  font  d'une  pierre grife 
très- dure  &  très-pefante. 

On  qualifie  encore  du  nom  de  vilîe, 
Mankoup,  Baluklava,  Kers ,  qui  ne 
font  dans  le  vrai  que  de  très-médio- 
cres Bourgs.  Dans  toute  l'enceinte  de 
la  Crimée  il  n'y  a  pas  plus  de  douze 
cens  tart  bourgs  que  villages,  quoique 
nos  Géographes  lui  en  donnent  libéra-  j 
lemei  t  quatre-virgt  mille,  La  preuve 
en  eft  toute  claire  :  on  ne  compte  en 
tout  le  pays  que  24  Kadiliks  ou  Eaillia* 
ges,  &  le  plus  fort  Bailliage  re  com- 
prend pas  plus  de  cinquante  bourgs  ou 
.villages,  L^ 
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Les  terres,  quoique  bonnes  &  grafles,  ne 
foît  pas  pourtant  cultivées  ;  celles  dont 
on  a  foin  produifent  d'excellent  bled. 
Les  jardins  &C   les  pâturages  occupent 
beaucoup  de  terrein.  Les  eaux  vives 
manquent  dans  les  plaines  ;  on  y  a  fup- 
pléé  par  quantité    de   puits  fort   pro- 
fonds ,  qui  en  fourniflent  abondamment 
à  des  villages  entiers.  Le  climat  feroit 
affez  tempéré ,  fi  les  vents  étoient  moins 
furieux  ;  mais  en  hy  ver  le  froid  perçant 
du  vent  du  Nord  n'eft  pas  fupportable. 
Le  commerce  des  étrangers,  la  cul- 
ture du  pays,  èc  les  habitations  de  la 
Crimée  femblent  avoir  un  peu  adouci 
les  mœurs  des  Tartares  Précops.  Ceft 
fur-tout  dans  les  villes  qu'ils  commen- 
cent à  devenir  plus  traitahles.  Ils  ne 
font  pas  même  fi  mal-faits  de  leurs  per* 
fonnes.  Ils   ont  la:  taille  médiocre  8c 
affez  bien  prife;  leur   conflitution  efl 
des  plus  robufles  ;  accoutumés  de  bonne 
heure  à  foufFrir  la  faim  &  la  foif,  le 
froid  &  le  chaud,  ils  fe  contentent  de 
peu  quand  ils  ont  peu;&  quand  la  fan* 
taifie  leur  prend,  ils  font,  lans  s'incom- 
moder, les  plus  grands   excès.    Leur 
langue  eft  un  jargon  de  Turc  mal  arran- 
gé &  mal  prononcé,   tel  que    feroit 
notre  François  dans  la    bouche  d'ui^ 
Tome  III*  H 
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Siiiffe;  il  ne  faut  que  s'y  faire  un  peu; 
jon  n'a  pas  de  peine  à  l'attraper.  Leur 
Religion  efl  le    Mahométirme,  tel  que 
Jes  Turcs  le  profeflent  :  ils  ont  comme 
eux   leurs  Mofquées  &  leurs   gens  de 
Loi,  à  qui  ils  portent  grand    refpeô. 
Quoique  la  pluralité  des  femmes  leur 
ioit  permife,    il  s'en   trouve  peu  qui 
en  ayent  plus  d'une;  ils  aiment  mieux 
entretenir  de   bons  chevaux   pour  la 
guerre,  La  même  Loi  leur  interdit  Tufage 
du  vin;  ils  ne  font  pourtant  pas  fcru. 
pule  d'en  boire  quand  ils  en  trouvent. 
Ils  difent   qu'il    eft  parfaitement  bien 
défendu  aux  hommes  d'une  profeffion 
traquille,  tels  que  font  les  gens  de  Loi,ôc 
les  Marchands;  mais  qu'il  donne  du  cœur 
aux  foldats ,  tels  qu'ils  font  tous.  Quand 
ils  n'en  ont  pas,  ils  lui  fubftituent  une  autre 
boiffon  très-forte    &  très-enyvrante  , 
qu'ils  font  avec  le  lait  aigre  &  le  millet 
fermente ,  &  qu'ils  appellent  Bofa*  Leur 
nourriture  ordinaire  efl  la  viande,  le 
lait  &  une  pâte  qu^ils  font  avec  de  la 
farine  de  millet  détrempé  dans  de  l'eau, 
Ils  ne  mangent  ni  légumes  ni  herbages; 
ils    difent  que    c*eft  la  nourriture  des 
bêtes,  La  chair  de  cheval  efl  pour  eux 
im  mets  exquis  ;  ils  la  préfèrent  au  bauf 
^  ^u  mouton ,  viandes ,  fçlçjn  çiix ,  troji 
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fades.'  Leur  manière  de  l'apprêter  efl 
de  lui  donner  une  légère  cuiflbn  fur 
les  charbons,  ou  s'ils  lont  en  voyage, 
de  la  laiffer  bien  faifander  fous  la  felle. 
Quand  ils  ont  avec  cela  du  lait  de  ca- 
vale, leur  repas  leur  femble  délicieux. 

Les  Précops  ont  deux  grands  défauts  ; 
ils  font  hardis  menteurs ,  &  extrême- 
nient  intéreitesi.  De  Tartare  à  Tartare  le 
yol  n'eft  ni  permis  ni  puni  ;  le  voleur  en 
efl:  quitte  pour  la  hîonte,  &  pour  ren- 
dre ce  qu'il  â  pris ,  à  moins  que  fou 
adion  n'intéreffe  le  Public  ou  quelque 
perfonne  d'autorité  :  car  alors  les  baf- 
tonades  ne  lui  font  pas  épargnées  ;  mais 
on  n'en  vient  jamais  jufqu'â  le  faire 
mourir.  Le  contingent  des  Tartares 
Précops  en  temps  de  guerre  efl  de 
vingt  ou  trente  mille  hommes. 

Les  Tartares  Nogais  font  errans  par 
les  déferts  à  la  maniéré  des  anciens 
Scythes,  dont  ils  ont  retenu  l'humeur 
farouche,  ôc  toute  la  rudeffe.  Leur 
pays  commence  depuis  la  fortie  de  l'it- 
thme  de  Crimée,  6f  s'étend  fur  des 
efpaces  immenfes  en  Europe  &  en  Afie , 
depuis  le  Budziak  jufqu'au  fleuve  Kou- 
ban,  OLii  les  fépare  d'avec  les  Tartares 
Cirkafles.  Les  Nogais  font  naturelle- 
ment barbares ,   cruels ,  vindicatifs  • 
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tnéchans  voifins  &  pUis  mécïiîins  hôtes. 
On  lit  tout  cela  dans  Taîr  de  leur  vifage , 
qui  eft  affreux  &  difFôrme,  Ils  naiffent 
les  yeux  fermés,  &  font  plufieurs  jours 
fans  voir.  Leur  langue  n'eft  pas  fi  mê- 
lée de  Turc  que  celle  des  Précops.  Ils 
lî'ont  parmi  eux  ni  villes  ni  bourgs, 
ni  habitations  fixes.  Leurs  maifons  font 
des  chariots  couverts ,  fur  lefquels  ils 
tranfportent  inceflamment  d'un  lieu  à 
l'autre  leurs  familles  &  leurs  bagages. 
Quand  ils  veulent  faire  halte,  quelque 
part,  ou  pour  la  commodité  de  quel- 
que rivière,  ou  pour  l'abondance  des 
pâturages, ils  dreflent  leurs  tentes,  qui 
font  des  efpéces  de  grandes  huttes  cou. 
vertes  de  feutre,  autour  defquelles  ils 
font  des  parcs  de  pieux  pour  la  sûreté 
de  leurs  familles,  &  de  leurs  troupeaux. 
Ils  ont  un  chef,  à  qui  ils  donnent  le 
nom  de  Bey ,  &  qui  a  fous  lui  plufieurs 
Mirzas.  Ceux  du  Budziak  foht  gouver- 
nés par  im  Seigneur  de  confiance 
que  le  Kan  a  foin  de  leur  envoyer, 
&  qui  eft  quelquefois  un  Sultan.  Ils 
font  tous  Mahométans.  Leur  nourriture 
eft  le  lait ,  la  chair,  &  le  Boza ,  dont  ils 
font  des  débauches  outrées.  Quand  it 
leur  meurt  un  cheval ,  ou  qu'il  s'eftro- 
pie,  ç'eft  poiu:  eux  un  grand  feflin| 
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th.  ils  iovîtçnt  leurs  amis ,  8<  où  il$ 
boivent  à  crever.  Ceft  de$  Npgais  que 
le  Kan:ti|€[  (es  troupes  les  pjus  nom- 
breuses. 11^  peuvent  fournir  dans  uit 
befoin  jufqu*à  cent  mille  hommes. 
Chaque  homme  à  ordinairement  quatre 
chevaux^  celui  qti'il  monte ^  un  autre 
pour  changer  &  qui  porte  fes  pro- 
vifionS)  &lesd2ux  autres  pour  charger 
le$  Efclaves  &  le  butin.  Alors  malheur 
aux  Pj:0vinçes  fur  lesquelles  ils  tombenté 
Leursmarches  reflemUent  aux  incendie* 
&  aux  ouragans;  par-tout  oh  ils  paf- 
fent ,  ils  VLy  laifîent  que  la  terre  nue» 
Les  Tartares  Circaffes  voilins  de^ 
Kogais,  font  plu  Attributaires  que  fu* 
jets  duKan.  Leur  tribut  confifte  en  miel^ 
en  fournirez  ^  &  en  un  certain  nombre 
de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles.  Ces 
peuples  ont  le  fang  parfaitement  beau.  Ils 
ont  leur  langue  particulière  ,  qu'ils  par- 
lent avec  beaucoup  de  douceur.  Leurs 
mœurs,  quoique  toujours  farouches  ôc 
fauvages,  ne  le  fontpas  tant,  à  beaucoup 
près ,  que  celles  des  Nogais.  Il  y  a  parmi 
eux  des  veftiges  de  Chriftianifme ,  & 
ils  font  carrefle  aux  Chrétiens  qui  vont 
chez  eux.  Leur  pays ,  que  les  Tartares 
Précops  nomment  CAdda ,  eft  bon  & 
fertile  \  l'air  jr  eft  très-pur ,  ôc  les  eaux  y^ 
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font  fort  bonnes.  Ses  limites  ,  font  ait 
Nord,  le  fleuve  Kouban  &  les  Nogais; 
au  Midi,  la  mer  noire  ;  à  l'Ôriént,  la 
Mingrelie  ;  à  l'Occident,  le  Bofphore 
Cimmérien,  &  partie  du  Limen,  ou 
mer  de  Zabaches.  L'Adda  eft  pïefque 
moitié  plaines  &  moitié  montagnes.  Les 
Circaffes  des  montagnes  font  kur  de- 
meure dans  les  boia,  &  ne  font  pas  fi 
fociablesque  les  autres  ;  ceux  des  plaines 
ont  des  villages  &  quelques  petites  villes 
♦fur  la  mer  Noire,  oii  il  y  a  du  commerce. 
Les  Beys  ou  Seigneurs  qui  les  gouver- 
nent ,  trafiquent  de  leurs  vaffaux  ;  &  les 
pères  &  mères  ,  de  leurs  enfans.  Les 
Circaifes  paiTent  pour  être  plus  ad^'oits 
à  manier  les  armes  à  la  chafle ,  que  vail- 
lans  à  s'en fervir  dans  lé  combat;  néan- 
moins en  1708  ceux  des  l '''•tagnes 
curent  le  courage  de  refufer  *u  Kan  le 
tribut  annuel  qu'ils  avoient  c  atume  de 
lui  payer.  Le  Kan  marcha  contre  eux 
avec  une  armée  de  Nogais,  qui  fiit  dé- 
faite, s'étant  engagée  imprudemment 
dans  des  défilés  coupés  de  ravines  &de 
bois ,  où  la  cavalerie  ne  pouvoit  agir. 
Depuis  cela  ils  ont  pris  des  liaifbns  avec 
les  Mofcovites ,  fans  pourtant  vouloir  fe 
foumettre  à  eux*  V  irv^rrrii  '  vft'  **ftv  ;: 
-^  Outre  Içs  Précops ,  les.  Nogais  &  les 
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Circafles  ,  il  y  a  encore  quelques  Tar-' 
tares  Kalmouks  ,  qui  fe  difent  fournis 
au  Kan.  Toute  leur  foumiflîon  confifte 
en  un  tribut  annuel  de  fourrures  de  prix^ 
qu'ils  lui  apportent  à  Orkapi  en  certains 
temps  de  l'année. 

A  la  fuite  de  cette  lettre  on  trouvera 
de  tous  ces  pays  des  connoiiTances  plus 
circonftanciëes  dans  la  relation  d'un 
voyage  de  Circaflie ,  oîi  le  fîeur  Ferrand 
fuivit  Sultan  Kalga  Guyray ,  frère  du 
Kan ,  régnant  l'an  1702.  Revenons  à  ma 
Mifîîon. 

Je  n*eus  pas  plutôt  obtenu  du  Kan  k 
permiilîon  dont  j'ai  parlé ,  que  je  coni- 
niençai  à  prendre  des  mefures  pour  m'en 
fervir.  On  ne  peut  fe  figurer  un  plus 
déplorable  état  q".ie  celui  oii  je  trouvai 
cette  chrétienté  défolée.  Les  maladies 
contagieufes  des  années  précédentes 
îivoient  fait  périr  plus  de  quarante  mille . 
efclaves.  Ceux  qui  reftoient,  &  qui 
pouvoient  encore  aller  à  quinze  ou 
vingt  mille  ,  attendoient  tous  les  jours 
la  même  deflinée ,  fans  aucun  fentiment 
des  biens  ou  des  maux  de  l'autre  vie* 
La  rigueur  &  l'ancienneté  de  leur  efcla- 
vage ,  les  vices  énormes  &  l'infidélité  - 
du  pays  barbare  oii  la  plupart  avoient 
vieilli  fans  Prêtres,  fans  parole  de  Dieu , 
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fans  facremens  ;  tout  cela  les  avoîf 
€omme  abrutis.  Quelques-uns  s'étoient 
faits  Mahomëtans,  &  beaucoup  pen- 
choient  de  ce  côté-là  :  plufieurs  étoient 
devenus  fchifmatiques  ;  ceux  qui  a  voient 
^onfervé  leur  religion ,  l'avoient  comme 
oubliée  ,  &  n'en  pratiquoient  plus  les 
devoirs. 

Les  autres  Chrétiens  du  pays ,  Grecs 
&  Arméniens ,  quoique  libres ,  &  ayant 
leurs  Prêtres  &  leurs  Eglifes ,  n'en  étoient 
ni  mieux  fecourus ,  ni  plus  gens  de  bien. 
Les  Prêtres  &  le  peuple ,  auflî  dépravés 
fie  auffi  perdus  les  uns  que  les  autres , 
vivoient  dans  une  profonde  &  crafle 
ignorance  ;  l'efprit  d'avarice ,  les  fuperl- 
titions ,  le  libertinage  des  mœurs  domi^; 
noient  par-tout. 

Au  milieu  de  cette  confuiîon  étrange  ; 
je  fus  plus  de  iîx  mois  à  voir  aucun  jour 
qui  me  confolât.  Je  travaillois  beaucoup , 
&  j'avançois  peu.  De  quelque  côté  que 
je  me  toiu-naffe ,  je  ne  trouvois  par-tout 
qu'indifférence  &  que  froideur  pour  les 
chofes  du  falut.  J'ai  toujours  regardé 
comme  un  effet  de  l'infpiration  du  Ciel, 
la  facilité  que  je  trouvai  dans  les  Armé- 
niens à  me  lailfer  ^>rendre  un  logement 
parmi  eux ,  &  à  m'accon;  er  pour  mes 
longions  une  petite  portion  de  leur  paii- 


Xte  EgUfe  à  demi-ruinée.  Ceft-là  qu*a- 
près  bien  des  peines  je  commençai  à 
raffembler  quelques  efclaves jerrans  que 
Je  me  mis  à  inftruirc  des  vérités  du  falut. 
La  nouveauté  d'entendre  pvibliquement 
parler  de  Dieu,,  lëi  prêcher  la  pénitence 
dans  FEgli{e  Arménienne  de  Bagchfaray  , 
fit  que  ces  premiers  furent  iuivis  de 
quelques  autres ,  &  ceux-ci  d'un  plus 
grand  nombre.  Plufteurs  qui  étoient  tou- 
jours preffés  de  fe  rendre  aux  ordres  de 
leurs  maîtres  ^  ôc  que  je  ne  pouvois  ar- 
rêter quie  quelques  momens ,  trouvèrent 
tout-à-.cpup  du  loiiir  ;  infenèblement  les 
remords  de  la  confcience  {e  réveillèrent  ; 
on  chercha  à  les  appaifer  par  de  bonnes 
Conférions  ;  les  plus  courtes  étoient  de- 
puis le  iiége  de  Vienne  (j). 

De  la  ville  ^  le  bruit  fe  répandit  parmi 
les  efclaves  des  habitations  de  la  campa- 
gne ,  c^i'il  y  avQ^it  à  Bagcbfai  ay  un  Père 
Franc, ivenu-deConftantinople  pour  être 
le  Chapelain  des  Catholiques  ;  qu'il  prê- 
choit ,  qu'il  difoit  la  Meife ,  &  donnoit 
les  facremens  dans  TEglii'e  des  Armé- 
niens ;  '  que  c'étoit  l'Ambafladeur  de 
France  qui  l'en voyoit ,  &  que  le  Kan 


(0  En  i6$3. 


î^<.'- 


Hv 


! 

'?■« 
'il' 
il 

■\l 


.i 


m  \ 


MM 


-m. 


;::- 


178  Leures  iJifianl&s 

Im-inëmé  lui  en  ayoit  expédié  la  per« 
miffioiî; 

De  ces  efclaves  des  campagnes,  les» 
uns  avoîent  des  maîtres  durs  Ôc  avares , 
qui  les  tenoient  occupés  à  un  travai)  fans 
relâche  ;  les  autres  étoient  une  efpece 
d'affranchis,  qui,  n'ayantpoint  de  maître 
certain,  fe  failoient ,  pour  vivre  ,  lesef- 
claves  de  tout  le  monde  ;  la-  troifiéme 
forte  étoit  une  multitude  de  vieillards 
accablés  d'années,  ou  eftropiés,  dont 
perfonne  ne  vouloit  plus,  parce  qu'on 
n'en  pouvoit  plus  tirer  de  fervice.  Ces 
pauvres  gens,  rejettes  de  tous',.étoient 
inceflamment  à  chercher  leur  vie  par  les 
villages,  &  autour  des  maifons  où  ils 
a  voient  autrefois  fervi,  &  d'où  ils  ne 
pouvoient  gueres  s'éloigner  fàncs  s'expo- 
fera  mourir  de  faim.  Rien  de  tout  cela 
ne  pouvoit  favorifer  le  deffein^où  j'étois 
de  raffemWer  &  de  ramener  à  Dieu  tous 
ces  malheureux  ainfidifperfés;maisrop- 
pofition  la  plus  forte  fut  celle  que  je 
trouvai  dans  les  funeftes  engagemens  que 
plufieurs  avoient  priS'dans  l'efcîavage,  & 
dont  ils  ne  fçavoient  comment  îortir. 
C'étoit  beaucoup  ^de  mariages  illicites 
entre  perfonnes  déjà  mariées  dans  leur 
pays,  leurs  maîtres  infidèles  les  ayant, 
ïlilbieni-ils ,  forcés  j  par  mille  mauvais 
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fraîtcihens  à  contrafter  ces  mariages  dé- 
fendus ,  dans  la  vue  de  fe  les  attacher 
davantage,  &c  encore  pour  augmenter 
leurs  familles  de  nouveaux  eiclaves  y 
dont  ils  trafiquoient  enfuite ,  ou  qu'ils 
obligeoient,  encore  jeunes,  à  fe  faire 
Mahométans ,  particulièrement  lespetites 
filles.  Tout  cela  fît  que  dans  les  commen- 
cemens  il  ne  me  vint  pas  grand  monde 
de  ces  habitations  champêtres.  Les  pre- 
miers qui  firent  quelque  nombre ,  furent 
les  Allemans ,  que  je  trouvai  afïez  do- 
ciles ,  ÔC  à  qui  Je  recommandois  toujours- 
en  les  renvoyant ,  de  m'amener  le  plus 
qu'ils  pourroient  des  autres  efclaves  de 
leur  connoifTance.  Us  le  firent  avec  zèle 
&  avec  fuccès.  De-là  à  quelques  mois 
je  me  vis  entouré  de  gens  de  fept  oit 
huit  nations  différentes,  d' Allemans ,  de 
Polonois,  de  Hongrois,  de  Tranfil vains  , 
de  Croates,  de  Ser viens ,  de  Rufîiens» 
Jiifques-là ,  j'avois  toujours  fait  les  ex- 
hortations en  Allemand  ,   qui  étoit  la 
langue  courante  des  premiers  venus.  Je 
voulus  continuer;  mais  je  m'apperçus 
que  tous  ne  m'entendoient  pas  r  je  re- 
marquai même  entre  eux  à  ce  fujet  quel* 
qiies  naiffances  de  jaloufie  de  nation.  Je 
leur  propofai  de  changer  de  méthode  , 
&  de  les  prêcher  déformais  en  petit  Tar- 
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tare ,  qui  étant  la  langue  de  leurs  maîtres , 
devoit  être  entendue  de  tous.  Cet  ex- 
pédient leur  plût ,  &  à  moi  encore  plus 
qu'à  eux ,  à  cauie  des  Grecs  &  des  Ar- 
méniens à  qui  cette  langue  eft  familière 
en  Crimée,  &  que  par-là  j'efpérai  d'at- 
tirer aux  InftruÔions.  En  effet ,  depuis 
ce  jour-là  je  vis  les  Arméniens  venir  en 
foule  ,•  &  fe  mêler  fans  diftinÔion  parmi 
les  efclaves.  Alors,  fans  paroître  avoir 
intention  de  parler  à  eux,  je  commençai 
à  leur  dire  avec  liberté  tout  ce  que 
je  voulus,  &  tout  ce  qu'il  étoit  nécef- 
faire  qu'ils  entendiflent  ;  ainfi ,  à  la  faveur 
de  cette  manière  de  prêcher  indire£te  & 
enveloppée ,  la  Mifîîon  devint  commune 
aux  uns  Ôc  aux  autres ,  Dieu  en  a  tiré  fa 
gloire. 

Il  n'y  eut  que  les  Polonois  qui  me 
donnèrent  plus  de  peine.  Peu  d'entre  eux 
avoient  pu  apprendre  l'idiome  Tartare, 
qui  ell,  comme  j'ai  dit,  un  jargon  de 
Turc  corrompu.  Je  ne  crus  pas  perdre 
mon  temps  que  de  me  mettre  avec  quelque 
foin  à  apprendre  de  leur  langue  ce  qu'il 
m'en  falloit  pour  les  entendre  &  être 
entendu  d'eux.  Dieu  donna  vifiblement 
fa  bénédiôion  aux  petits  efforts  que  je 
fis  pour  cela ,  &  je  m'en  trouvai  trop 
bien  payé  par  l'efprit  de  pénitence  qu'il 
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lui  plût  de  répandre  fur  cette  nation  j  - 
comme  fur  toutes  les  autres.  Il  n'eft  pas 
croyable  les  vives  agitations  &  les  trou- 
bles falutaires  qui  fe  mirent  tout- à-coup 
dans  les  confciences  les  plus  endurcies. 
Je  voyois  des  inconnus  venir  de  fort 
loin ,  &  m'avouer ,  en  gens  frappés ,  que 
depuis  la  nouvelle  de  mon  arrivée ,  6c 
fur  les  récits  de  leurs  camarades  ,  ils 
avoient  l'efprit  tourmenté  de  mille  reprc- 
fentations  terribles,  qui  ne  leur  laiffoient 
plus  aucun  repos.  D'autres  venoient ,  fans 
prefque  fçavoir  eux-mêmes  ce  qui  les 
amenoit ,  étant ,  difoient^  ils  ,  comme 
entraînés  malgré  eux  par  une  main  in- 
vifible ,  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  ré- 
fifter.  Quelques-uns  moins  iinceres  cher- 
choient  à  compofer  avec  moi ,  tombant 
d'accord  qu'ils  étoient  en  mauvais  état , 
mais  qu'ils  attendoient  dans  peu  leur 
liberté  ,  &  que  je  pouvois  compter  que 
dès  qu'ils  l'auroient ,  rien  ne  les  empêche- 
roit  plus  de  changer  de  vie  ;  qu'au  refte 
ils  n'en  vouloient  pas  faire  à  deux  fois  ; 
ne  pouvant ,  ajoutoient-ils  ,  demeurer 
efclaves  &  être  fidèles  à  Dieu.  Quelques 
autres  déjà  fur  le  bord  du  dernier  pré- 
cipice ,  &  prêts  à  franchir  le  terrible 
pas  de  l'apoilalie ,  fe  mêloient  de  vou- 
loir difputer .  pour  trouver ,  cojnme  ils 
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me  l'ont  avoué  depuis,  réclairGÎflerAent' 
à  quelques  reftes  de  doutes  qui  les  tour- 
mentoient,  &  qui  étoient  comme  des 
liens  par  où  la  miféricorde  de  Dieu  les 
tenoit  encore.  J'eus  lia  confoîation  de 
voir  les  confcienees  fe  calmer  ,  &  les 
tentations  d'incrédulité  s*évanouir  peu- 
à-peu  dans  ceux  que  je  pus  réduire  à 
une  vie  chrétienne  &  réglée.  Tous  n*en 
vinrent  pas  là  d'abord;  il  y  en  a  eu 
qui  fe  font  défendus  long-temps ,  &  j'en 
fçai  qui  réfiftent  encore  à  Dieu  avec  oHf- 
tination.  Je  les  Aiis  toujours  de  Toeil  & 
de  la  voix ,  &  je  ne  ceflerai  de  les  fuivre- 
que  quand  Dieu  lui-même  ne  les  fuivra 
plus. 

J'ai  eu  moins  de  peine  à  remettre  danç 
le  bon  chemin  cette  troupe  de  vieillards 
împotens  &  hors  de  fervice ,  dont  j'ai 
parlé.  L'extrême  mifere  &  la  caducité  les 
rend  plus  dociles  ;  mais  ce  n'eft  pas  une 
petite  peine  que  de  leurrappelkrce  qu'ils 
doivent  favoir  pour  approcher  des  facre- 
mensv  Dès  qu'ils  me  fçurent  à  Bagchfaray , 
ils  vinrent  m'aflîéger  de  tontes  parts, 
demi-morts  de  faim ,  &  prefque  tous  nuds. 
Je  les  reçus  comme  de  pauvres  aban- 
donnés ,  que  le  monde  rebutoit ,  mais 
que  la  miléricorde  de  Dieu  n'abandon- 
noit  pas ,  &  qu'elle  m'envoyoit  pour  les 


ianStiÉer  Alt  la  fin  de  leurs  jours.  Avec 
les  (ecGuts  que  )e  tâche  de  leur  procurer 
k  long  de  la  femaine,  chaaue  Emmanche 
je  leur  diflribue  à  TEgUle  une  légère 
aumône,  qui  ièra  plus  forte  quandles  cha-^ 
rites  de  notre  pieufe  France  m'en  auront 
fourni  les  moyens.  J'ai  été  obligé  d'en 
uferainfi  pour  les  rendre  plus  ailidus  air 
ièrvice  divin  &  a«x  inflruâions ,  dont 
ils  ont  entièrement  perdu  L'habitude*^ 
Toutes  leurs  idées  de  Religion  font  fr 
ef&cées,  qu'il  a  fallu  leur  apprendre  à 
feire  le  figne  de  la  Croix ,  &  les  remettre 
avec  les'petiits  enfans  aux  premières  de- 
mandes du  Catéchifme.  Quelques  per- 
fonties  zélées,  dont  je  bénirai  à  jamais 
k  charité ,  me  fournirent  il  y  a  trois 
an&de  quoi  racheter  des  ma'ms  des  Tar« 
tares  quatre  petits  garçons  qui  alloient 
être  pervertis.  Deux  ont  été  dépayfés  r 
&  j'ai  gardé  ici  les  deux  qui  ont  le  plus 
d'efprit ,  que  je  forme  au  fervice  de 
l'E^life,  &  à  l'office  de  Gàtéchifle,  où 
ils  r^uffiffent  à  merveille.  Quand  j'étois 
fort  occupé,  je  leur  donnois  ces  vieux 
efclàves  >à  inftruire.  Il  y  avoit  de  quoi 
être  touché  jufqu-aux  larmes ,  de  voir 
ces  bonnes  gens  de  quatre-vingt  ans  & 
plus ,  apprendre  de  deux  enfans  de  douze 
ou  treize  ans  à  die  leur  Pater  y  &,  à. 
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répeter  les  Commai?demens  dé  Dieti;  \ 
V  Vers  ce  temps- là  la  Miflk>n  eiut  de^ 
contre  temps,  dont  quelques-uns  Tau- 
roient  déconcertée ,  &  les  autres  Tau- 
roient  entièrement  fait  tomber ,  il  Dieu 
ne  Tavoit  foutenue. ,  nj^i  L>iiçr(  î>bjy^  f 
,  Le  premier  vint  de  la  trop  grande 
bonté  du  Sultan  Gazikan..Ce  Prince  me 
faifoit  quelquefois  appeller  pour  l'en- 
tretenir fur  divers  fujets  qui  étoient  de 
fon  génie ,  &^  fouvent  il  me  faifoit  écrire 
beaucoup  de  chofer  fecrettes,  qui  mar-» 
quoient  bien  de  la  confiance.  iJn  jour 
qu'il  avoit  fix  beaux  chevaux  à  envoyer 
à  M.  de  Feriol ,  il  propofa  au  fieur  Fer^. 
rand  de  l'envoyer  lui-même  au  Roi  avec 
des  Lettres  de  créance,  &  de  me  joindre 
à  lui  pour  expliquer  fes  intentions  à  Sa 
Majeflé.  Je  frémis  ea  apprenant  cette 
nouvelle ,  quidéroutoit  abfolument  tous 
les  prosets  de  z.ele  que-je  me  faifois, 
&  r  endoit  inutiles  toiiîtes  mes  peines. 
Après  bien  de^  délibérations  &  bien  des 
prières,  je  me  hafardai  ^  prendre  un 
parti  qui  me  réuiîit.  Ce  fu  représenter 
au  Prince  avec  le  plus  de  rciped  qu'il  me 
fut  potrible ,  que  fans  qu'ij  £e  privât  de 
fon  Médecin, qui  lui  étoit  fi  nécefl'aire 
&  fi  attaché  à  fa  perfonne,  il  y  avoit 
une  autre  voie  pour  écrirç  au  Roi  ;  éga- 
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lemeht  sûre  &  beaucoup  plus  noble  que 
celle  de  deux  particuliers  comme  nous  » 
que  cette  voie  étoit  fon  Ambafladeur; 
que  c'étoit  par  lui  que  le  Roi  notre  maître 
parloit  au  Grand-Seigneur,  &C  que  le 
Grand-Seigneur  parloit  au  Roi,  quand; 
ils  avoient  quelque  chofe  à  fe  dire.  Cette 
réponfe  eut  heureusement  tout  ï'efFet 
que  je  m'en  étois  promis;  le  Kan  la^ 
goûta ,  &  il  prit  efFedivement  ce  parti-* 
là  ;  ainfi  je  n'en  eus  que  la  peur, 

De-là  à  quelque  mois  j'eus  h  effuyer  ui> 
autre  coup  plus  accablant,  &  auquel  je  ne 
penfe  encore  qu'avec  une  vive  douleur. 
Ce  fut  la  déposition  fubite,  &  enfuite 
la  mort  de  ce  généreux  Prince.  Sa  dii^ 
grâce  vint  d'avoir  propofé  avec  trop  de 
vivacité  le  renouvellement  de  la  guerre 
de  Mofcovie,  que  le  grand  Vifir  d'alors  , 
Ali  Pacha,  ii  connu  par  ies  violences , 
avoit  intérêt  0  ne  pas  vouloir.  Sultan 
Dewlet  Guiray  fon  frère  fut  inftallé  à 
fa  place.  Toute  la  cérémonie  qu'on  y, 
fit ,  fut  que  le  Grand-Seigneur  envoya 
au  fucceffeur  un  de  {qs  premiers  Om*. 
ciers  avec  le  fabre  &  le  bonnet  de  nwrtre 
zibeline  ,  orné  d'une  attache  de  pierre- 
ries ,  le  tout  accompagné  d'un  hattichérif 
ou  ordre  de  fa  Hautene ,  par  lequel  Sul- 
tan Dewlet  Guiray  étoit  établi  Kan  deiSr-  ' 
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Tartares  à  la  place  de  Sultan  Cazi  Gliîf  ay* 
Cet  ordre  du  Grand-Seigneur  ayant  été 
lu  aux  Chérembeys  affemblés  en  Divan , 
le  Prince  dépofé  fe  démit  de  fa  fouve- 
ralneté,  &  1  autre  en  fut  revêtu  avec 
autant  de  tranquillité  que  fi  ç'avoit  été 
une  chofe  concertée  entre  les  deux  frères. 
Le  Grand-Seigneur ,  comme  je  l'ai  dit, 
lie  fait  jamais  mourir  les  Kans  qu'il  dé- 
pofé; il  les  envoie  feulement  eaexil  hors 
de  la  Tartarie.  L'ifle  de  Rhodes  eft  ordi- 
nairement le  lieu  oi\  on  les  transfère ,  & 
cil  ils  font  traités  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  dignité  de  leurs  perfonnes.  Il 
arrive  même  très-fouvent  qu'on  les  rap- 
pelle, &  qu'on  les  remet  fur  le  Trône. 
Sultan  Gazi  Guiray  fut  relégué  à  Guin- 
guenay  Saray ,  un  de  fes  Palais  de  cam- 
pagne y  à  vingt-cinq  lieues  de  Conftan- 
tinople ,  d*où  j'ai  fçu  qu'il  continuoit  ks 
liaifons  avec  M.  de  Feilbl.  Il  fongeoit 
même  à  l'aller  voir  incognito  en  partie 
de  chafle,  lorfqu'il  fut  foiidainement 
frappé  de  pefte  avec  toute  fa  maifon.  De 
cent  trente  officiers  ou  domeftiques  qui 
là  compofoient ,  il  en  mourut  d'abord 
quatre- vingt.  Le  Prince ,  fa  femme  &  fa 
fœur  furent  emportés  en  un  feul  jour. 
La  Sultane  Validé  ,  femme  de  Selim 
jGuiray ,  &  feulement  fe  mère  adoptive , 


ilg^e  rf*envîron  cinquante  ans ,  Circaf* 
Tienne  de  nation ,  &  femme  d'un  efprit 
fort  élevé,  fe  donna  un  coup  de  poi- 
gnard dans  fa  douleur  ;  heureufement  il 
ne  fe  trouva  pas  mortel.  Sultan  Gazi 
avoitles  fentimens  nobles,  &  dignes  d'un 
Prince.  Tous  les  Tartares  eurent  des  re- 
grets infinis  de  fa  perte  :  ils  defiroient 
avec  paffion  de  l'avair  de  nouveau  pour 

Le  changement  de  Souverain  me  ren- 
dit pendant  quelques  femaines  plus  cir- 
confpeftôc  plus  réfervé  pour  mes  fonc- 
tions, fans  cependant  les  interromprer 
Le  nouveau  Kan  ne  me  connaiffoit  pas  ^ 
&  je  n'avois  de  lui  aucune  permiflion. 
Je  courus  vite  à  mon  afyle  ordinaire  , 
M.  de  Feriol  ;  mais  fa  vigilance  avoit 
déjà  tout  prévu  &  tout  applani.  Lorfque 
je  m'y  attendois  le  moins ,  &  que  pour 
ne  donner  aticune  prife ,  je  continuors  à 
foire  l'œuvre  de  EHeu  à  petit  bi*uit ,  le 
Kan  m'envoya  dire  que  je  ne  craignifTe 
rien,  &  gue  fi  quelqu'un  me  faifoit  de 
la  peine ,  j'èufle  à  en  porter  mes  plaintes 
à  fan  Vifir,  qui- avait  ordre  de  me  faire 
faire  raifon. 

Cette  déclaration  me  releva  foît  le 
courage  ,&  la  Miflion  n'en  devint  par- 
tout C[ue  plus  fbriâante.  Les  CathoUq>ie% 
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&  les  Chrétiens  du  pays  s'y  a/Teâîoit* 
nerent  avec  plus  de  cœur  que  jamais  ; 
convaincus ,  difoient'rils ,  que  Dieu  s'ia- 
iéreffoït  vifîblement  à  la  maintenir  maU 
gré  les  révolutions  du  pays.  Une  des 
preuves  pour  moi  des  plus  convaincantes 
de  la  proteûion  divine  fur  elle ,  flit 
qu'elle  ne  fouffrit  rien  du  rappel  de 
M.  de  Feriol  fon  Fondateur  &  fon  P^re , 
dont  il  fembloit  que  l'éloignement  dût  la 
faire  tomber*  Ce  digpe  Amba^Tadeur, 
après  douze  ans  d'un  miniilere  ég^lenaent 
glorieux  &  utile  à  TEtat  &vè  la  Religion, 
fat  remplacé  par  M*  le  Comte  des  Al- 
leurs ,  dans  qui  je  trouvai  le  même  ap- 
pui &L  le  même  zçle.  Il  ne  m'en  fallpit 
pas  moins  pour  me  foutenir  àc  me  con- 
foler  dans  lapertç  que- je  yenois  ,dç 
faire,    r  -     -  ■'    ■■  -r  •  *  •  ':-   '  ' " '- 

Au  temps  de  Sultan  Gazi ,  il  y  avoît 
des  mefures  prifes  entre  le  Prince  6c 
M,  de  Feriol  pour  l'éreâion  d'une  Cha* 
pelle  Françoiie ,  &  le  Kan  y  avoit  donné 
Ion  confentement  ;  mais  fa  dépofition 
avoit  tout  fufpendu.  M.  des  AÎleurs  a 
repris  çfi  projet, avec  le  Kan  d'aujour- 
d'hui ,  &  il  Iç  conduit  fort  heureufe- 
ment.  Il  nous  a  d^ja  obtenu  du  Prince  la 
peripiflion  d'aggrandir  notre  maifon ,  d'y 
^e  priçr  les  Chrétiens  >  &  d^  li^ur  ^ 
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lire  rEvangile  :  cç  qui ,  en  ftyle  du  pays , 
veut  dire ,  avoir  chez  foi  une  Eglile. 

Dans  l'attente  du  dernier  accomplif* 
fement  d'une  œuvre  fi  riéceflaire  au  fo* 
lide  établiffement  de  la  Religion ,  je  me 
mis  à  donner  quelque  forme  à  ma  Mif- 
fion ,  oh  de  jour  en  jour  je  voyois  croître 
la  ferveur  &  le  travail.  Pour  n'en  être  pas 
accablé ,  feul  comme  j'étois ,  je  fus  obli- 
gé de  régler  les  temps  de  l'Office  divin  , 
des  Inftrudions  &  des  Gonfeffions  géné- 
rales ,  qui  devenoient  à  tout  moment 
très-nombreufes ,  &  d'une  difcufîion  fort 
longue.  J'établis  donc  que  lès  jours  ou^- 
vriers  feroient  pour  ces  grandes  Con- 
feflions ,  ôc  pour  les  Inftrudions  des  nou- 
veaux venus  ;  &  que  ces  jours-là  il  n'y 
auroit  point  d'affemblées  réglées  ;  quç 
les  Dimanches  &  les  Fêtes  de  précepte, 
dont  je  diftribuai  des  catalogues,  les 
Confef]iôn$  courantes,  la  célébration  de 
la  fainte  Mefle ,  les  Inftruôions ,  &  l'ex- 
plication de  l'Evangile  ,  feroient  l'em^ 
ploi  de  la  matinée  ;  que  ceux  qui  au^ 
roietit  des  Maîtres  plus  traitables  ,  èc 
qui  lé  inatinauroient  communié,  affifle*» 
roient  l'apr^s  dîner  au  réfte  du  Service, 
&  aux  inttruâions  du  Caléchifme.  Quand 
j'aurai  un  foleil  pour  expofer  avec  dé* 

jcençe  1$$,  Saçr^iQçntj  4  W^mi^t  pér 
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tin  Salut  les  dévotions  de  la  journée ,  je 
fuis  sûr  d'y  avoir  beaucoup  de  monde 
en  prières  autour  de  Notre  -  Seigneur , 
^  des  Chrétiens  du  pays  encore  plus 
que  d'autres.  On  ne  fauroit  croire  com- 
bien ils  font  frappés  de  nos  cérémonies 
Romaines.  Nos  jours  extraordinaires  font 
les  principales  folemnités  de  Tannée,  6c 
les  fêtes  de  Notre-Dame.  Alors  la  foule 
eft  fi  grande ,  &  les  dévotions  fi  empref- 
fées ,  que  je  ne  fçai  ni  ou  me  mettre  ni 
à  qui  répondre.  Par  la  miféricorde  de 
Dieu  9  je  n'ai  encore  vu  aucun  de  ces 
jours  de  bénédidion ,  qui  n'ait  été  mar- 
qué par  quelque  changement  de, vie 
exemplaire  9  ou  par  quelque  abjuratioq 
publkjue.  *      ■ 

Depuis  cet  ordre  établi ,  &  çonftam- 
ment  obfervé ,  autant  que  la  condition 
des  Efclaves  a  pu  le  permettre ,  là  Mif- 
iion  a  fi  vifiblement  changé  4e  face , 
qu'aujourd'hui  moi-même  je  ne  la  re- 
connoîs  plus.  A  ce  froid  glaçant  &:  à  cette 
indifférence  défefpéranîe  qu'on  avoit 
pour  fon  propre  falut ,  a  maintenant  fuc- 
cédé^  dans  la  plupart ,  un  zèle  &  une 
ardeur  qui  s'étend  jusqu'aux  Proteilans , 
qui  font  ici  hommes  $c  femmes  en  afiez 
^rand  nombre.  Quelques-uns  font  Cal- 
yinifles  ;  la  plupart  (ont  I^uthériens.  Us 
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Tartares  leur  donnent  à  tous  le  nom  de 
Francs  comme  à  nous.  Ce  nom ,  dans 
leur  idée ,  ne  contient  autre  choie  que 
Chrétiens  d'Occident.  Mes  bons  Catho- 
liques 9  délivrés  du  poids  de  leurs  pé- 
chés ,  &  touchés  du  zèle  de  les  réparer , 
fe  font  une  affaire  très-férieufe  de  ga- 
gner leurs  camarades  engagés  dans  l'hé- 
réfie.  Il  n'y  a  point  de  pieux  artifices 
dont  ils  ne  s'avifent  pour  les  engager  à 
quitter  leurs  erreurs.  Quand  ils  leur  ont 
dit  tout  ce  qu'ils  fçavent ,  ils  me  les 
amènent  pour  les  inflruire  plus  à  fond , 
U  ils  ne  les  quittent  point  qu'ils  ne  leur 
voyent  faire  abjuration.  Jufqu'ici  je  n'ai 
pomt  encore  vu  d'année  que  je  n'en 
aye  réconcilié  à  l'pglife  au  n^oins  cinq 
oufix,       r.  :  •. 

Je  ne  fçai  comment  le  bruit  en  a  été 
porté  jufqu'à  Bender  ;  mais  il  efl  venu 
de-là  un  Miniflre  Suédois  ,  bien  fourni 
d'argent  Çc  bien  équipé  ,  pour  i^irk , 
difoit-il ,  rentrer  en  eux-mêmes  les  Lu^ 
Ithériens  pervertis ,  &  empêcher  les  autres 
de  fuivre  leur  exemple.  Voyant  pour- 
tant que  par  fes  largeffes  &  par  fes  dif- 
cours  il  faifoit  peu  de  chemm ,  que  les 
convertis,  même  les  Suédois,  demeu- 
roient  fermes ,  &  que  les  non -convertis 
p'en  jprêtoient  pas  moins  l'orçillç  à  meis 
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inftruâions,  il  trouva  moyen  de  faire 
entendre  au  Kan  que  je  contre  venois  à  la 
loi  de  Mahomet ,  dont  un  des  articles 
étoit  de  laifTer  chacun  dans  fa  Religion , 
ôc  de  ne  point  oblieer  les  Chrétiens  à 
pafler  d'une  fe£te  à  1  autre.  Je  découvris 
toute  cette  intrigue  par  le  fieur  Fer- 
rand ,  qui  aduellement  tràitoit  le  Prince 
d'une  fmule.  Je  répondis  que  je  n'étois 
pas  dans  le  cas  de  la  Loi  ;  que  je  n*in< 
troduifois  point  de  feue  nouvelle  dans 
la  Crimée  ,  que  je  ne  faifois  que  rap- 
peller  les  Luthériens  à  la  Religion  des 
François  qu'ils  avoient  quittée  par  liber- 
tinage. Le  Kan ,  fort  fatisfait  de  ma  ré- 
ponse ,  fit  dire  au  Miniflre  que  c'étoit 
par  fon  ordre  que  le  Père  François  ap- 
prenoit  aux  Efclaves  à  faire  leurs  priè- 
res ,  &  qu'il  eût  à  ne  fe  plus  mêler  de 
fes  affaires. 

^'ai  encore  de  grands  fujets  de  bénir 
Dieu  du  progrès  que  fait  la  Foi  Catho- 
lique parmi  les  Arméniens.  Les  nouveaux 
convertis  de  cette  Nation  vont  déjà  à 
plus  de  quatre-vingts  dans  le  feul  Bag- 
chfaray.  Ils  iroient  à' beaucoup  davan- 
tage ,  fans  les  mefures  que  je  fuis  obligé 
de  garder ,  pour  ne  pas  trop  effarou- 
cher le  faux  zèle  des  autres  qui  font 
Ciicore  hérétiques^  &  qui  dans  cette 
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capitale  font  beaucoup  plus  remuans  & 
plus  hardis  que  dans  les  autres  villes. 
Cela  ne  va  pourtant  qu'à  quelques  par- 
ticuliers ,  gens  fort  peu  capables ,  mais 
fort  entêtés ,  ôc  qui  ne  fe  didinguent  des 
autres  que  par  une  grande   confiance 
à  parler  haut  ,  fans  trop  fçavoir    ce 
qu'ils  difent.  Leur  Archevêque  ,  qui  eft 
un  bon  Prélat ,  d'un  efprit  fort  (impie 
&  fort  borné  9  a  du  moins  cela  de  loua- 
ble ,  qu'il  ne  fe  laiffe  pas  aller  aux  con- 
feils  viokns.  Il  n'a  nulle  averfion  des 
Catholiques ,  &  il  me  laiiTe  afTez  faire 
ce  que  je  veux.  Il  fçait  mieux  que  per- 
fonne  tous  ceux  qui  viennent ,  ou  me 
confulter,  ou  me  faire  des  confefîions 
générales  ,   fans  leur  en  montrer  plus 
mauvais  vifage.  Bien  plus  ;  il  m'a  donné 
de  lui-même  un  écrit  fiené  de  fa  main , 
avec  permilîion  exprefle  de  faire  mes 
fondions  de  Religion  dans  toutes  les 
Eglifes  de  fa  dépendance ,  avec  autant 
de  liberté  que  fi  elles  m'appartenoient 
en  propre ,  &  défenfe  à  quiconque  des 
fiens  de  me  troubler  dans  cette  poffef- 
fion ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  folt. 
A  l'égard  de  ceux  qui  fe  font  Catho^- 
liqiies,  leurs  furveillans  ont  tant  de  gens 
aux  aguets ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
leur  cacher  long-temps  leur  converfion. 
Tofiu  III,  I 
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Alors  les  reproches  6c  les  menaces  du- 
rent les  jours  entiers  ;  mais  cela  pafle , 
&  tout  en  demeure  aux  fimplës  paroles. 
Les  hérétiques  Arméniens ,  quelques  dé* 
monûrations  de  chagrin  qu'ils  donnent, 
ont  toujours  dans  l'ame  un  grand  fond 
de  refpeû  pour  la  Religion  Catholique. 
On  ne  les  entend  prefque  jamais  l'atta- 
quer ,  comme  font  quelquefois  les  autres 
Schifmatiques  de  l'Orient.  Au  contraire, 
ils  difent  qu'elle  eft  bonne  &  fainte  ^ 
mais  que  la  leur  ne  l'efl  pas  moins ,  6c 
qu'il  faut  que  chacun  demeure  comme 
il  eft.  Je  fuis  néanmoins  perfuadé  qu'avec 
le  refpeâ  de  la  Religion  Catholique ,  il 
entre  aufH  un  peu  d'intérêt  dans  cette 
modération.  Ils  voyent  le  (ieur  Ferrand 
toujours  en  crédit  auprès  des  Kans  & 
de  la  Noblefle  ;  ils  fe  Ibuviennent  que  c'efl 
lui  qui  m'a  amené  dans  la  Crimée  fous 
la  proteûion  d'un  de  nos  Ambaffadeurs^ 
êf  ils  ne  peuvent  ignorer  que  M.  l'Am. 
baffadeur   d'aujourd'hui ,  dont  eux  & 
leurs  confrères  de  Conflant^nople  peu- 
vent avoir  befoin  à  tout  mioment ,  eft 
mon  zélé  protecteur.  Quand  ils  auroient 
quelque  mauvaife  volonté,  il  efl  certain 
que  toutes  ces  confidérations  les  retien* 
droient,  &  les  empêcheroient  de  fe  por* 
ti^r  à  rien  de  violept.  J'efpere  de  I^  bonté 
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ide  Dieu,  &  de  la  docilité  de  cette  bonne 
Nation  ,  qui  ne  demande  qu'à  être  éclai- 
rée ,  qu'avant  qu'il  foit  peu  ils  ne  feront 
plus  conduits  par  d'autres  intérêts  que 
par  celui  de* leur  falut  éterneL 

Au  refle ,  l'attention  que  j'ai  à  culti- 
ver Bagchfaray  &  fes  environs ,  comme 
la  tête  &  1^  ue'ge  principal  de  la  Mif- 
fion,  ne  m'empêche  pas  d'aller  par  in- 
tervalle au  fecours  des  autres  endroits. 
Le  temps  ordinaire  de  mes  excurfions 
eft  à  diverfes  «eprifes,  depuis  Pâques 
jufqu'en  Automne.   Dans   ces   (expédi- 
tions ambulantes-,  j'ai  pour  maxime  de 
n'aller  jamais  me  montrer  aux  habita- 
tions oîi  font  les  Ëfclaves  ;  il  y  auroit 
trop  d'incônvéniens ,  &  leur^  Maîtres  ne 
manqueroient  pas  d'en  prendre  ombrage. 
Ma  manière  eô  de  me  rendre  à  quelque 
ville  voiline  ,  &  de  les  faire  appeller 
de-là.  Les  villes  les  plus  commodes. à 
ce  deffein  font  Karafou ,  Guzlo  &  Or- 
kapi ,  toutes  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
Tune  de  l'autre ,  &  à  une  diftance  pref- 
que  égale  de  Bagchfaray,  qui  en  fait 
comme  le  centre  ;  ce  qui  ne  laifTe  pas 
d'enabràffer  un  grand  pays.  Dès  que  j'ar- 
rive à  quelqu'une  de  ces  villes,  je  fais 
incontinent  fçavoir  aux  environs ,  & 
moa  arrivée  »  8c  le  temps  que  j'y  dois 
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être.  Les  affemblées  fe  font  tantôt  pluj 
nombreufes  &  tantôt  moins ,  félon  la 
bonne  ou  mauvaife  humeur  des  Maîtres 
Tartares.  La  méthode  que  j'obferve  dans 
tous  ces  eiidroîts ,  eil  la  mèmt  qu'à  Bag* 
chfaray ,  fur-tout  pour  les  prédications , 
où  la  foule  eft  toujours  grande  de  la 
part  des  Arméniens*  Si  au  liteu  d'adreffer 
la  parole  aux  Efclaves  en  patois  Tartare, 
je  voulois  ne  prêcher  que  pour  eux  en 
pur  Turc ,  les  Eglifes  ne  feroient  pas  af- 
lez  grandes  ;'m»is  ï\  n'ed  fas  encore  temps 
d'y  aller  fi  à  découvert.  Je  me  trouve 
mieux  du  voile  fous  lequel  je  continue 
à  me  tenir  caché  ;  les  fruits  n'en  font 
gueres  moindres,  éc  je  ne  Eus  crier  per- 
fonne.        •       • 

Comme  les  Arméniens  réfléchirent 
beaucoup ,  &  qu'ils  ne  prennent  gueres 
leur  parti  qu'après  y  avoir  long-temps 
penfé,  je  ne  recueille  ordinairement  à 
im  voyage  qu'après  avoir  femé  à  l'autre. 
J'ai  dans  Karafou  &  dans  Guzlo  un  bon 
nombre  d'orthodoxes  fervens,qui  à  cha- 
que tournée  m'amènent  toujours  quelque 
liouveau  profélyte  ^  qu'ils  ont  gagné 
pendant  mon  abfence.  Karafou  ëfl  pour 
cela  ma  ville  choifie.  La  grande  fer« 
veur  s'y  eft  nnfe  à  l'occafion  d'un  Lu- 
thérien de  Dantzik  »  doAt  je  reçus  il  f 
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a  Cinq  ou  fix  ans  l'abjuration  en  pleine 
Eglife  ,  &  avec  tv  es  les  cérémonies 
ordonnées  en  pare?i  cas.  On  n'avoit  en- 
core jamais  rien  vu  de  femblable  à  Ka- 
rafou.  Tous  les  Chrétiens  de  la  ville  y 
accoururent.  Plufieurs  en  pleuroient  de 
joye ,  &  c'étoit  à  qui  féliciteioit  le  nou- 
veau Converti  de  la  grâce  que  Dieu 
venoit  de  lui  faire.  Je  ne  crus  pas  devoir 
laifl'er  refroidir  ces  bons  mouvemens* 
C'étoit  la  veille  de  mon  départ.  Je  leur 
fis ,  en  forme  d'adieu ,  une  exhortation 
qui  les  toucha  ,  &  dont  l'impr^^Iion  a 
duré  long«temp9.  La  converfion  de  ce 
Luthérien  a  comme  frayé  le  chemin  à 
plus  de  douze  autres  de  différentes  na- 
tiens  9  dans  le  feul  département  de  Ka- 
nibu,         r  -  ^ 

A  Guzto ,  oh  ma  dernière  tournée 
fut  Tan  pafTé ,  pendant  les  dix  jours  de 
l'Afcenfion  à  la  Pentecôte,  j'ai  été  con- 
folé  &  édifié  au*delà  de  mes  efpérances* 
Le  nombre  des  Catholiques  a  été  aug- 
menté de  cinq  dames  Arméniennes  d*une 
grande  vertu ,  de  deux  acolytes  des  pre- 
mières, familles  ,  &  de  deuîç  vieillards 
refpe£lés  dans  la  nation ,  &  honorés  du 
nom  de  Haggl.  Ce  nom  ,  qui  fignifie 
Pèlerin  facré ,  fe  donne  en  Orient  aux 
Chrétiens  qui  ont  fait  le  pèlerinage  dç 
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Jérufalem.  Les  Mahométans  le  don- 
nent auffi  entr'eux  à  ceux  qui  ont  été  à 
la  Mecque.  Trois  autres  Catholiques  de 
moindre  considération  me  furent  défé- 
rés 9  comme  ayant  molli  par  refpeô  hu- 
main dans  quelques  occafions  oîi  il  s'agif- 
foit  de  fe  déclarer  pour  ce  qu'ils  étoient. 
Ils  vinrent  à  repentance  avec  beaucoup 
de  confufion  ;  &  en  réparation  de  leur 
faute ,  ils  firent  plus  que  je  ne  deman- 
dois.  Pendant  ces  dix  jours  9  je  fus  fi 
occupé,  que  je  ne  pus  vacquer  à  l'en- 
liere  inftru£tion  de  fix  pauvres  Efclaves 
impotent  9  cinq  Polonois  &  un  Véni- 
tien ,  que  leurs  Maîtres  avoient  chafles. 
Ils  couchoient  dans  les  rues,  &  ils  ne 
|)Ou voient  plus  marcher.  En  m'en  allant 
je  les  ^s  voiturer  à  Bagchfaray ,  pour 
y  être  (ouiagés  &  infiruit^  avec  les 

SUtreS*      'y-it^-- f!/- i.  inî^bi*'?4l' '_i  ■ '.'îtrù   <-'     >. 

..,  Sur  la  fin  de  l'Automne  dernière,  j'ai 
retourné  à  Karafou.  Je  voulois  y  aller 
«n  peu  plutôt  9  mais  mon  voyage  fut 
retardé  par  les  grands  mécontentemens 
que  le  Sultan  de  cette  ville  prit  tout-à- 
coup  contre  les  Chrétiens.  Dès  que  je 
fçus  le  différend  terminé.  Je  m'y  rendis 
en  diligence  9  mais  non  aâez  à  temps 
pour  donner  les  derniers  Sacremens  à  ua 
Polonpis  &  à  une  Servienne ,  nouveaux 
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Catholiques ,  qui  moururent  ert  les  de- 
mandant av^c  de  grandes  indances.  Le 
vif  regret  que  j'en  eus  fut  un  peu  adouci 
par  la  mort  précieufe  d'un  autre  Polo- 
nois  )  qui  fembloit  n'attendre  que  moi 
pour  aller  à  Dieu ,  &  par  la  profeflîon 
de  foi  d'un  Efclave  Ruffien,  &  d'un  Mar- 
chand Grec  ,  des  plus  accrédités  de  la 
ville.  Je  fis  encore  rentrer  en  lui-même 
un  affranchi  Allemand  ^  qui  par  une  corn* 
plaifance  mal  -  entendue  pour  un  Prêtre 
Arménien ,  Ton  Maître  ,  qui  l'avoit  mis 
en  liberté  ^  avoit  embraiié  fa  Religion. 
Il  reconnut  publiquement  fa  faute  ;  6c 
pour  gage  de  -fa  perfévérance ,  il  me 
donna  fon  fils  né  d'une  femme  Armé- 
nienne ,  pour  l'élever  dans  la  Religion 
Catholique. 

C'eft  pendant  cette  dernière  courfe 
de  Karalou  ,  que  j'appris  l'arrivée  du 
Père  Curnillon ,  que  j'avois  tant  deman- 
dé, &  qu'on  m'envoyoit  enfin.  L'im- 
patience de  le  voir  &  de  l'embrafler  me 
fit  expédier  vite  ce  qui  me  refloit  à  faire , 
&  regagner  au  plutôt  Bagchfaray ,  où  je 
le  trouvai  en  bonne  fanté.  Ce  Père  a 
beaucoup  de  vertu  &  beaucoup  de  mé- 
rite ;  il  poflede  bien  la  langue  Turque  , 
&  n*aura  pas  de  peine  à  fe  rompre  bien- 
tôt au  petit  Tartare.  J'avois  en  vérité 
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befoin  d'un  tel  fecours ,  après^  plus  de 
fix  ans  d'une  folitude  qu'il  faut  avoir 
éprouvée  comme  moi  pour  en  fentir 
tout  le  poids ,  &  auffi  pour  concevoir 
la  grande  douceur  qu'il  y  a  de  fe  trou- 
ver deux  dans  un  pays  perdu  comme 
4:elui-ci. 

Monsieur  l'Ambaffadeur  ,  toujours 
zélé  pour  l'établiiTement  d'une  "chapelle , 
m'a  envoyé  par  le  Père  une  patente  de 
Conful.  11  eft  confiant  que  c'eu-làle  plus 
court  moyen  d'obtenir  de  droit  ce  que 
nous  fouhaitons.  Cependant  comme  un 
Conful  eft  une  nouveauté  dans  la  Cri- 
jnée ,  où  les  Chrétiens  d'Occident  n'ont 
ni  nç  peuvent  avoir  de  vaiffeaux  de 
leurs  bannières ,  la  matière  efl  délicate 
à  propofer  ,  avant  que  d  avoir  pris 
quelques  mefures.  Une  des  plus  efficaces 
.  dans  ce  pays- ci ,  où  les  préfens  font  plus 
de  la  moitié  des  affaires  ,  feroit  de  nous 
envoyer  de  France  un  globe  terreftre, 
une  pierre  d'aiman  armée  ,  une  ou  deux 
bonnes  lunettes  d'approche  ,  &  autres 
chofes  de  cette  nature  »  qui  font  fort  du 
goût  des  Princes  Tartares.      j-    * 

J'avois  trop  de  joie  de  l'arrivée  de 
mon  cher  compagnon;  Dieu  voulut  la 
tempérer  en  me  faifant  craindre  pour  h 
vie.  Il  toml)^  malade  quelques  j^ours 
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apfés  fort  arrivée,  d'une  fiçvre  opiniâtre 
qui  l'a  tourmenté  près  dç  quatre  mois. 
Mais  fon  courage  a  fuppléé  à  fes  forces 
&  il  le  falloit  de  ce  caraôere  généreux 
dans  les  fâcheufes  conjonftures  oh  nous 
venons  de  nou^  trouver.  La  pefte  qui 
affligeoit  déjà  le  pays,  eft  devenue vfou- 
dainement  vive  &  ardente^  Ses  ravages, 
qupiqtie  grands,  n'ont  pas  été  néanmoins 
naiverfeis.  Guzio  a  perdu  la  moitié  de 
fon  monde.  Bagehfaray  en  a  été  quitte 
pour  trois  mille  morts.  Nous  avons  perdu 
près  de  cent  Catholiques,  hommes  & 
femmes,  dont,  grâces  à  Dieu,  aucun  ne 
nous  a  échappé  pour  les  derniers  facre- 
mens.  Entre  les  pertes  que  nous  avons 
faites ,  je  regrette  fu>tout  deux  femmes 
Ruffes,  qiu  faifoient  grand  honneur  à 
la  Religion.  L'une,  naturellement  élo- 
quente ,  avoit  une  grâce  particulière 
pour  perfuader,  &  ramener  à  l'Eglife 
celles  de  fa  Nation  que  Kgnorance  ou 
la  prévention  rctenoicnt  dans  l'erreur. 
Elle  me  valoit  feule  quatre  des  plus 
fervens  Catholiques ,  s'introduilant  har* 
diment  dans  les  maifons,  &  parmi  les 
Efclaves  fes  compatriotes ,  oh  les  fem- 
mes feules  ont  droit  d'entrer  ;  elle  faifoit 
il  bien,  qu'elle  m'amenpit  toujours  quel- 
q.u'dme  à  convertir,  Peu  de  jours  avant 
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c|iie  d'être  pri£e  du  mal^  elle  m*en  a  voit 
amené  cino» 

L'autre  etoît  remarqu<3>le  par  la  viva- 
cité de  fa  foi ,  &  par  iine  certaine  ardetrr 
qui  la  tranfportoit,  &  qui  embrafoit  les 

Î>Ius  infenûbles  quand  on  la  mettoit  fur 
es  chofes  de  Dieu»  Atteinte  du  mal  6c 
â-appée  à  mort,  fon  maître  ^  qui  ëtoit 
tin  'prêtre  Arménien,  s'oârit  pluûeurs 
fois  à  lui  donner  la  Commimion,  lui 
difant  que  j^'étoistrop  occupé  aux  autres 
xnourans ,  &  que  je  ne  viendrois  pas  à 
«lie.  11  y  viendra ,  répondoit-elle  tou- 
jours, il  y  viendra,  5i  je  recevrai  en- 
core une  fois  de  fa  main  le  corps  de  mon 
Sauveur,, comme  le  reçoivent  les  Catho- 
liques, enfans  de  Dieu  &  de  la  fainte 
Eglife.  J'eus  encore  le  temps  d'aller  lui 
donner  cette  dernière  .  confolation  , 
qu'elle  reçut  avec  ime  foi  dont  je  fus 
moi-même  infiniment  confolé. 

Pendant  près  de  deux  mois ,.  la  peôe 
gagnoit  û  vite ,  que  les  Tartares  eux- 
mêmes,  quoique  de  leur  naturel  afTei 
intrépides,  &  de  plus  Mahométans,  ne 
laifToient  pas  de  quitter  la  place  comme 
les  autres  ^  &  de  fuir  en  diligence.  Pour 
nous,  il  faut  l'avouer,  ce  ne  fiit  ni  la 
bravoure ,  ni  l'intrépidité  qui  nous  re- 
lint  à  la  ville ,  où  nous  étions  çontinuelr 
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kmen   p?  ira  les  malades  &  les  mou- 
rans  ;  ce  iul  uniquement  le  devoir  ^  la 
confcience  ;  ôc  nous  pouvons  bien  dire 
que  c'eft  Dieu  feul ,  qui  par  fa  bonté 
nous  a  fauves.  Notre  grand  danger  n'é- 
toit  pas  tant  à  aflider  les  mourans  6c  à 
enterrer  les  morts ,  qu'il  étoit  en  pleine 
Eglife ,  où  nous  ne  pouvions  nous  dif- 
penfer  de  dire  nos  meffes,  &  d'enten- 
dre tous  les  jours  les  cOiifeiTions  des 
furvenans.  Les   Arménieris ,    dans    les 
heures  les  plus  fréquentées ,  y  appor- 
toient  à  la  fois  jufqu'à  cinq  ou  fix  corps 
morts  y  faifant  leurs  obféques  ôc  toutes, 
les  cérémonies  mortuaires  avec  autant 
de  lenteur ,  &  auili  peu  de  précautions 
pour  eux   &  pour  nous,  que  fi  nous 
avions  tous  été  de  pierre  ou  de  fer.  A 
la  fin  pourtant  nous  leur  fîmes  entendre 
raifon  ,  &  ils  convinrent  avec  nous  , 
quoiqu'un  peu  tard ,  que  dans  un  temps 
de  mortalité ,  comme  celui-là ,  il  fuffi- 
roit  de  porter  les  corps  des  maifons  au 
lieu  de  la  fépulture ,  fans  les  faire  pafTer 
par  l'Eglife. 

Ce  terrible  fléad  de  la  juftice  divine  , 
qui  ne  fait  prefque  que  d'être  retiré  de 
defTus  nous ,  a  laiiTé  dans  les  efprits  des 
imprefïlons  de  terreur  dont  nous  remar- 
quons de  bons  effets.  Kaffa^  Karafou^ 
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Guzlo,  cent  autres  endroits  de  ta  Crimée 
nous  ont  donné  jufqu'à  Pâques  une 
très  -  violente  occupation  par  les  con- 
tinuelles allées  &  venues  de  ceux  que 
le  péril  av oit  effrayés,  &  que  ni  la  fa» 
tigue,  ni  les  voyages  n*ont-pu  empê- 
cher d'accomplir  promptement  ce  qu'ils 
a  voient  promis  à  Dieu» 

Del'Eglife  de  Bagchfaray  deux  frères; 
'Arméniens  ont  abjuré  leurs  erreurs.^ 
ils  £bnt  fils  du  premier  Papas  de  la  ville ,. 
qui,  avant  la  pefte,  paroiflbit  le  plus 
animé  contre  nous.  Leiu:  exemple  a  été 
fuivi  par  trois  Acolytes  de  la  même 
Eglife ,  par  trois  autres  féculiers ,  le 
père  &  les  deux  enfans ,  &  par  trois 
familles  entières,  faifant  à  elles  trois 
cuinxe  perfonnes ,  quatre  autres  per- 
fonnes  de  familles  différentes  prennent 
aâueliement  tes  inflruâions  pour  en  ^re 
autant.. 

A  ces  fêtes  de  Pâques,  îe  concours 
d'Efdaves  a  été  prodigieux.  Leurs  maî- 
tres ,  encore  effrayés ,  n'ont  ofé  les  em*- 
pêcher  d'aller  prier  EJieu*  Il  en  eô  venu 
que  je  n  avois  encore  jamais  vus.  Tout 
pauvres  qu'ils  font,  ils  avoient  trouvé 
moyen  de  fe  fournir  chacun  d'un  cierge. 
Ils  ra>n gèrent  tous  ces  luminaires  autour 
<fe  l'Autel-  ^  en  aâiopi  de  grâces,  difoiejt^ 
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ils,  de  ce  que  la  colère  de  Dieu  les 
avoit  épargnés ,  àc  en  témoignage  pu* 
blic  de  la  ûncérité  de  leur  foi  pour  le 
myûere  de  la  Réfurreâion*  A  la  grande 
Meffe^  un  )eune  Allemand  Luthérien^ 
&  une  femme  RiiiTe  firent  profeflion  de 
la  Foi  Catholique.   Une  autre  femme 
aufli  Ruffe ,  qui ,  depuis  trente  ans  y  n'é* 
toit  point  fortie  de  la  maifon  de  fa  mai-- 
treffe,  fut  remife  au  Dimanche  fuivant, 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  afTez 
bien  inilruite»  Mais  la  converûon  qui 
nous  a  le  plus  confolé  ^  a  été  celle  d*une 
Hongroife  Calvinifte.  Elle  étoît  en  fo» 
pays  femme  de  Minière ,  &  il  j  avoit 
trois  ans  entiers  qu'elle  réfiftoit  :  enfin  y 
elle  fe  rendit  la  féconde  fête  de  Pâques ,, 
&  demanda  d'elle-même  à  faire  fon  alv 
juration  devant  tout  le  mt^nde*  Il  y  a  â> 
Bagchfaray  beaucoup  d'hommes  ôc  de 
femmes  die  cette  fede  qui  la  regardoient 
comme  leur  héroïne ,  &£  qui  no\js  ren- 
voy oient  à  elle  toutes  les  fois  que  nous; 
les  preflîons  de  fe  convertir. Sonexemple 
&  fa  ferveur  ne  peuvent  manqiicrd'à* 
voir  dans  peu  de  très-bonnes  fuites^ 

Par  la  grâce  de  Dicuj,  entre  cette 
année  &C  la  précédente ,  nous  comptons 
foixante-hiiît  perfonnes  réconciliées  i 
rEglife^^Sc  quarante-trois  nouvelles  conr- 
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fefHons  générales,  entre  lefquelles  ît  y 
en  a  eu  iine  de  foixante-ans,  &  trois 
de  quarante-cina  à  cinquante.  Parmi  tout 
cela,  j'ai  admire  deux  traits  bien  fingu- 
liers  de  la  miféricorde  divine^  Le  pre- 
mier a  été  fur  un  noble  Polonois  qui 
venoit  d'avoir  la  liberté  après  trente  ans 
defclavage,  &  qui,  avant  que  de  re- 
prendre le  chemin  de  Ton  pays,  vint 
de  Textrémité  de  la  Crimée  me  trouver 
à  Bagchfaray,  pour  fe  mettre  bien  avec 
Dieu.  Il  fut  pluûeurs  jours  à  faire  une 
revue  exaâe  de  toute  fa  vie;  après 
quoi  il  fe  confefTa,  &  reçut  Notre- 
Seigneur  avec  de  grands  fentimens  de 
piété.  Il  ne  foneeoit  plus  qu'à  partir,  & 
il  avoit  déjà  rait  fes  adieux ,  lorfqu'il 
fut  arrêté  par  une  indifpofition  fubite, 
qui  en  peu  de  jours  le  mit  à  Textré- 
mité.  Il  voulut  fe  confeffer  &c  commu- 
nier encore  une  fois,  louant  êc  remer- 
ciant Dieu  à  haute  voix ,  de  l'avoir , 
difoit-il ,  conduit  à  Bagchfaray  pour  y 
mourir  en  Catholique. 
,^  L'autre  exemple  eft  d'une  jeune  fem- 
me Allemande,  qui  depuis  cinq  anss'é^' 
toit  laiâfé  aller  aux  follicitations  d'un 
Tartare  puiffant,  avec  qui  elle  vivoit 
publiquement  comme  s'il  eût  été  (on 
véritable  mari,  J'étois  inûruit  de  tout 
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ce  commerce,  &  j'avois  fouvent  cher- 
ché les  occafions  de  lui  en  remontrer 
rhorreiir  ;  mais  elle  a  voit  toujours  été 
fi  atteriL  /e  à  éviter  ma  rencontre ,  que 
jamais  je  n'avois  pu  lui  parler.  Ënnn , 
elle  tomba  malade.  De   la  maifon  du 
Tartare,  qui  étoit  hors  de  la  ville,  elle 
ait  tranfportée  dans  une  maifon  Turque^ 
&  delà  dans   une  maifon   Chrétienne, 
d'oîi  elle  m'envoya  conjurer  de  venir 
la  voir.  J'y  vais;  je  la  trouve  toute  en 
larmes,  &  prefque  mourante.  Mon  Pere^ 
me  cria-t-elle ,  en  me  voyant  approcher, 
me  voilà  fur  le  point  d'aller  parpître 
devant  Dieu;  y  a-t-il  encore  pour  moi 
quelque  pardon  à  efpérer?  Oui,  lui  dis- 
je,  fi  vous  le  demandez  de  tout  votre 
cœur.  Mon  Père,  repliqua-t-elle,  juf- 
ques-ici  je  n'ai  ofé  vous  parler;  mais 
jamais  je  ne  vous  voyois  que  je  n'euffe 
horreur  de  moi-même.  Après  l'avoir 
difpofée  par  les  a£ks  &c  la  préparation 
néceflàire ,   j'entendis  fa    confefUon  ^ 
qu'elle  me  fît  avec  beaucoup  de  préfence 
aefprit,  &  de  grands  gémiflemens.  Elle 
vécut  encore  trois  jours  pleurant  tou- 
jours &  criant  miféricorde  ;  heureufe  û 
par  fa  pénitence ,  quoique  tardive ,  elle 
a  pu  appaifer  la  juftice  de  Dieu.  Je  cite 
^es  deux  trait»^  parce  qu'ils  font  récents^ 
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&  qu'ils  ont  fait  grand  bruit  parmi  Ie$ 
Chrétiens,  J'en  pourrois  citer  plufieurs 
autres  de  moindre  éclat ,  ÔC  plus  anciens, 
mais  qui  ne  m'ont  pas  moins  fait  fentir 
l'attention  de  la  divine  Providence  à 
ménager  aux  plus  grands  pécheurs  les 
précieux  momens  de  la  converfion.  Si 
quelque  chofe  efl  capable  d'adoucir  les 
peines  d'un  Miffionnaire  y  c'efl  certaine- 
ment le  confolant  témoignage  qu'il  ne 
peut  s'empêcher  de  fe  rendre  en  ces  oc- 
cafions,  que  s'il  ne  s'étoit  trouvé  ac- 
tuellement à  portée  de  fecourir  cesameS) 
telles  &  telles  auroient  péri  fans  fecours. 

C'eft  là,  Monfeigneur,  oti  en  eft  au- 
jourd'hui la  nouvelle  Miflion  de  la  Cri- 
mée, que  vous  avez  biea  voulu  prendre 
fous  votre  protedlion^ 

Ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de 
vous  en  rapporter,  n'en  eft  encore  qu'une 
première  ébauche  ^  telle  qu'un  homme 
aufli  foible  que  moi  a  pu  la  tracer ,  tra- 
vaillant tout  feut  dans  un  pays  aufli  rude 
à  défricher  que  l'eft  celui-ci.  Maintenant 
qu'il  m'eft  venu  du  fecours ,  &  que  j'ai 
îieu  d'efpérer  qu'on  n'en  demeurera  pas 
là ,  elle  va  prendre ,  avec  l'aide  de  Dieu, 
une  forme  toute  nouvelle.  Tout  s'y 
difpoie  favorablement.  Les  Tartares  s'ac- 
coutiuneot  à  nous  voir  chez- eux,  Leurs 
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Efclaves ,  qui  font  leur  grande  richeffe  9 
leur  difent  à  tout  propos  mille  biens  de 
nous;  &  ils  remarquent, difent-ils,  que 
depuis  qu'ils  nous  fréquentent,  ils  en 
font  fervis  plus  fidèlement  6c  plus  vo- 
lontiers. Les  Chrétiens  du  pays  per- 
dent tous  le^  jours  les  préjugés  qu'on 
leur  infpire  dès  l'enfance  contre  la  créance 
Catholique.  Beaucoup  l'embraflent,  & 
tous  la  refpeôent.  L'ouvrage  eft  com- 
mencé ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  perfec- 
tionner ,  &  de  raffermir.  Permettez-moi, 
s'il  vous  plaît ,  Monfeigneur ,  d'en  pro- 
poler  quelques  moyens  que  l'expérience 
meuiggere.  *    -  '^■ 

Le  premier  moyen ,  &  fans  contre- 
dit le  plus  néceffaire ,  eft  d'entretenir 
ici  toujours  trois  ou  quatre  Miflionnaires 
d'un  grand  courage  ,  d'une  grande  pa-* 
tience,  &  d*une  grande  charité.  Si  nous 
étions  feulement  trois  Prêtres ,  nous  par- 
courerions  tour?à-tour  les  Cantons  les 
plus  reculés  de  la  Crimée ,  oîi  il  y  a 
une  infinité  de  Chrétiens  difperfés,  qui 
n'ont  pu  encore  venir  à  nous ,  &  oii 
il  ne  nous  a  pas  été  pofiible  d'aller  à 
eux.  De  ces  trois  Pères  deux  marche- 
roient  tout  l'été  aux  Villes  éloignées , 
&  le  trolfieme  demeureroit  ûx^  à  Bagch- 
faray ,  où  Jpus  fe  rejoindroient  pçndant 
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l'hjrver.  Que  fi  quelqu'un  de  ces  Pérès 
etoit  Médecin ,  &  qu'il  eût  un  peu  de 
bons  remèdes ,  il  auroit  entrée  par- tout 
à  la  faveur  de  la  Médecine ,  &  il  feroit 
àts  biens  immenl'es  aux  Villes  &  aux  ha- 
bitations de  la  campagne ,  oh  il  ne  fau«> 
droit  plus  tant  craindre  d'aller  nous  mon- 
trer. Connoiflant  le  pays  comme  je  le 
connois ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  auroit 
point  d'année  qu'il  ne  fut  à  portée  de 
baptifer,  &  de  mettre  au  ciel  des  troupes 
de  petits  enfans,  &  qu'il  n'afîiftât  à  la 
mort  quantité  d'adultes.  Jufqu'ici  j'ai  été 
ibuvent  jufqu'aux  portes  de  KafFa,  où 
eil  le  fort  des  Efclaves  Chrétiens,  à 
caufe  du  grand  peuple  &  dii  grand  com- 
merce ,  fans  avoir  pu  y  entrer.  Ceft 
imé  Ville  Turque  où  il  n'y  a  pas  de  sû- 
reté pour  les  Francs ,  depuis  les  démê- 
lés de  la  Porte  avec  les  Polonois  &  les 
Mofcovites.  Si  j'avois  eu  avec  moi  un 
MiiSonnaire  Médecin ,  ou  que  je  Teuffe 
été  moi-même ,  je  fçai ,  à  n'en  pas  dou- 
ter, que  d«puis  cinq  ou  fix  ans  qu'on 
m'invite  à  aller-là ,  j'aurois  plus  fait  de 
bonnes  œuvres  dans  cette  feule  grande 
Ville ,  que  dans  tout  le  refte  de  la  Cri- 
mée. 

Le  fécond  moyen  de  donner  des  fon- 
demens  folides  à  la  Mii&on,  eft  d'avoir 
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une  Chapelle  Franque  ^  établie  par  au- 
torité publique    à  Bagchraray.    Nous 
avons  déjà  en  notre  faveur  la  parole  du . 
Kan  ,  qui  l'a  promife  à  M.   l'Ambaf- 
fadeur  ;  mais  comme  le  Kan  peut  chan- 
ger ,  il  feroit   néceflaire  d'avoir  aufli 
Tagrément   dés   Chérembeys,  qui  ne 
changent  jamais  ,  &  qui   reprélentent 
le  Corps   de   la  Nation  Tartare.  Ce 
pas  là  une  fois  fait  ,  nous  pourrions 
dire  la  Religion  Catholique  établie ,  6c 
les/onftions  des  Miffionnaires  autorifées 
dans  le  pays.C'eftainfi  que  les  Arméniens 
étrangers  comme  nous ,  y  ont  obtenu 
les  emplacemens  féparés  de  quatre  ou 
cinq  Eglifes.  Nous  ne  demandons  nous 
autres  que  l'ouverture  d'une  feule  Cha- 
pelle dans  l'enceinte  de  notre  maifoo* 
Les  Arméniens  ont  leurs  Eglifes  pour 
leur  feule  Nation ,  notre  Chapelle  fera 
toute  à  l'ufage  des  Efclaves  9  qui  font 
les  domefliques  des  Tartares ,  &  ceux 
qui  font  valoir  leurs  terres.  D'ailleurs  , 
cette  condefcendance  des  Mahométans 
pour  les  Efclaves  Chrétiens,  n'efl  ni 
nouvelle,  ni  prohibée.  A  Conftantinople^ 
dans  le  propre  Bagne  du  Grand -Sei- 
gneur, les  Efclaves  Chrétiens  ont  de 
de  temps  immémorial  deux  grandes  Cha- 
pelles ,  que  les  Pères  Jéfuites  deffervent 
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par  autorité  publique.  A  ces  ralfons  gé- 
nérales ,  que  nous  tâcherons ,  avec  l'aide 
de  Dieu,  de  faire  goûter  aux  PuifTances, 
il  faut  encore  ajouter  pour  le  bien  des 
Ames  en  particuliers,  i**.  Que  n'ayant 
point  de  Chapelle  à  nous,  toutes  nos 
fondions    portent  uniquement   {lir   la 
bonne  volonté  des  Arméniens  à  nous 
fouffi-ir  avec  eux  dans  leur  Eglife.  Or, 
cette  bonne  volonté  peut  changer  du 
;our  au  lendemain  ;  &  â ,  comme  il  peut 
fort  bien  arriver ,  le  caprice  leur  pré- 
toit  de  nous  exclure  de  leur  Eglife ,  à 
qui  aurions-nous  recours  ?  Je  fçai  beau- 
coup de  particuliers  de  cette  Nation  ,  & 
parmi  eux  beaucoup  de  perfonnes  du 
îexe ,  qui  ont  dans  le  cœur  de  bons  fen- 
timens  ,  qu'elles   voudroient  produire 
au-dehors ,  afin  de  mettre  leur  confcience 
en  repos  ;  ce  qui  n'eil  pas  praticable  dans 
leur  eglife ,  où  elles  ne  manqueroient 
pas  d'être  infultées.  Nous  ne  pouvons 
^ller  dans  leurs  maifons ,  ni  encore  moins 
fouffrir  qu'elles  viennent  dans  la  nôtre , 
tant  que  nous  n'aurons  pas  un  lieu  féparé, 
&  confacré  à  une  Chapelle.  i^.Les  Grecs» 
qui  font  ici  un  grand  peuple ,  ont  une 
averfion  naturelle  des   Arméniens ,  & 
jamais  on  ne  les  voit  dans  leurs  Eglifes. 
C'eft  ce  qui  fait  que  jufqu'à  préfent  nous 
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tti  avons  fi  peu  ramené  à  la  créance  Ca- 
tholique ,  quoique  cela  ne  fut  pas  trop 
difficile ,  fi  nous  avions  où  les  afTembler 
6c  où  les  inftruire  en  particulier.     '  ' 

\Ja  troifiemé  moyen  de  nous  afFec^ 
tionner  de  plus  en  plus  les  Tartares ,  & 
d'intéreffer  la  bonté  de  Dieu  à  foutenir 
la  Miflion ,  feroit  de  pourvoir  au  foula- 
gement  de  ces  pauvres  vieillards  errans 
6l  hors  de  fervice ,  dont  j'ai  parlé.  Rien 
n'eft  plus  digne  de  compaffion.  Il  n  eft 
point  d'hy  ver  qu'on  n'en  trouve  plufieurs 
morts  de  faim  &  de  âroid  par  les  cam- 
pagnes ,  &  Dieu  fçait  en  quel  trifte  état 
pour  le  falut.  Nous  en  raiTemblons  le 
plus  que  nous  pouvons ,  &  nous  parta- 
geons de  grand  cœur  avec  eux  ce  que 
nous  avons  pour  notre  fubfiflance  ;  mais 
que  pouvoiis-nous  tous  feuls ,  &  à  quoi 
cela  va-t-il  pour  chacun  d'eux  ?  Si  nous 
étions  aifez  heureux  pour  intérefTer  la 
charité  des  Fidèles  à  leur  afiurer  un  pau- 
vre lieu  de  retraite ,  où  chaque  année  on 
leur  donnât  un  morceau  de  bure  pour 
fe  couvrir ,  &  chaque  jour  un  peu  de 
pain  noir ,  ils  regarderoient  cela  comme 
une  fortune  ;  outre  le  falut  de  leurs  âmes 
qu'on  mettroit  par-là  en  sûreté ,  aucun 
ne  mourant  plus  qu'il  ne  fût  affifté;  il  eft 
certain  que  les  Tartares  feroient  frappés 
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de  cet  exemple  d'humanité  chrétienne , 
&  qu'il  leur  infpireroit  un  nouveau  ref- 
peô  pour  notre  feinte  Religion. 

Ne  me  rendrai-je  point  importun ,  fi 
j'ofe  fuggérer  un  quatrième  moyen  de 
charité ,  aufîi  méritoire  du  moins  que 
les  précédens ,  &  qui  doit  bien  toucher 
ceux  qui  ont  encore  quelque  zèle ,  pour 
empêcher  la  perte  des  Ames  qui  ont  tant 
coûté  à  leur  Sauveur  ?Ceft  le  rachat  de 
quantité  d'enfans  Chrétiens  9  garçons  & 
nlleSy  nés  de  parens  efclaves,  ou  amenés 
de  nouveau  parlesTartares  au  retour  de 
leurs  courfes  ?  Ces  petits  innocens ,  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  &  à  toute  la  bru- 
talité de  leurs  Maîtres,  n'apprennent  dès 
leur  tendre  jeunefle  que  le  vice.  A  peine 
ont-ils  atteint  Tâge  de  dix  ans ,  qu'on 
commence  à  les  corrompre ,  &  à  les  met- 
tre en  vente,  &  le  plus  fouvent  à  les 
pervertir.  Le  moyen  le  plus  ordinaire 
qu'on  employé  pour  les  rendre  Maho- 
métans ,  efl;  de  les  faire  jeûner  dans  le 
temps  du  Ramadan ,  &  de  les  battre  , 
quand  preffés  de  la  faim,  on  les  voit  por- 
ter quelque  chofe  à  la  bouche ,  ne  fût- 
ce  que  de  l'herbe.  Après  ce  jeûne  forcé 
on  les  circoncit ,  &c  les  voilà  perdus. 
Pour  les  petites  filles ,  on  les-  met  dans 
le  Harem,  01^  appartement  des  femme&i 
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Dès  qu'elles  y  font  une  fois  entrées,  il 
faut  compter  qu'elles  n'en  fortent  plus. 
Avant  qu'on  en  vienne-là ,  il  eft  facile 
de  les  acheter,  &  de  les  fauver.  En  temps 
de  guerre  ces  enfans  ne  coûtent  que  vingt 
écus.  Les  petites  filles  feroient  envoyées 
en  fervice  dans  des  familles  Catholiques 
à  Conftantinople  ou  ailleurs.  Les  gar« 
çons  feroient  mis  en  métier  chez  de  bons 
Chrétiens  du  pays,  oîi avec  le  temps, 
U  nos  Inflrudions  journalières,  ils  lor* 
meroient  un  corps  de  Fidèles.  Nous  re- 
tiendrions auprès  de  nous  les  plus  pro-* 
près  à  réuiSr  dans  les  Lettres ,  6c  dans 
le  fervice  de  Dieu,  dont  enfuite  nous 
ferions   de   fervens  Catéchiftes  ,    qui 
nous  aideroient  à  porter  les  premières 
impreilions  du  falut  dans  bien  dés  en-* 
droits  oh  nous  ne  pou  vons  paroître  nous- 
mêmes.  Que  ne  puis-je  aller  répéter  ÔC 
crier  tout  cela  aux  portes  de  tant  de 
maifons  opulentes  que  Dieu  a  comblées 
de  fes  biens,  &  cp  peut-être  ceux  qui 
les  poffedent ,  en  font  un  ufage  fort  inu- 
tile pour  l'heure  de  leur  mort  ! 

Teh  font ,  Monfeigneur ,  les  princî--' 
paux  moyens  qu'il  me  paroît  qu'on  peut 
prendre  pour  établir  folidement  la  Re*- 
ligion  dans  la  Crimée ,  d'où  il  ne  feroit 
peut-être  pas  fi  di$cile  de  la  répandre 
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dans  le  pays  des  Nogais ,  oîi  il  y  a  im 
monde  d'Efclaves  Chrétiens,  qiû  font 
comme  perdus  dans  ces  vaftes  Contrées, 
&  auxquels  pe^fonne  ne  penfe. 

On  pourroit  encore  effayer  de  l'intro- 
duire dans  la  Circafîie ,  où  îl  y  a  par- 
tout des  marques  qu'elle  y  a  autrefois 
pénètre. 

Votre  Grandeur  a  eu  îâ  bonté  de  me 
faire  propofer  quelques  quêtions  tou- 
chant ce  pays-là.  Je  joins  à  cette  Lettre 
les  queilions  ô^  leurs  réponfes,  félon 
ce  que  j'ai  pu  démêler  de  plus  confiant 
&  de  plus  vrai ,  fur  le  rapport  de  gens 
qui  y  ont  été.  Je  fuis  avec  un  profond 
refped,  &c. 

,  A  Bagchfaray^  le  20  Mai  lyiS» 


RÉPONSE 


A  quelques  qutfiionsrfaites  au  fujet  du, 
Tartares  Çircajjes, 

L  D  E  qui  ils  dépendent ,  fi  c'efl  du 
Grand  -  Seigneur  ,  ou  du  Czar ,  ou  de 
quelques  autres  Princes  paiticuliers ,  qui 
foient  eux-mêmes  indépendans? 
Réponfe.  On  difiingue  aujourd'hui  les 

Circafles 
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Circaffes  de  la  plaine ,  &  les  Grcafles 
des  montagnes.  Ceux  de  la  plaine  font 
compris  entre  Taman  &  le  neuve  Kou* 
ban.  Ceux  des  montagnes  s'étendent  en 
remontant  vers  la  fource  de  ce  fleuve. 
Les  premiers  font  gouvernes  par  des 
Çeys  de  leur  nation,  qui  payent  auKaa 
un  certain  tribut  annuel  de  ifourrurei  , 
de  miel ,  &  d'une  certaine  quantité  de 
jeunes  Efclaves  des  deux  fexes.  Il  fe 
trouve  parmi  eux  beaucoup  de  Sultans 
Tartares  fans  emploi  ,  qui  vivent  en 
Princes  particuliers ,  &  qui  ne  prennent 
l'autorité  du  commandement  que  quand 
ils  font  les  plus  forts.    ,- 

Les  Circaffes  des  montagnes  étoient, 
il  y  a  cinq  ans,  comme  ceux  de  laplai- 
"'*  •    mais  depuis  1708  qu'ils  défirent. 
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par  flratagême ,  l'armée  Tartare ,  ils  fe 
Soutiennent  comme  ils  peuvent ,  &  ne 
veulent  plus  entendre  parler  de  tribut. 
Kabarta  ,  qui  efl  la  contrée  la  plus 
forte ,  fe  ûe  iur  fes  défilés,  &  fur  l'âpreté 
de  fes  montagnes.  Ils  ont  à  préfent  quel- 
ques liaifons  avec  le  Czar,  mais  fans 
dépendre  de  lui.  Le  Grand-Seigneur  n'a 
rien  à  voir  fur  la  Circaflie  ,  ni  de  la 
plaine ,  ni  des  montagnes. 

IL  Sont-ils  tous  Chrétiens  ouMaho- 
métans ,  ou  partagés  en  fait  de  religion. 
Tome  JIL  K 
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&  quel  e(l  le  plus  grand  nombre  des  itns 
ou  des  autres? 

Réponfe,  Les  Beys  font  généralement 
Mahométans,  bons  ou  mauvais, &  ils 
ne  le  font  que  par  complaifance  pour 
lesTartares,  avec  qui  ils  ont  des  rap- 
ports continuels.  Pour  le  peuple ,  il  n'eft 
ni  Chrétien,  ni  Mahométan  ;  il  n'a  l'ulage 
ni  du  Baptême ,  ni  de  la  Circoncifion. 
Ils  ont  une  langue  particulière  &  toute 
différente  des  autres  Tartares.  Je  l'en- 
tends quelquefois  parler  ici.  Elle  me 
paroît  d'une  aiTez  grande  douceur, 

IIL  Quel  refte  de  religion  trouve-t-cn 
parmi  eux  ? 

Réponfè,  Il  y  en  a  qui  s'informent  du 
temps  de  notre  Carême ,  &  qui  le  gar- 
dent. Ils  connoifTent  les  faints  noms  de 
Jefus  &  de  Marie.  Ils  n'invoquent  pour- 
tant le  premier  que  fous  le  nom  ô^Allahy 
Dieu  9  qui  efl  commun  à  la  Trinité  ; 
d'oii  on  pourroit  conclure,  qu'ils  ont 
encore  quelque  idée  groffiere  &  fort 
imparfaite  des  myfteres  de  la  Trinité  & 
de  rincarnation.  Au  refte ,  on  ne  voit  | 
plus  parmi  eux  d'autre  exercice  de  reli- 
gion,  que  quelques  aflemblées  foperfti- 
tieufes  qu'ils  font  en  de  certains  temps 
fous  de  grands  arbres ,  auxquels  ils  atta- 
chent des  bougies,  pçndant  c^ue  çeiu) 
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i^iî  leur  fert  de  Papas,  fait  à  leur  tête 
trois  fois  le  tour  de  l'arbre  en  marmo- 
tant  quelques  prières.  Ils  mangent  gêné- 
ralennient  &c  publiquement  de  la  chair 
de  pourceau. 
IV.  N'ont-  ils  nuls  fecours  fpirîtuels  ? 
Réponfe.  Ces  efpeces  de  Papas  ,  dont 
je  viens  de  parler,  ne  fçàvent  ni  lire  nî 
écrire  ;  toute  leur  morale  &  tous  les 
fe cours  qu'ils  donnent  au  peuple ,  con-; 
fiftent  en  ce  peu  de  prières  qu'ils  tien- 
nent par  tradition.  Pour  les  Prêtres  Grecs 
ou  Arméniens,  que   l'avidité  du  gain 
attire  quelquefois  à  la  fuite  des  Mar- 
chands, comme  ils  n'ont  ni  capacité  nî 
zèle  ,  ik  fongent  à  leurs  affaires  parti-; 
culieres ,   fans    s'embarraiTer    d'autre 
chofe. 

V.  Quelle  apparence  y  a  -t  -  il  de  les 
réduire  à  la  foi  Catholique,  &  quels 
moyens  y  auroit-il  à  prendre  pour 
cela?  •'■■■i  -i^'  '-'^  ^  ,  '^^■ 

Réponfc,  Sur  le  rapport  prefque  gêné* 
rai  de  ceux  qui  ont  pratiqué  les  Cir- 
caffes,  ils  ne  font  pas  éloignés  de  nous. 
On  pourroit  prendre  occafion  de  leur 
culte  fuperftitieux  pour  leur  infinuer  la 
vérité  de  nos  faints  myfleres.  Ils  per- 
mettront même  qu'on  donne  le  Baptême 
à  iCurs  enfans;  mais  on  ne  pourroit  le 
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conférer  prudemment  qu'à  ceux  qu'on 
verroit  en  prochain  danger  de  mort, 
la  plupart  étant  deAinës  à  pafTer  aux 
mains  des  Turcs  &  des  Tartares ,  dont 
ils  prennent  la  religion.  J'ajoute  que 
dans  les  conjonôures  préfentes  ,  un  Prê- 
tre Franc  ne  pourroit  gueres  travailler 
à  la  converfion  des  Chrétiens  Circaffes 
de  la  plaine.  Il  y  a  toute  apparence  que 
les  Tartares  en  prendroient  ombrage, 
&  que  les  Sultans  répandus  par- tout  s'y 
oppoferoient  comme  à  une  nouveauté 
dangereufe.  Jfe  crois  pourtant  qu'à  un 
Mifîionnaire  qui  auroit  la  réputation 
de  Médecin,  &  qui  feroit  biei  venu  du 
Kan ,  il  ne  feroit  pas  impoflible  de  fe 
faire  fouhaiter  par  les  Sultans  ,  &  à 
Fombre  de  leur  proteôion,  de  vifiter 
les  CircalTes  malades  ,  auprès  defquels 
on  pounoit  toujours  gagner  quelque 
chofe  y  ne  fut-ce  qu'à  éclairer  les  adultes 
mourans  ,  &  à  baptifer  les  petits  enfans 
qu'on  verroit  n'en  pouvoir  pas  échap- 
per.      '  /  '-  -  ■.:':    r-r.c  :.  •• 

Avec  le  temps  les  chofes  pourront 
changer ,  &  il  faut  efpérer  que  Dieu , 
touché  de  miféricorde  pour  ce  pauvre 
peuple,  fera  naître  quelque  occafion  plus 
favorable  de  pénétrer  dans  ce  pays  aban- 
donné. 
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VOYAGÉ 

De  Crimée  m  CircaJJîê  par  le  pays  des 
Tartares  Nogais ,  fait  fan  lyoz  pat 
lejîeur  Ferrand ,  Médecin  François. 

L'an  1 70Î ,  Haggi  Selim  Guiray  Kan , 
Chef  de  la  famille  des  Kans  d'aujour- 
d'hui ,  envoya  Sultan  Kalga  en  Circaflie, 
pour  faire  la  guerre  à  un  autre  de  fes 
fils ,  qui  s'y  étoit  retiré  après  avoir  régné 
trois  ans  fur  les  ^Tartares  ,  prétendant 
difputer  le  Trône  à  fon  père,  que  le 
Grand-Seigneur  venoit  d'y  remettre  à  fa 
place.  Sultan  Selim  eft  ce  Kan  fi  fameux 
dans  la  dernière  guerre.  Il  battit  en  une 
feule  campagne  les  Mofcovites  ,  les  Po- 
lonois  &  les  Allemands ,  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Albanie.  Après  avou  été  deux  fois 
Kan,  il  avoit  volontairement  abdiqué 
au  retour  de  fon  voyage  de  la  Mecque , 
pour  fe  retirer  à  Gérés  en  Macédoine ,  ôc 
y  finir  tranquillement  le  refte  de  fes  jours. 
Le  Grand-Seigneur  venoit  de  le  faire 
Kan  pour  la  troifiéme  fois ,  &  c'eft-l«^  ce 
qui  fut  caufe  de  la  révolte  de  fon  fils  le 
Kan  dépofé.  Je  ne  décrirai  pas  ici  cette 
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guerre  ;  Je  dirai  feulement  que  Sultart 
Kalga  vainquit  fon  frère  ,  qu'il  le  fît 
prifonnier  dans  le  dernier  combat  qu'il 
lui  donna;  &  qu'ufant  de  fa  viâoire  avec 
générofité  ,  il  fe  contenta  de  le  ramener 
en  Crimée  auprès  de  leiii*  père ,  qui  le 
reçut  avec  toute  forte  de  douceur. 

La  curiofité  me  porta  à  faivre  Sultan 
Kalga  dans  cette  expédition.  J'en  obtins 
la  permifîioo  du  Kan  fon  père.  Nous  nous 
mîmes  en  marche  avec  40000  hommes, 
&  après  vingt  journées  de  chemin  à  tra- 
vers le  pays  des  Tartares  Nogais,dont 
plufieurs  nous  joignirent ,  nous  entrâmes 
çn  Circaffie. 

Etant  au  milieu  des  terres  des  Nogais, 
Sultan  Kalga  m'ordonna  d'aller  voir  un 
Mirza  qui  étoit  malade  ,  &  qui  campoit 
à  deux  lieues  de  notre  armée»  Mon  ef- 
corte  étoit  de  trente  Seymens ,  qui  font 
les  cavaliers  de  la  garde  du  Kan ,  armés 
de  fufils  5  de  fabres  &  de  flèches.  Je  partis 
avec  un  domeftique  du  Mirza ,  qui  nous 
fervit  de  gMide.  Après  une  heure  de 
niarche ,  nous  vîmes  dans  la  plaine  en- 
viron 300  Nogais  le  fabre  à  la  main, 
divifés  en  deux  troupes ,  qui  femblpient 
£e  battre.  Il  y  avoit  auprès  des  Nogais 
deux  chariots  couverts.  J'héfitai  fi  je 
pafTerois  outre  ,  ôc  ayant  demandé  au 
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gardô  ce  que  c'étoit  que  ce  combat ,  il 
me  dit  que  c'étoit  un  mariage  ,  &  que 
la  fiancée  devoit  être  dans  un  des  deux 
chariots  qu'on  menoit  d'un  camp  à 
l'autre.  Quand  nous  fûmes  plus  près  de 
ces  deux  bandes ,  je  m'informai  du  guide 
fi  les  Nogais  fe  battoient  ainfi  fans  fujet. 
Il  me  répondit  que  ce  n'étoit  pas  un  véri- 
table combat ,  mais  une  iimple  efcar- 
mouche ,  pour  fe  faire  de  légères  plaies, 
d'où  il  pût  fortir  quelques  goûtes  de  fang, 
ce  qui  feroit  un  préfage  que  les  enfans 
mâles  qui  viendrôient  de  ce  mariage^ 
feroient  un  jour  de  braves  guerriers. 
C'eft  une  autre  coutume  établie  parmi 
les  Nogais  ,  qu'à  la  naifTance  de  leurs 
enfans  ,  les  parens  &  les  amis  viennent  à 
la  porte  du  père  faire  un  grand  bruit  de 
chaudrons  &  de  marmites,  pour  effrayer, 
difent-ils ,  &  faire  fuir  le  diable  ,  afîa 
qu'il  n'ait  aucun  pouvoir  fur  Tefprit  de 
cet  enfant.  i^  -  .î^    »:  '  r*  ¥ 

Les  Tartares  Nogais  payent  pour  tri- 
but annuel  au  Kan  looo  moutons  qu'ils 
lui  envoient  en  trois  différentes  fois.  Au 
grand  Bairam ,  ils  font  obligés  de  lui  en- 
voyer fouhaiter  les  bonnes  Fêtes  par 
quatre  de  leurs  principaux  Mirzas  ,  avec 
un  préfent  de  quelques  chevaux  &  de 
deux  oifçaux  de  proye  dreifés  pour  1^ 
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chaiTe.  Le  Kan  donne  à  chacun  de  cti 
Mirzas  un  habit  complet. 

La  juftice  de  ce  pays  efl  briéve.  Quand 
un  Nogais  a  bleffé  mal-à-propos  un  de 
fes  camarades,  on  fait  venir  tous  les  voi- 
£ns  du  coupable ,  &  les  parens  &  amis 
vdu  blefTé  avec  un  fouet  à  la  main,  on  bat 
le  criminel  jufqu'à  le  laiffer  fouvent  pour 
mort.  Si  c  eft  un  aflaflînat,  on  fait  mourir 
Je  meurtrier  fans  miféricorde  fur  le  tom- 
beau du  défunt;  mais  il  c'eft  un  duel  dans 
les  formes ,  &  qu'on  prouve  que  tout  s'eft 
pafré  fans  aucune  lupercherie  ,  qui  eu 
mort  eft  mort. 

Les  Nogais  paflent  leur  vie  fous  des 
tentes,  n'ayant  ni  villes  ni  villages.  On  ne 
trouve  dans  tout  leur  pays  que  les  reftes 
d'une  ancienne  ville ,  oii  il  y  a  plufieurs 
tombeaux  de  marbre  avec  des  inlcrip- 
tions  Grecques  &  Latines  à  demi- effa- 
cées. 11  y  a  une  Palanque  près  de  la  ri- 
vière qui  vient  des  environs  d'Azak,  où 
ils  tiennent  une  garde  pour  veiller  fur 
les  Kofaques,  &  pour   les  empêcher 
d'entrer  à  l'improvifle  dans  leur  pays. 
"  ,  Leurs    tentes    font  faites  avec    de 
grands  cercles ,  &  couvertes  d(;  feutre; 
elles  ont  la  figure  d'un  moulin  à  vent. 
La  cheminée  reflemble  à  un  paravent 
iquï  tourne  avec  le  vept,  pour  n'être  pas 
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incommodés  de  la  fumée.  On  dlftingue 
la  tente  d'un  Mirza  »  des  autres ,  par  la 
forme  d'un  fabre  qui  eft  au-dehors  fur  la 
chemines.  La  nourriture  ordinaire  des 
Nogais  eft  de  millet.  Ils  le  font  bouillir 
avec  de  l'eau  pure ,  &  l'appellent  T^orha» 
Quand  ils  veulent  célébrer  une  fête ,  ou 
faire  un  mariage,  ils  tuent  un  cheval, 
de  la  chair  ils  en  font  des  hachis,  &  ils 
fervent  la  tête  entière ,  comme  on  fait 
chez  nous  la   hure    d'un  fanglier.  Ils 
préfèrent  cette  viande  à  toute  autre. 
S*il  y  a  dans  la  troupe  une   perfonne 
diftinguée,  on  lui  fert  le  boyau  gras  du 
cheval ,  qui  eft  le  mets  par  excellence. 
Dans  leurs  courfes,  ils  en  portent  de 
fecs  &  de  fumés ,  dont  ils  régalent  ceux 
qui  fe  diftinguent  dans  le  combat ,  ou 
qui  font  le  plus  gros  butin  ,   qu'ils  ne 
laiffent  pas  de  partager  par  égales  por- 
tions.   -^  ■  i-:  v'.-'-t.S'-v^  :/■  ^  '  "    r^ 

Ces  Tartares  peuvent  foutenir  la  faim 
des  cinq  à  fix  ]ours  fans  manger.  Les 
chevaux  ont  cela  de  commun  avec  eux. 
Ils  entreprennent  fouvent  des  courfes 
de  trois  mois ,  fans  porter  aucune  pro- 
vifion ,  contens  de  ce  que  le  hafard  leur 
préfente.  Un  jour  un  Tartare  Nogais 
voulant  pafler  de  Guizo ,  port  de  mer 
de  la  Crimée ,  à  Conftantinople ,  il  de- 
.      -      X  K  V 
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manda  au  Capitaine  du  bâtiment  fur  W 
quel  il  deyoit  s'embarquer,  combien 
cureroit  le  trajet.  Le  Capitaine  lui  ré- 
pondit qu'avec  le  vent  favorable  qui 
loiffïloit  9  il  efpéroit  le  faire  en  cinq 
jours.  Le  Nogais  retourna  chez  lui  & 
mangea  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  lui 
faffire  pour  ce  temps-là.  Le  vent  ayant 
changé  fur  la  route ,  &  les  cinq  jours 
étant  expirés ,  il  fut  rrouver  le  Capi- 
taine ,  &  lui  dit  :  tu  m'avais  promis  que 
nous  ferions  dans  cinq  jours  à  Conftan- 
tinople;  nous  en  fommes  encore  bien 
loin.  J'ai  mangé  à  Guzlo  pour  ce  temps- 
là,  à  préfent  que  je  n'ai  plus  rien  dans 
l'eftomach,  il  faut  que  tu  me  nour- 

Il  n'y  a  point  de  montagne  dans  le 
pays  des  Nogais.  Ce  font  de  grandes 
plaines  arrofées  de  quelques  rivières, 
dont  ils  cultivent  les  bords,  &  y  fement 
leur  millet.  Ils  font  peu  de  féjour  dans 
un  même  lieu.  Ils  ne  s'arrêtent  quel- 
que temps  que  dans  les  endroits  oii  ils 
lement  ;  &c  leur  récolte  faue,  ils  fe 
tranfportent  ailleurs.  Dans  les  eourfes 
qu'ils  font ,  quand  ils  approchent  d'une 
ville,  ils  difent  qu'ils  en  fentent  l'air 
de  plus  de  deux  lieues ,  celui  qu'ils  ref- 
pirent  h  h  campagne  étant  infiiiiment 
plus  piu*  que  celui  des  villes^ 
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En  temps  de  guerre ,  ils  font  obligés 
de  fournir  au  Kan  quarante  mille  hom- 
mes; mais  ils  en  fournifTent  toujours 
foixante ,  ne  pouvant  vivre  que  par  le 
butin  qu'ils  font  fur  les  terres,  de  leurs 
ennemis  ou  de  leurs  voiiins. 

Les  Gentilshommes  portent  toujours 
un  oifeau  fur  le  poing.  Il  n'y  a  rien 
qui  puifTe  les  engager  à  faire,  la  moin* 
dre  aûion  qui  déroge  à  leur  noblelTe, 
qu'ils  ne  connoiiTent  pourtant  que  par 
tradition. 

Voici  la  maxime  qu'ils  obfervent  pour 
aller  à  la  guerre.  Ils  regardent  toutes 
les  treizième  années  comme  malheu- 
reufes.  Un  Nogat  n'y  va  point  avant 
l'âge  de  quatorze  ans.  Il  n'y  va  point 
non  plus  dans  fa  vingt-fîx ,  trente-neu- 
vième année,  &c.  Il  ne  porte  même 
dans  ces  années  aucune  forte  d'armes  » 
qui  fe  tourneroient ,  difent-ils ,  contre 
lui ,  &  qui  lui  procureroient  la  mort. 
Ils  prétendent  tenir  cette  révélation  d'un 
de  leurs  Prophètes,  Ôc  ils  affurent  qu'on 
n'a  vu  revenir  dans  le  pays  aucun  de 
leurs  guerriers  qui  foit  allé  en  courfe 
dans  ces  années  malheureufes.  Ils  paffent 
ces  années  dans  le  jeune  &  la  prière. 
Il  leur  eft  encore  défendu  dans  ce  temps- 
là  de  contrgâer  mariage  ^  ou  de  porter 
'  •  K.  vj 
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fur  leur  corps  le  poids  d'une  livre  pe- 
iant  ;  mais  cette  année  ctimatéiique 
pafTée ,  ils  font  un  grand  feflin  à  leurs 
parens  &  amis,  où  ils  s'eny vrent  avec 
excès  d'une  boiflbn  qu'ils  nomment ^o/îr, 
faite  de  millet  fermenté ,  &  qui  a  la  force 
de  l'eau-de-vie.  J'en  ai  vu  boire  à  un 
Nogai  jufqu'à  trente  pintes  en  une  heure 
de  temps.  Un  Bey  me  convia  à  un  de 
ces  repas ,  oh  il  y  avoit  plus  de  trois 
cens  Tartares.  Il  tua  pour  nous  régaler 
fept  de  fes  meilleurs  chevaux.  Jamais  on 
ïi'a  tant  bu  de  Bofa,  Ceux  qui  en  avoient 
•bu  le  plus,  furent  fe  coucher  le  dos 
•contre  terre  &  le  vifage  expofé  au  foleil. 
Après  avoir  dormi  quelque  temps  en 
cette  pofture,  ils  rejoignoient  la  troupe, 
fe  plaignant  d'un  violent  mal  de  tête. 
Pour  s'en  guérir,  ils  fe  remirent  à  boire, 
&  y  paflerent  la  nuit.  ^ 

t  Les  Nogais  n'ont  ni  bled,  ni  vin,  ni 
fel,  ni  huile,  ni  épiceries.  Le  millet  & 
le  lait  de  leurs  jumens  eft  leur  nourri- 
ture la  plus  ordinaire.  Ils  ne  laiffent  pas 
d'avoir  des  bœuf),  des  moutons  &  de 
la  volaille.  Ils  fort  bouillir  le  lait  jufqu'à 
ce  qu'il  devienne  dur  comme  une  pierre; 
alors  ils  le  mettent  en  pelotes,  &  le  font 
encore  fécher  au  foleil.  Quand  ils  veu- 
lent s'en  fervir,  Us  le  délayent  avec  de 
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Teau ,  &  en  font  une  boiflbn  qui  leur 
paroît  délicieufe  dans  les  grandes  cha- 
leurs. 

Après  avoir  traverfé  le  pays  des  No- 
gais,  nous  entrâmes  dans  la  Circaflie, 
que  les  Tartares  appellent  l'Adda.  Ce 
pays  confine ,  du  côté  du  nord ,  avec 
les  Nogais  ;  du  côté  du  fud ,  avec  la 
*Tier  Noire  ;  du  côté  de  Teft  9  avec  la 
Géorgie,  &du  côté  du  couchant , avec 
le  Bolphore  Cimmérien  &  le  Golfe  qui 
les  lépare  de  la  Crimée.  Sur  ce  Golfe, 
il  y  a  une  Echelle  ou  Port  de  mér  d'un 
aiTez  grand  trafic,  nommé  Taman.  On 
en  tire  du  caviar,  de  la  mantegue,  des 
cuirs ,  du  miel ,  de  la  cire ,  &c.  La  douane 
fe  paye  moitié  au  Grand-Seigneur,  & 
moitié  au  Kan.  Chacun  en  retire  trois 
pour  cent.    La  ville  eft  fortifiée  d'un 
mauvais  Donjon ,  &  entourée  de  vieilles 
murailles  pleines  de  brèches,  qui  font 
les  anciennes  fortifications  des  Génois, 
qui  autrefois   ont  occupé  toute  cette 
côte.  A  dix  lieues  de  Taman,  en  re- 
montant au  nord,  on  trouve  une  autre 
petite  ville  aflez  marchande ,  appellée 
Temerouck,  oii  il  y  a  des  Grecs,  des 
Arméniens  &  des  Juifs,  qui  paient  leur 
Caratch  au  Kan.  AfTez  près  de  Teme- 
iouçk  on  voit  un  vieux  château  nomm^ 
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l'Adda,  du  nom  du  pays,  oU  il  y  afijc 
pièces  de  canon  >  bc  où  il  faut  payer 
une  féconde  douane  deftinée  à  l'entre* 
tien  du  Gouverneur  &  de  la  garnifon. 
Ce  château  fert  à  contenir  les  pirateries 
des  Cofaques ,  &  à  empêcher  les  def* 
centes  des  Corfaires  Moicovites.  Ceil 
par -là  que  pafTent  tous  les  Efclaves 
qu'on  amené  de  Circaffie.  Il  y  a  un 
Cady,  dont  il  faut  prendre  un  billet 
nommé  Pendiky  qui  déclare  l'Efclave 
pris  ou  vendu  légitimement,  qui  mar- 
que fon  âge ,  6c  trace  tous  fes  traits , 
pour  le  rendre  reconnoiffable ,  en  cas 
qu'il  vienne  à  fuir.  Sans  ce  Pendik  les 
maîtres  defdits  efclaves  feroient  traités 
de  voleurs  par-tout  oi\  ik  pafleroient; 
&lorfqu'îls  les  vendent,  ils  en  remettent 
le  Pendik  à  celui  qui  les  acheté. 

La  province  de  l'Adda  s'étend  jufqu'à 
une  rivière  nommée  Caracouban,  qui 
lui  fert  de  limites,  avec  une  grande  peu- 
plade de  Tartares  Nogais ,  qui  font  d'une 
difformité  extraordinaire,  &  qu'on  ap- 
pelle Nogais  Noirs  à  caufe  de  leur  air 
affreux.  Ces  Tartares  ont  leur  chef  par- 
ticulier, qui  prend  la  qualité  de  Bey, 
Lui  &  les  fiens  reconnoiffent  le  Kan  , 
mais  quand  ils  font  ennuyés  de  la  paix  5 
lis  ne  demandent  pas  fes  ordres  poui 
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faire  des  courfes  fur  les  terres  du  Czar, 
d'où  ils  ramènent  toujours  un  grand 
nombre  d'efclaves.  Il  n'y  a  que  deux 
ans ,  que  dix  mille  de  ces  Noffais  noirs 
entrèrent  en  Cofaquie,  oh  ils  urent  Viuit 
cents  efclaves.  Le  Czar  l'ayant  appris, 
envoya  un  de  (es  Boyards  au  Kan  pour 
s'en  plaindre.  Le  Kan,  pour  fatisfaire 
le  Czar .  envoya  le  Boyard  avec  un  de 
{es  principaux  Agas  au  Bey  de  ces  No- 
gais,  avec  ordre  de  rendre  les  fujets 
du  Czar  qu'ils  avoient  pris.  Le  Bey 
aiTeinbla  fon  Divan,  où  il  flit  réfolu 
tout  d'une  voix ,  de  dire  à  l'Aga  du  Kan  , 
que  les  Nogais  noirs  avoient  beaucoup 
de  refpeô  pour  fes  ordres;  mais  que 
n'ayant  d'autre  métier  que  celui  de  la 
guerre ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
lâcher  leur  proie  ;  qu'ils  permettoient 
cependant  aux  Mofcovites  d'ufer  de  re- 
préfailles,  &  de  prendre  autant  de  No- 
gais qu'il  en  pourroient  rencontrer.  Le 
Kan  ayant  fçu  leur  reflis ,  ordonna  dans 
tous  les  lieux  de  fa  dépendance  qu'on 
ne  laifsât  paffer  aucun  du  ces  efclaves, 
&  qu'on  fe  gardât  bien  de  les  acheter, 
fous  peine  d'en  perdre  le  prix ,  &  de  cinq 
cens  coups  de  bâton  pour  l'acheteun 
Les  Nogais  prirent  bientôt  leur  parti. 
Ils  menèrent  leurs  efclaves  en  Perle ,  j| 
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plus  de  trois  cens  lieues  delà ,  ch  ifs 
les  vendirent  le  double  de  ce  qu'ils  aii- 
roient  pu  faire  en  Turquie.  On  peut  juger 
il  de  tels  voifins  doivent  être  fort  agréa- 
bles aux  Circafles. 

Le  côté  de  la  Circailie  par  oti  nous 
entrâmes,  eft  plein  de  hautes  morttagnes 
&  de  profondes  vallées,  ombragées  de 
quantité  de  grands  arbres.  La  capitale 
de  ce  canton  eft  Cabart*^»  i.  Ceft  delà  que 
le  Kan  de  Crimée  tire  fes  plus  grandes 
richtffes  en  efclaves.  Tout  le  monde  y 
eft  d'une  beauté  enchantée.  On  n'y 
voit  perfonne  marqué  de  la  petite  vé- 
role, par  la  manière  dont  ces  peuples 
gouvernent  leurs  enfans  dans  leur  jeu- 

Il  y  a  un  Bey  qui  commande  dans 
cette  province  lous  l'autorité  du  Kan, 
&  qui  a  plufieurs  autres  Gouverneurs 
(bus  lui.  Ils  font  obligés  de  donner  pour 
tribut  au  Kan  trois  cens  efclaves  ,  fça- 
voir  ,  deux  cens  Jeunes  filles  &  cent 
garçons,  qui  ne  paflent  pas  l'âge  de  vingt 
^ns.  Souvent  les  Beys  donnent  leurs 
propres  enfans  ,  pour  encourager  les 
pères  6c  mères  à  ne  pas  fouflraire  les 
leurs.  Mï  ■  ■■  7  w  -■ .  *  '';;-.'  •.  -^i' 
.  Lorfque  les  Beys  Circa/Tes  ne  font  pas 
4'aççord  entre  eux^  ils  envoyent  de- 
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inander  au  Kan  un  Aga ,  &  quelquefois 
un  Prince  du  fang  pour  décider  leurs 
différends.  Ces  Commiflaires  ne  ^qh 
retournent  pas  les  mains  vuides.  On  leur 
fait  préfent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  &  de  mieux  fait.  Enfin ,  en  Cir- 
caffie  on  fait  un  trafic  d'hommes  ôc  de 
femmes,  comme  l'on  fait  ailleurs  des 
autres  marchandifes.  *        ^ 

Les  Tartares  Circaffes  fe  nou/riffcnt 
mieux  que  les  Nogais.  Ils  mangent  tous 
les  jours  du  bœuf  9  du  mouton ,  &  de 
la  volaille ,  &  prefque  jamais  du  cheval. 
Leur  pain  eft  peu  différent  de  la  nourri- 
ture des  Nogais.  Il  eu  de  farine  de  millet 
pétrie  à  l'eau ,  dont  ils  font  une  pâte 
molafTe ,  qu'ils  cuifent  à  demi  dans  des 
moules  de  terre ,  &;  qu'ils  mangent  pref- 
que brûlante. 

Le  pays  eft  beau  &  rempli  d'arbres 
fruitiers ,  mais  fans  culture ,  &  arrofé 
de  bonnes  eaux.  L'air  y  eft  aufïi  très- 
bon  &  trèsfain.  Je  crois  que  ces  deux 
chofes,  qui  font  particulières  à  la  Cir- 
cafîie ,  peuvent  beaucoup  contribuer  à 
donner  aux  Circaffes  cette  fleur  de  beauté 
que  les  autres  Tartares  n'ont  point. 

Ces  peuples  eftiment  fortles  Chrétiens. 
Ils  fe  difent  defcendus  des  Génois,  qui 
ont  long- temps  poffédé  la  principal^ 
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partie  de  ce  grand  pays.  Ils  montrent 
encore  en  divers  endroits  les  ruines  des 
villes  qu'ils  y  avoient  bâties. 
'  J'avois  porté  avec  moi  un  habit  Fran* 
çois  &  une  perruque  ^  fuivant  les  ordres 
du  Kan.  Quand  je  parus  à  Karbatha  dans 
cet  équipage  ,  tout  le  monde  couroit 
après  moi  ,  me  regardant  comme  un 
homme  extraordinaire.  La  vénération 
qu'on  avolt  pour  moi  redoubla  lorfqu'on 
fçut  que  j'étois  le  premier  Médecin  du 
Kan  ;  &  pour  l'augmenter  encore ,  je 
me  dis  Génois  de  naiffance.  Les  Circafles 
venoient  en  troupes  m'admirer.  Je  fou- 
tenois  cette  bonne  opinion  par  un  air 
grave  &  ierieux ,  quoique  je  n'eufle  pas 
plus  de  trente-deux  ans.  Le  Bey  charmé 
de  ma  fageffe  &  de  mon  prétendu  pays, 
jne  propofa  de  me  faire  époufer  une  de 
fes  nièces ,  à  qui  il  donneroit  pour  dot 
trente  cfclaves,  à  condition  toutefois  que 
Je  ne  m'éloignerois  pas  de  la  Circaffie 
plus  loin  que  la  Crimée  ,  &  que  je 
lui  en  donnerois  ma  parole  en  préfence  du 
Kan.  Je  me  débarraflai  de  fes  offres  du 
mieux  qu'il  me  fut  polîible ,  à  quoi  je 
n'eus  pas  peu  de  peine ,  tant  fes  pourfuites 
étoient  vives  &  preflantes.  Ce  Bey  & 
toute  fa  famille  étoient  les  meilleurs 
gens  du  monde.  J'eus  envie  de  les  bap« 
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tîfer;  mais  comme  il  falloît  auparavant 
les  inftruire  des  principaux  myfleres  de 
notre  Religion ,  &  que  ne  fçachant  pas 
la  langue ,  il  falloit  m'en  rapporter  à  mon 
interprète ,  qui  étoit  Mahométan ,  &  à 
qui  je  ne  voulois  pas  confier  mon  deflein  , 
je  remis  ce  projet  à  une  autre  fois ,  ne 
défefpérant  pas  de  trouver  quelque  autre 
occafion  de  retourner  en  ce  pays-là  avec 
un  de  nos  Pères  Miffionnaires  de  Bach- 
faray. 

Outre  les  naturels ,  il  y  a  en  Circaflîe 
quatre  fortes  de  nations  ;  celle  des  Tar- 
tares ,  qui  efl  la  dominante  ;  celle  des 
Grecs  &  des  Arméniens ,  qu'on  ne  doit 
y  regarder  que  comme  des  gens  de  paf- 
fage  que  le  commerce  y  attire  ;  &  celle 
des  Juifs  qui  y  réfident.  Pour  les  Circafles, 
on  ne  fçauroit  dire  quelle  eft  leur  Reli-^ 
gion  ,  n'ayant  ni  Prêtres ,  ni  livres.  Ils  ont 
beaucoup  de  vénération  pour  les  corps 
de  leurs  pères  &  de  leurs  autres  parens  , 
qu'ils  mettent  dans  des  cercueils  de  bois, 
&  qu'ils  fufpendentaux  branches  des  plus 
grands  arbres.  Ils  ont  auffi  quelque  dé- 
votion pour  les  images  qu'on  leur  mon- 
tre ,  fans  s'informer  du  lujet  qu'elles  re- 
préfentent.  Les  efclaves  fuivent  la  reli- 
gion du  maître  qui  les  acheté.  S'il  eft 
Mahométan ,  ils  deviennent  Mahomé- 
fans  ^  6c  ainfi  dci  autres. 
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Les  Beys  foiirniffent  quinze  mille 
hommes  au  Kan  lorfqu'ils  en  font  requis; 
mais  les  Circafles  font  peu  propres  à  la 
guerre  ,  quoiqu'ils  foient  fort  adroits  à 
tirer  de  l'arc  ;  &  on  peut  dire  que  ce 
font  les  moins  belliqueux  de  tous  les 
Tartarcs. 

Les   Circaffes,  qui  font  un  fi  beau 
peuple,  ont,  comme  j'ai  dit,  pour  voi- 
lins  les  Nogais  noirs ,  qui  font  horribles. 
Ils  ont  encore  affez  près  d*eux,  mais 
d'un  autre  côté,  les Tartares  Kalmouks, 
qui  font  des  monflres  de  nature.  Quand 
on  les  regarde  en  face ,  on  ne  fçait  de 
quelle  couleur  eil  leur  vifage ,  ni  où  font 
leurs  yeux  &  leur  nez.  Une  partie  de 
ces  Kalmouks  eu  tributaire  du  Kan ,  5: 
l'autre  partie  du  Czar.  Ils  font  obligés 
tous  les  ans  au  grand  Bairam  d'envoyer 
une  députation  au  Kan  de  Crimée ,  pour 
lui  fouhaiter  les  bonnes  fêtes ,  &  lui  ap«. 
porter  le  tribut ,  qui  confiile  en  deux 
chariots  couverts ,  l'un  attelé  de  quatre 
chevaux ,  &  l'autre  de  deux  chameaux , 
dans  lequel  il  y  a  deux  pélifTes  de  martres 
zibelines ,  une  pour  le  Prince ,  &  l'autre 
pour  la  Sultane  Validé  fa  mère ,  ou  pour 
la  première  de  (qs  femmes.  Ils  donnent 
auin  des  péliifes  de  martres  à  Sultan 
Kalga  9  à  Sultan  Nouradin ,  ôc  à  Orbey  ) 
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tjui  font  les  trois  premiers  Princes  fils  ou 
frères  du  Kan  ,  de  même  qu'à  fon  pre- 
mier Vifir,  &  au  Moufti^La  péliffe  qu'on 
préfente  au  Moufti  eft  toujours  la  plus 
belle  après  celles  qui  fe  donnent  au  iCan 
&  à  la  Sultane  Validé. 

Le  Chef  de  la  dëputation  eft  un  des 
principaux  Kalmouks.  Quand  ils  font  à 
la  porte  Or ,  à  l'ifthme  de  la  Crimée ,  ils 
font  avertir  le  Kan  de  leur  arrivée.  On 
appelle  en  François  Porte-Or  ,  &  en 
Turc  Orkapi ,  la  petite  ville  bâtie  fur 
cette  langue  de  terre  qui  joint  la  Crimée 
à  la  terre  ferme.  C'eft'  un  pofte  plus 
propre  à  faire  payer  les  douanes  d'entrée 
&  de  fortie ,  que  capable  de  foutenir  un 
fiége  ,  &  qui  n'a  pour  défenfe  qu'une 
efpece  de  redoute ,  avec  un  boyau  qui 
tient  toute  la  largeur  du  pafTage.  Cepen- 
dant Orkapi  fe  défendit  il-y  a  quelques 
années  contre  le  Prince  Gallichin  ,  qui 
vint  l'affiéger  avec  1 00000  Mofcovites 
ou  Cofaques  ,  6c  qui  la  battit  pendant 
plufieurs  jours  avec  trente  pièces  de 
canon.  Sultan  Kalga ,  fils  aîné  de  Sultan 
Selim ,  alors  Kan ,  éc  Généralifiime  de 
fes  armées,  vint  la  fecourir  avec  un  gros 
corps  de  Tartares;  &  dans  la  retraite  du 
Prince  Gallichin  ,  il  lui  prit  vingt-fept 
pièces  de  canon  ^  qu'ont  voit  encore 
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aujourd'hui  à  Guzlo  ,  port  de  mer  dtf 
Crimée.     ^ 

Dès  que  le  Kan  eft  averti  que  les 
Députés  Kalmouks  font  à  Orkapi ,  il 
leur  envoyé  un  Chiaoux,  avec  ordre  de 
les  faire  entrer  &  de  les  défrayer  jufqu'à 
la  Capitale.  Ils  font  admis  à  Taudience  le 
fécond  jour.  Le  Kiaia  du  Vifir  va  les 
prendre  à  leur  logement ,  &  les  conduit 
au  Palais  avec  leurs  préfens.  On  leur 
donne  le  Kaftap,  enmite  deux  Capigis 
Bachis  les  prennent  chacun  par-deftbus 
les  bras ,  &  ils  font  menés  de  la  forte  juf- 
qu'à  l'appartement.  Alors  ils  fe  profter- 
nent  jufqu'à  terre  ,  &  lui  baifent  le  bas 
de  la  vefte.  Le  Kan  leur  dit  qu'ils  font 
les  bien- venus.  Le  premier  Député  l'af- 
fure  de  la  fidélité  de  tous  les  Kalmouks, 
&  offre  les  préfens.  Un  moment  après  on 
les  fait  tous  pafTer  à  l'appartement  du 
Vifir  y  oîi  ils  font  régalés  de  café ,  de 
forbec  &  de  parfum ,  lui  vaut  la  coutume 
des  Turcs.  Le  Kan  leur  fait  fournir  pen- 
dant  leur  féjour  à  Bagchfaray  une  (ub- 
fiflance  journalière  nommé  Taym  ,  en 
pain  ^  viande  ,  volailles  ,  épiceries , 
beurre ,  bois ,  orge  &  paille  pour  leurs 
chevaux.  Il  leur  donne  des  vefles  de 
drap  à  l'audience  de  congé,      ^v 

X.e  Czar  eft  lui-même  obligé  d'enyoyç^ 
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tous  les  ans  au  Kan  des  Tartares  deux 
oifeaux  de  proye  nommés  Songurs,  qui 
font  eftimés  mille  écus  pièce.  Avant  le 
Traité  des  Karlovits  il  lui  payoit  cent 
mille  écui  en  pélifles ,  ou  en  argent ,  pour 
empêcher  les  Tartares  de  faire  des  ex- 
curfions  fur  fes  terres.  Il  fut  réglé  par 
ledit  Traité  que  ce  tribut  feroit  aboli.  Le 
Czar  tient  pour  l'ordinaire  un  Réiident  . 
à  la  porte  du  Kan  ,  qui  lui  fait  fou  vent 
des  préfens  de  la  part  de  fon  Maître  , 
particulièrement  au  grand  ôc  au  petit 
Bairani. 

Le  Czar  porte  toujours  impatiemment 
le  tribut  des  deux  Songurs.  Il  dit ,  il  y 
a  quelque  te»aps ,  à  un  Mirza ,  que  le 
Kan  lui  aw        nvoyé  pour  quelques 
affaires ,  qu'..  *  onuloit  éprouver  {qs  for- 
ces contre  lui  à  la  première  guerre,  avec 
un  nombre  égal  de  troupes,  &  qu'il 
faifoit  difcipliner  dix  mille  Mofcovites 
pour  ce  combat  ;  que  le  Kan  pouvoit 
en  faire  de  même  ;  qu'ils  combattroient 
ï  la  tête  de  leurs  armées  ;  que  s'il  de- 
meuroit  vidorieux,  il  n'envoyeroit  plus 
de  Songur  au  Kan  ;    &  que  s'il  étoit 
vaincu ,  il  confentoit  de  rétablir  l'ancien 
tribut ,  fans  aucun  égard  pour  le  Traité 
de  Caflowits.  Le  Mirza  à  Ton  retour, 
ayant  rapporté  cette  parole  9  le  Kan  iit 
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dire  au  Czar  qu'il  acçeptoit  ce  défi,  ftna 
attendre  un  renouvellement  de  guerre , 
6c  donna  en  même  temps  un  rendez-vous 
au  Czar  dans  les  déferts  qui  fëparent  la 
Crimée  de  l'Ukraine ,  oh  il  fe  trouva  au 
Jour  nommé  avec  dix  mille  Tartares; 
mais  le  Czar  manqua  au  rendez-vous, 
^it  qu'il  fût  occupé  d'autres  affaires , 
foit  qu'il  crût  qu'il  ne  convenoit  pas  à  fa 
dignité  de  combattre  avec  dix  mille 
hommes  ,  ou  qu'il  ne  trouvât  pas  fes 
troupes  encore  affez  aguerries. 

Le  Kan ,  après  l'avoir  attendu  quinze 
jours  ,  s'en  revint  à  Bagchfaray  fans 
oflentation ,  &  fans  permettre  aux  Tar- 
tares de  ramener  aucun  efclave  pour  fe 
payer  de  leur  perte.  Ce  Kan  étoit  Sultan 
HaggiSelim  Guiray,pere  de  Sultan  Gazi 
Guiray  ,  qui  régne  aujourd'hui ,  Tan 
1707, 

.  Avant  que  de  finir  cet  écrit ,  oh  je 
jîiets  les  chofes  telles  que  je  les  fçai  ^ 
mais  fans  autre  arrangement  que  celui 
que  me  fournit  ma  mémoire ,  je  fuis  bien 
aife  de  dire ,  &  on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  d'apprendre  laf  raifon  pourquoi  le 
furnom  de  Guiray  eft  affeûe  aux  Kans 
de  Tartarie.  C'eft  une  anecdote  de  cette 
famille  Royale  que  j'ai  apprife  de  la 
propre  bouche  de  Sultan  Haggi  Selim , 

Prince 
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Prince  d'un  très-grand  fens,  &  fort  verlc 
dans  les  antiquités  de  fa  maifon.   -  '  '  ' 

Il  y  a  près  de  deux  fieclesque  les 
petits  Tartares  fe  trouvèrent  dans  une 
grande  confufion  de  guerres  civiles ,  oii 
tous  leurs  Princes  périrent,  à  l'exception 
d'un  feul  âge  de  dix  ans  ,  qu'un  Labou- 
reur ,  nonjmé  Guiray ,  fauva  par  corn- 
paflion.  Les  Tari-.ires  fe  partagèrent  en 
plufieurs  fanions  ,>  &  la  guerre  devint 
parmi  eux  longue  i'z  fang;lante.  S'en  étant 
enfin  lafTés,  &ne  pouvant  s'accorder  fur 
le  chci^:  d'un  Prince ,  ils  convinrent  en- 
tr'eux  que  s'ils  en  pouvoient  trouver  un 
de  la  race  de  leurs  Kans  ,ils  le  met,troient 
(ur  le  Trône.  Alors  Guiray  préfenta  le 
jeune  Prince  ,  qui  avoit  dix-huit  ans ,  & 
qu'il  fît  reconnoître  à  plufieurs  marques 
certaines.  Les  Tartares  fe  fournirent  à 
lui ,  &  la  tranquillité  fut  rétablie.  Le 
jeune  Kan  voulant  donner  à  fon  nour- 
ricier &  à  fon  libérateur  des  marques  de 
fa  reconnoiflance ,  le  fit  appeller,  &  lui 
rlemanda  quelle  grâce  il  défu-oit  de  lui. 
Le  bon  Laboureur  lui  dit  qu'à  fon  âge  les 
richefies  &  les  emplois  ne  le  touchoient 
plus,  mais  que  fenfible  encore  à  Thon-- 
neur,il  le  prioit  de  prendre  fon  nom, 
&  d'obliger  les  Princes  {^s  defcendans 
à  le  porter  ;  &  c'eft  depuis  ce  temps-là 
Tomi  nu  L 
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que  les  Princes  Tartares  joignent  le  nom 
de  Giiiray  ^  leur  nom  de  Circoncifion, 


LETTRE 

J^u  Père  Stephan  ^  Mîjfionnaîre  4e  la  Corn* 
pagnie  de  Jefus  en  Crimée  de  Tartane  ^ 
au  F^re  Fleuriau  de  la  même  Compagnie, 


-V  '  I 


Mon  Révérend  Père; 


Notre  Miffion  à  Bagckfarey,  Capi- 
tale de  la  Crimée  de  Tartarie ,  devant  fon 
çtabliflement  à  feu  M.  le  Marquis  de 
Feriol  ,  ci-devant  AmbaiTadeur  à  la 
Porte  Ottomane, &  à  vos  foins,  &  à 
vos  follicitations  en  France ,  il  eft  jufle 
de  vous  en  donner  fouvent  des  nou- 
velles. Le  peu  de  commodités  que  nous 
avons  pour  faire  pafler  nos  Lettres  en 
Europe ,  eft  caufe  que  vous  n'en  re- 
cevez que  rarem^înt.  C'eft  donc  avec 
joie  que  je  profite  de  l'occaiion  qui  fe 
préfente  très-à-propos ,  pour  me  don- 
ner l'honneur  de  vous  écrire ,  &  vous 
faire  fçavoir  l'état  préfent  de  notre  Mit 
fion. 
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Mes  derrières  Lettres,  iî  vous  les 
avez  reçues ,  vous  auront  déjà  inftruit 
des  troubles ,  qui  coiimençoient  dès- 
lors  à  nous  faire  perdre  la  paix ,  dont 
nous  jouiflions  dans  cette  grande  Pro- 
vince. L'œuvre  de  Dieu  s'y  faifoit. 
Nos  Catholiques  s'acquittoient  de  leurs 
devoirs  avec  liberté  &  avec  ferveur, 
lorfque  les  paflions ,  qui  naiflent  ordi- 
nairement dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
gouvernent,  nous  ont  donné  dt  juftes 
craintes  pour  notre  Mifîion,  &  pour 
tous  nos  Difciples.  Mais  le  Maître ,  qui 
envoie  fes  ouvriers  dans  fa  vigne ,  n'a 
pas  permis ,  que  fon  héritage  fût  détruit. 
Il  l'a  confervé  ,  &  a  confolé  les  Minif- 
tres  de  fon  Evangile,  ^^hs  les  avoir 
éprouvés  pendant  quelque  temps. 

J'aurai  l'honneur  ,  mon  Révérend 
Père ,  de  vous  faire  en  peu  de  mots 
le  récit  de  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  ici 
ces  dernières  années. 

Il  faut  vous  dire  d'abord  que  la  O/- 
mà  de  Tartane  eft  une  Province  parti- 
culière ,  gouvernée  fous  les  ordres  du 
Grand  Seigneur  par  un  principal  Offi- 
cier, qui  prend  le  titre  de  Padicha ,  c'eft- 
à-dire.  Empereur ,  ou  Roi  ;  on  le  nomme 
communément  dans  le  Païs  le  Kan  des 
Tartares. 
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Le  Grand  Seigneur  difpofe  de  cette 
Place  importante  ;  mais  en  vertu  d'un 
ancien  privilège  de  la  Crimée ,  il  efl 
obligé ,  pour  la  remplir  ,  de  faire  choix 
d'un  Sujet  tiré  d'une  ancienne  &  nom- 
breufe  Famille  de  cette  Province,  la- 
quelle s'appelle  Guiray,  Cette  Famille  le 
dit  être  dans  Ton  origine,Famille  Royale  ; 
ceux  qui  en  font ,  portent  tous  le  nom 
de  Guiray  ;  &  avec  ce  nom ,  dont  ils 
font  jaloux ,  ils  prétendent  avoir  autant 
de  droit ,  que  le  Kan  des  Tartares  de  fe 
faire  appeller  Padicha ,  ç'eft-à-dire  Em- 
pereur, comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Mais  ce  titre ,  dont  ils  fe  glorifient ,  ne 
les  rend  pas  plus  riches.  J'en  ai  viî  plu- 
fieurs  d'entr'eux ,  qui  menoient  une  vie 
miférable ,  fe  fçachant  cependant  bon 
gré  de  s'appeller  Guiray,  Ils  font  tous  la 
cour  au  Grand  Vilir ,  dans  Tefpérance 
de  pouvoir  obtenir  par  fon  moyen  la 
dignité  de  Kan  des  Tartares  ;  celui  qui  a 
été  affez  heureux  pour  y  parvenir ,  ne 
peut  pas  s'afliirer  de  fe  la  conferver  au- 
delà  de  cinq  ou  fix  ans;  il  la  perd  même 
quelquefois  plutôt.  Car  le  Grand  Sei- 
gneur, qui  a  toujours  droit  de  le  révo- 
quer quand  bon  lui  femble ,  ufe ,  de  fon 
droit ,  lorfque  le  Kan  y  penfe  le  moins  ; 
foit  pour  tenir  toujours  les  Guirays  en 
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refpeft ,  &  fous  fa  dépendance  ;  foit  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  rendent  trop  ri- 
ches ,  &  par  conféquent  trop  puiflans, 
Mais  cette  précaution ,  bien  loin  de 
modérer  l'avidité  des  Kansy  l'augmente  ; 
car  celui  qui  eft  en  place,  &  qui  fçait 
combien   peu  doit  durer    fon  Règne  , 
fe  hâte  d'employer  fon  induftrie ,  pour 
remplir  promptement  fes  coffres.  Il  eft 
vrai  qu'il  faut  qu'il  le  faffe  fecretement , 
&  fan^  faire  crier  contre  lui  ;  car  alors 
il  a  non-feulement  à  craindre  de  la  part 
du  Grand  Seigneur ,  mais  encore  de  celle 
de  la  plus  noble  &  la  plus  puiffante  Fa- 
mille de  toute  la  Crimée.  On  la  nomme 
la  Famille  des  Chirins,  Ces  Chirins  font 
en  poiTeffion  de  fe  dire  &  d'être  en  ef- 
fet les  dépofitaires  des  Loix  du  Pays, 
les  Proteàeurs  des  Peuples  contre  les 
vexations  trop  ordinaires  des  Kans ,  & 
des  autres  Officiers  du  Grand  Seigneur. 
Ils  s'élifent  un  Chef,  auquel  ils  obéif- 
fent  fidèlement.  Ce  Chef  s'appelle  Chi" 
rinbey  ^  c'eft-à-dire ,  Chef  des  Chirins. 
Il  a  fon  Confeil,  qui  décide  de  tous  les 
différends  qui  naiffent  entre  les  Chirins , 
&  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'adrelTer 
à  un  autre  Tribunal. 

Si  le  Kan  cite  devant  lui  un  Chirin , 
il  ne  le  fait  que  du  confentement  du 
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Chirinhey  ,  &  celui-ci  fe  trouve  en  per- 
Ibnne  chez  le  Kan^  pour  être  témoin  de 
tout  ce  qu'il  fait.  Si  de  plus  on  doit  y 
traiter  de  quelque  affaire  importante, 
qui  regarde  les  intérêts  de  la  Crimée , 
on  y  appelle  les  Principaux  d'entre  les 
Chirins ,  lefquels  ont  fouvent  arrêté  des 
entreprifes  du  Kan  ,  &  même  du  Grand 
Seigneur. 

Enfin ,  cette  Famille  s'eft  rendue  fi 
accréditée,  que,  lorfqu'el'C  eft  mécon- 
tente du  gouvernement  du  Kan^  elle 
demande  à  la  Porte  fa  dépofition,  ôc 
elle  s'cft  mife  en  poffefïîon  de  ne  re- 
cevoir pour  fon  Succeffeur  ^  que  le 
Sujet  qiii  lui  plaît.      ;<  ■■■^    -      ^  : 

Ce  cas  vient  d'arriver ,  &  nous  a  caufé 
bien  des  allarmes.  J'en  dirai  ici  les  occa- 
sions &  les  fuites.  -   '^  "  •  « 

Les  Chirins  fatigués  des  vexations  du 
'Kan  &  de  fes  Officiers  ,  s'en  étoient 
fouvent  plaints  inutilement.  Le  Chirinhey 
de  fon  côté  ne  cefToit  pas  d'en  parler 
bien  haut  au  Kan  même  ,  pour  l'obliger 
à  changer  de  conduite  ;  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien,  gagner  fur  lui  & 
fes  Officiers ,  &  que  fes  plaintes  au  con- 
traire ne  fervoient  qu'à  augmenter  les 
mauvais  traitemens  qu'on  faifoit  aux 
Chirins ,  il  prit  la  réfoUition  d'aller  à 
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Conftantlnople ,  pour  y  porter  au  Grand 
Vifir  les  cris  de  toute  la  Crimée  contre 
le  Kan  &  fes  Officiers ,  &  pour  deman» 
der  fa  révocation. 

Le  Kan  étoit  une  des  créatures  du 
Grand  Vilir.  Il  le  protégeoit  hautement» 
fi  bien  que,  lorfque  le  Chirinhy  fe  pré- 
fenta  devant  lui ,  il  reçut  très-froide- 
ment fes  plaintes.  En  vain ,  le  Chirinbey 
voulut-il  les  porter  au  Trône  du  Grand 
Seigneur.  Chaque  jour  on  avoit  un  nou- 
veau prétexte  pour  le  remettre  au  len- 
demain. Tant  de  remifes  ôc  de  difficultés 
lui  perfuaderent  qu'on  ne  vouloit  pas 
l'écouter,  &  encore  moins  le  fatisfaire# 
Rebuté  &  irrité  du  mauvais  fuccès  de 
fon  voyage ,  il  partit  fur-le-champ  pour 
s'en  retourner  en  Crimée,  bien  réfolu 
d'agir  par  voie  de  fait. 

Si-tôt  qu'il  fut  de  retour  en  fa  Pro- 
vince, il  donna  ordre  aux  plus  nobleJ 
&  aux  plus  vaillans  d'entre  les  Chïrins 
de  prendre  les  armes,  &  Its  fit  jurer  par 
Mahomet^  qu'ils  ne  les  mettroient  bas  » 
qu'après  avoir  chafle  leur  Kan  de  toute 
la  Tartane;  cela  fait,  il  monta  à  cheval , 
^  étant  à  leur  tête.,  il  marcha  vers  le 
Sérail  du  Kan,  ^ .        u  ^  ^  ^         .. 

Le  Kan  fut  bien-tôt  averti  de  cette 
marche  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas. 
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Il  fît  à  la  hâte  raffembler  la  garde  qui 
€toit  fous  fon  commandement ,  &  quel- 
Cjues  Mufulmans  ennemis  des  Chirins.  On 
drella  promptement  par  fon  ordre  toutes 
les  pièces  de  canons  qui  défendoient  le 
Serrai!,  Il  fit  avec  grand  bruit  tous  les 
préparatifs  qu'il  put  faire  en  fi  peu  de 
îemps  5  à  defTein  d'intimider  les  Chirins 
6z  leur  Chef.  Mais  ceux-ci  ,  fans  s'é- 
pouvanter, s'avançoient  au  nombre  déjà 
ile  quatre  mille  hommes  bien  armés.  Le 
Kan  qui  fe  croyoit  bien  sur  de  la  vic- 
toire ,  en  donnant  feulement  de  l'efFroi 
à  fon  ennemi,  fut  effrayé  lui-même  à  la 
•vue  d'une  armée  bien  fupérieure  A  la 
fienne.  Dans  le  danger  évident ,  oï\  il 
fe  trouvoit ,  de  tomber  entre  les  mains 
des  Chirins ,  qui  lui  auroient  fait  un 
mauvais  parti ,  il  crut  qu'il  n'y  avoit  de 
falut  pour  lui ,  que  de  fuir  tout  douce- 
ment, &  de  gagner  diligemment  Conjlan- 
tinopU ,  pour  inftruire  le  Grand  Vifir  fon 
protedeur,  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer  en  Crimée ,  &  pour  rendre  fa  caufe 
bonne  en  prévenant  fes  adverfaires.    • 

.  Le  Chirinbey  y  inflruit  de  la  fuite  du 

Kan  ,  marcha   fur    fes  pas   avec  fon 

armée ,  &  le  pourfuivit  jufqu'à  ce  qu'il 

fut  forti  de  toute  la  Tartarie» 

- .   Après  avoir  défait  la  Crimée  de  cet 
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Officier ,  dont  il  n'avoit  pu  obtenir  la 
révocation ,  il  campa  pendant  quelque 
temps  avec  fes  troupes ,  ÔC  ne  les  con- 
gédia que  lorfqu'il  fe  crut  en  toute  su* 
reté. 

Le  Kan  fugitif  de  la  Crimée ,  arriva  à 
la  Porte  Ottomane ,  &  eut  recours  à 
fon  Proteâeur ,  pour  le  vanger  de  l'af- 
front qui  venoit  de  lui  être  fait. 

Le  Grand  Vifir  le  reçut  favorable* 
ment  ;  &  après  l'avoir  entendu ,  il  en- 
treprit fa  défenfe ,  &  à  cet  effet  il  lui 
procura  une  audience  du  Grand  Sei- 
gneur. 

Dans  cette  audience ,  il  fe  plaignit  fi 
vivement  de  Tefprit  de  révolte  qui  ani- 
moit  continuellement  les  Chirins  &  leur 
Chef,  &  il  exagéra  tellement  ce  qui  ve- 
noit de  lui  arriver ,  au  mépris  de  l'au- 
torité fuprême  du  Grand  Seigneur ,  que 
ce  Prince  jaloux  depuis  long-temps  de 
l'indépendance  ,  que  la  Nobleffe  Chirinc 
s'efForçoit  d'ufurper  à  la  faveur  de  leurs 
prétendus  privilèges ,  prit  à  l'inflant  la 
réfolution  de  détruire  cette  Famille ,  & 
d'achever  de  fiibjuguer  abfolument  toute 
la  petite  Tartarie. 

Pour  en  venir  à  l'exécution  &  fans 
bruit ,  il  fit  fçavoir  aux  Chirins  &C  au 
Chirl  nhy ,  qu'il  vouloit  bien  confentir 
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à  leur  demande ,  de  leur  donner  un  nou^ 
,veau  Kan, 

Sa  Haute ffe  fît  choix,  pour  remplir 
cette  place ,  du  beau  frère  du  Chef  des 
Chitins ,  qui  fe  nomme  Bengli  Guiray^  Sei- 
gneur qu'il  connoiffolt  propre  à  exécii- 
ter  fes  ordres,    &  qu'il  jugea  devoir 
être  agréable  aux   Chirins ,  parce  qu'il 
avoit  époufé  la  propre  fœur   de  leur 
Chirlnbey,    Le   Orand  Seigneur,  après 
l'avoir  fecretement  inftruit  de  fes  inten- 
tions ,  le  fît  partir  inceflamment  pour 
aller  prendre  poffelîion  de  fon  gouver- 
nement. A  fon  arrivée,  les  deux  beaux- 
freres  fe  donnèrent  de  grandes  &  de  mu- 
tuelles maïques  d'amitié.  Chacun  paroif- 
foit  content,  &  la  Crimée  commençoit 
à  jouir  de  la  tranquillité  qa'elle  avoit 
perdue  depuis  quelque  temps.  Six  mois 
le  paflerent ,  les  deux  beaux-freres  vivant 
en  apparence  en  très-bonne  itelligence. 
Le   Oùrïnbey  y   alloit   de    bonne  foi; 
mais  le  Kan  n'y  alloit  pas  de  même; 
car  pour  préparer  l'exécution  des  ordres 
qu'il  avoit  reçus  en  fecret  du  Grand- 
Seigneur  &  de  fon  Vifir,  il  commença 
par    s'affurer  de    quelques  Emiffaires 
Chirins ,  parmi  lefquels  il  fçavoit  qu*il  y 
avoit  des  mécontens  :  il  fe  les  attacha 
par  intérêt  ^  &  s^en  fer  vit  pour  infpirer  ati 
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peuple, toujours  difpofé  à  là  révolte,  des 
défiances  de  leur  Chirinhey.  Ces  Emiffai- 
res  murmuroient  dans  les  maifons  contre 
fon  gouvernement  ;  ils    fe  plaignoient 
qu'il  abufoit  de  fon  crédit  &  de  fon  allian- 
ce avec  le  Kan ,  au  préjudice  des  intérêts 
particuliers  des  Chirins  ;  qu'il  fe  pré  valoit 
de  cette  alliance ,  pour  vuurper  trop  d'au- 
torité fur  eux;  qu'il  défendoit  foiblemenî: 
les  petits  contre  les  vexations  des  Offi- 
ciers   publics  ;  qu'il   s'enrichiflbit    de 
leurs  dépouilles.  Ils  excitoient  ceux  qui 
les  écoutoient  volontiers,  à  s'adreffer 
au  Kan  pour  les  foutenir  dans  le  choix: 
d'un  autre  Chef,  Ces  difcours  féditieux 
&  autres  femblables ,  augmentoient  le 
nombre  des  mécontens. 

Le  Kan  entendoit  ces  nouvelles  avec 
plaifîr;  mais  pour  mieux  diffimuler  fes 
lentimens,  il  avertit,  comme  par  amité, 
le  Chîrînbeyy  de  ce  qui  fe  difoit  contre 
lui,  &  lui  promit  de  s'employer  pour 
faire  cefTer  ces  mauvais  bruits.  Il  le  fit 
en  efFet"  pendant  quelques  mois,  conte-» 
nant  fes  Emiffaires;  mais  ces  bruits  re- 
commencèrent plus  vivement  quelque 
temps  après,  jufques-là  que  par  la 
perfuafion  de  fes  Emiffaires,  on  vint  à 
fon  Tribunal  porter  des  plaintes  contre 
le  Chirinhey  p 
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Sur  ces  plaintes,  le  Kan  fit  prier 
fon  beau-frere  de  le  venir  voir  ;  mais 
celui-ci ,  qui  avoit  déjà  commencé  à 
s'appercevoir  que  fon  beau-frer^  n'agif- 
foit  pas  d'auffi  bonne  foi  qu'il  l'avoit 
cru,  ne  Jugea  pas  à  propos  de  faire  cette 
vifite,dont  il  avoit  fujet  de  craindre  les 
fuites.  Le  Kan  prit  de  là  occafion  de  fe 
fâcher  contre  le  Chlrlnhey,  &  réfolut 
de  le  faire  venir  chez  lui  de  force  , 
ayant  refufé  d'y  venir  de  bon  gré  ;  & 
voici  comme  il  s'y  prit. 

Le  Chirinbey  bon  Mufulman ,  avoit  la 
coutume  d'aller  tous  les  jours  k  la  Mof- 
quée,  accompagné  de  peu  de  perfon- 
nes  ;  le  Kan  difpofa  des  hommes  de  la 
garde  pour  le  furprendre  à  fon  retour 
de  la  Mofquée, 

Le  Kan  ne  put  donner  îts  ordres  fi 
fecretement,  que  fon  beau-frere  n'en 
eût  avis.  Celui-ci  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  moins  qu'à  une  femblable  &  fi 
prompte  trahilon,  &  qui  fe  voyoit  d'ail- 
leurs hors  d'état  de  pouvoir  fe  défen- 
dre, jugea  fenfément,  que  le  parti  le 
plus  sûr ,  étoit  de  monter  promptement 
à  cheval  avec  quelques  domefliques, 
&  de  fe  retirer  hors  de  la  Crimée , 
pour  ne  pas  demeurer  à  la  merci  d'un 
pareil  ennemi;  ce  qu'il  exécuta  fur  le 
champ. 
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ta  garde  qui  le  de  voit  arrêter,  vint 
incontinent  inftruire  le  Kan  de  la  fuite 
du  Chirinhey,  Le  Kan  fît  courir  après 
lui;  mais  avec  ordre  qu'on  le  laifTât 
aller  oîi  il  voudroij,  fi-tôt  qu'il  feroit 
forti  de  la  Crimée;  car  fon  deflein  étoit 
qu'on  dît  dans  le  public  que  le  Chi" 
rinbey  s'étoit  lui-même  banni  de  fon  pays. 

Tout  fut  ainfi  exécuté.  Nous  avons 
appris  depuis  ce  temps- là  qu'il  étoit 
allé  en  Circajjîcy  pour  le  retirer  enfuite 
dans  le  pays  ôiAbcras, 

Je  vouslaifle  àp^nfer,  mon  Révérend 
Père ,  quelle  fut  dans  cette  conjonfture 
la  terreur  de  nos  Catholiques  &  notre 
crainte  pour  notre  Million.  Nous  per- 
dions la  prote^ion  que  le  Chirinbey  nous 
donnoit,  &  nous  nous  croyions  continuel- 
lement expofés  à  voir  notre  Chapelle  &: 
notre  mailon  pillée,  &  peut-être  dé*- 
truite  par  les  Schifmatiques,  ennemis 
plus  à  craindre  que  les  Turcs  mêmes. 

Mais.  la  providence  ,  qui  a  fou  vent 
fait  voir  les  effets  de  fes  foins  à  l'égard 
de  notre  Million,  nous  a  donné  dans 
cette  occalion  une  nouvelle  marque  de 
foii  alliftance,  d'autant  plus  fenfible, 
que  nous  devions  moins  nous  attendre 
au  moyen  dont  elle  s'eft  fervie  pour 
yenir  à  ncttre  fecoursj  vous  en  jugerez. 
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mon  Révérend  Père,  par  ce  que  je  vais 
vous  en  dire. 

Le  nouveau  Kan  étoit  venu  en  Cri' 
mie^  avec  l'incommodité  d'une  petite 
plaie  à  fon  bras.  Il  n'avoit  trouvé  jufqu'à 
préfont  perfonne  qui  l'en  eût  guéri  par- 
faitement. Il  apprit  par  occafion  que 
les  Miffioin  lires  établis  en  cette  ville, 
recevoiei.  i  fouvent  des  remèdes  de  Fran- 
ce ;  qu'ils  en  affiftoient  gratuitement  les 
malades,  &  que  les  malades  qui  en 
ufoient  s'en  trouvoient  très-bien. 

Le  Kan  qui  vouloir  guérir,  envoya 
chez  nous  pour  nous  prier  de  lui  por- 
ter de  nos  remèdes.  Le  Père  de  la  Tour 
continuellement  occupé  des  œuvres  de 
charité  auprès  des  malades,  &  qui  fe 
charge  de  la  diftribution  de  nos  remèdes, 
lui  porta  ceux  qu'il  jugea  les  plus  con- 
venables à  faplaye,  dont  il  avoit  pris 
foin  de  fe  faire  inflruire ,  le  Kan  le  reçut 
avec  toute  la  bienveillance  qu'un  ma- 
lade témoigne  à  un  Médecin  dont  il  at- 
tend la  guérifon.  . 

Le  Père  de  la  Tour  lui  apprit  la  ma- 
nière de  fe  fervir  des  remèdes  qu'il  lui 
laiiTa. 

Quelques  femaines  après,  le  Kan  l'en- 
voya chercher,  pour  lui  dire  la  fatis- 
faâion  qu'il  avoit  de  l'onguent  qu'il  lui 
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avoit  apporté  ;  &:  pour  lui  en  donner 
une  marque,  il  lui  affigna,  ce  qu'on 
appelle  en  Crimée ,  une  penfion  journa- 
lière ,  c'eft-à-dire ,  huit  cens  dragmes  de 
viande ,  trois  pains ,  &  deux  chandelles 
chaque  jour.  Cette  penfion  a  fort  accom- 
modé notre  Maifon;  car  vous  fçavez^ 
mon  Révérend  Père ,  qu'elle  n'eil  pas  à 
fon  aife  :  mais   le  fuccès  des   remèdes 
du  Père  de  la   Tour  fit  encore  mieux 
pour  notre   Miflion;  car,  lorfque  le 
Kanîwt  entièrement  guéri,  il  appella  fon 
bienfaiteur,  &  lui   demanda    ce    qu'il 
pouvoit  faire  pour  fon  fervice ,  Taffurant 
qu'il  ne  pourroit  rien  lui  refufer. 

Le  Père  de  la  Tour  profita  de  l'occa* 
fion  fi  favorable,  que  la  Providence  lui 
dennoit,  pour  demander  au  Kan  une 
unique  grâce,  qui  étoit  d'honorer  fa 
Mifiion  &  celle  de  fes  Frères  d'une  Pa- 
tente de  proteftion ,  afin  qu'ils  puffent 
sûrement  &  librement  continuer  leurs 
fervices  à  tous  ceux  qui  en  auroient 
befoin ,  &  qui  s'adrefferoient  à  eux. 

Le  Kan  fut  ravi  de  pouvoir  lui  ac* 
corder  une  faveur,  qui  ne  lui  coûtait 
que  du  papier.  Il  ordonna  fur  le  champ 
l'expédition  de  cette  Patente ,  &  il  vou- 
lut lui-même  la  remettre  entre  les  mains 
eu  Père  de  la  Tour^ 
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Vous  ne  ïcauriez  croire ,  mon  Révc- 
rend  Père ,  tous  les  avantages  que  nous 
retirons  de  cette  Patente.  Elle  nous 
donne  la  facilité  de  faire  nos  fondions 
dans  notre  Maifon,  &  au-hehors« 

Les  Arméniens  &  les  Grecs  viennent 
librement  chez  nous,  &  nous  allons 
chez  euTc  les  inftruire ,  eux  &  leurs  en  - 
fans,  baptifer  ceux-ci,  &  adminilber 
les  Sacremens  de  rEglife  aux  autres; 
affifler  les  moribons ,  &  en  im  mot  ren- 
dre tous  les  feryices  qui  dépendent  de 
notre  miniftere. 

Après  vous  avoir  fait  pari: ,  mon  Ré- 
vérend Père  ^  de  cette  dernière  marque 
deraflitîance  divine,  qu'il  plut  à  Dieu 
d'accorder  à  notre  Mimon ,  je  reviens 
su  récit  de  tout  ce  qui  fuivit  la  fiiite  du 
Chirinbey, 

Quelque  temps  après  fa  fuite ,  dont  le 
Kari  n'avoit  pas  manqué  de  donner  avis 
au  Grand  Vifir ,  il  reçut  ordre  du  Grand 
Seigneur  de  lever  dans  la  Petite  Tartane 
dix  mille  Tartares,  pour  aller  en  Perfe 
venger  le  fang  Tartare  qui  venoit  d'y 
être  répandu.  Le  principal  motif  de 
cette  levée  étoit  d'affoiblir  les  forces  de 
la  Crimée  par  dix  mille  hommes  de  moins 
qui  Tauroient  défendue. 

Le  Kan  ^  qui ,  félon  les  apparences  ^ 
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s'étoit  fait  donner  l'ordre  de  cette  levée , 
l'exécuta  promptement  &  pon£hielle- 
ment.  Il  fit  marcher  en  campagne  les  dix 
mille  Tartares.  Après  cette  expédition , 
qui  le  rendoit  le  plus  fort  dans  la  Crimée^ 
il  entreprit  de  la  réduire  fous  l'Empire 
abfolu  du  Grand  Seigneur.  Pour  en  venir 
a  bout  ,  il  fit  faire  la  recherche  des  C%/- 
nns  les  plus  riches  &  les  plus  attachés  au 
Chlrinbcy  ;  & ,  fous  prétexte  de  leur  ré- 
bellion a.*^  ordres  du  Grand  Seigneur  , 
il  fît  trancher  la  tête  aux  uns  ,  &  envoya 
les  autres  dans  di^érens  coins  de  la  Petite 
Tartane ,  fi  déferts  &  fi  flériles ,  qu'ils  n'y 
pourroient  pas  vivre  longtemps  fans  y 
périr  de  mifere  ;  en  effet ,  nous  avons 
déjà  appris  que  plufieurs  d'entr'eux  y 
font  morts  :  ce  qui  refte  ici  préfentement 
de  Chirins  font  fi  miférables ,  qu'ils  font 
hors  d'état  de  donner  de  l'inquiétude  à 
la  Porte. 

C'eft  par  ces  moyens  que  le  Kan^  fans 
guerre  civile ,  a  détaiit  cette  nombreufe 
&  puiflTante  famille  des  Chirins  ,  &  tous 
leurs  anciens  privilèges  avec  eux. 

Vous  me  demanderez  ici ,  mon  Révé- 
rend Père ,  quel  a  été  l'état  de  notre 
Miffion  pendant  ce  temps  d'allarmes  ;  je 
vous  dirai  qu'à  la  faveur  de  nos  Patentes 
de  protç^on  ,  perfonne  ne  nous  a  dit 
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mot;  que  les  Grecs  &  que  les  Arméniens 
font  venus  à  Tordinaire  chez  nous  ;  que 
nous  avons  été  chez  eux ,  &  que  nous 
avons  même  la  confolation  de  voir ,  que 
la  ferve  f  des  Catholiques  ,  malgré  la 
crainte  dt:  tjerfécutions  fi  ordinaires  en 
ce  pays ,  augmente  bien  loin  de  dimi- 
nuer. Ils  aiment  la  prière ,  &  ils  la  font 
aimer  en  les  voyant  prier.  Ils  approchent 
très-fouvent  de  nos  faints  myfteres.  Ils 
ont  une  docilité  admirable  pour  ceux  qui 
les  gouvernent  ;  l'union  entr'eux  eft  fl 
parfaite ,  qu'ils  s'appellent  frères.  Si  leur 
commerce  fait  naître  quelques  procès 
entr'eux ,  ils  s'en  rapportent  volontiers 
à  un  tiers ,  &  s'en  tiennent  à  fa  décifion. 
Ils  ont  un  grand  foin  de  l'éducation  de 
leurs  enfans ,  &  ils  les  accoutument  par 
leur  exemple  &  par  leur  conduite  à  un 
continuel  travail.  Au  furplus  ,  la  Catho- 
licité eu  gravée  Çi  avant  dans  leur  cœur, 
qu'on  les  trouveroit  toujours  prêts  à 
perdre  plutôt  leurs  biens  &  leur  vie 
même ,  que  la  Religion  ,  dont  ilr  font 
une  profefîîon  ouverte,       '   "    ' 

Les  Catholiques  d'une  petite  ville  qui 
eft  à  douze  lieues  d'ici ,  nommée  Caffa^ 
viennent  de  nous  donner  des  preuves 
éclatantes  de  la  fincérité  de  leur  foi. 

Le  Bâcha  de  cette  ville  voulant  s'enri* 
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chir  5  fut  confeillé  par  des  Schlfmatîques 
de  le  faire  aux  dépens  des  Catholiques  ; 
ils  Taffurerent  qu'ils  étoient  les  plus 
riches  du  pays ,  &  qu'ils  avoient  tou- 
jours de  l'argent  caché  chez  eux.  Le 
Bâcha ,  pour  profiter  de  cet  avis,  leur  en 
fît  demander  par  fon  Lieutenant  ;  cet 
Officier  leur  fît  entendre  qu'il  y  alloit  de 
la  prifon^,  s'ils  ne  fatisfaifoient  pas  incef- 
famment  le  Baâha, 

La  crainte  du  cachot  étoit  bien  moins 
grande  pour  eux ,  que  celle  de  s'attirer  , 
par  leur  refus ,  la  perte  du  libre  exercice 
de  leur  Religion.  Us  fe  cotiferent  tous 
pour  faire  la  fomme  qu'on  leur  deman- 
doit.  Le  Lieutenant  leur  fît  efpérer  , 
que  moyennant  cette  fomme  on  les  laif- 
leroit  en  paix.  Mais  la  Providence  prit 
foin  de  les  venger,  quelque  temps  après  , 
de  la  violence  &  de  l'injuflice  qu'on  leur 
f^ifoit ,  car  le  Kajiosken  ,  c'efl-à-dire  le 
Moufti ,  Général  de  toute  la  Crimée , 
ayant  été  informé  de  cette  injufle  ava- 
nie ,  dépofa  le  Cadi ,  pour  ne  s'être  pas 
oppofé  à  cette  vexation  du  Bâcha ,  & 
envoya  ordre  au  Bâcha  de  reflituer  fur 
l'heure  l'argent  qu'il  avoit  injuflement 
reçu ,  &  l'avertit  en  même  temps  qu'il  y 
alloit  de  fa  tête ,  s'il  forçoit ,  comme  il 
faifoit,  par  fes  vexations,  lesfujets  d«t 
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Grand  Seigneur ,  de  fortir  de  fes  Etats 
pour  aller  en  Pologne  ,  &  dans  d'autres 
Royaumes,  mettre  leurs  biens  &  leur 
vie  en  fureté. 

Cette  aôion  de  juftice  a  bien  confolé 
nos  Catholiques ,  &  a  augmenté  leur 
confiance  en  Dieu  ,  qui  daigne  prendre 
leur  caufe  en  main ,  &  leur  donner  fou- 
vent  des  preuves  de  fes  foins  paternels. 
Nous  les  recommandon»  à  vos  faints  fa- 
crifîces ,  &  à  ceux  de  tous  nos  Pères.  Je 
vous  demande  en  particulier  pour  raoi 
le  fe cours  de  vos  prières.  J*ai  l'hon- 
neur d'être  avec  refpeû ,  &c. 
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Abrégée  du  voyage  que  M,  Charles  Poncet^ 
y     Médecin  François ,  fit  en   Ethiopie  m 

J  E  partis  du  Caire ,  Capitale  de  l'Egypte  ; 
le  lo  Juin  de  l'innée  1698,  avec  Hagi 
Ali ,  Officier  de  i'Empereur  d'Ethiopie , 
&  le  Père  Charles-François  Xavier  de 
Brevedent ,  Millionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  Nous  nous  embarquâmes 
fur  le  Nil  à  Boulack  ,  qui  efl  à  demi- 
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lieue  de  cette  ville.  Comme  les  eaux 
ctoient  baffes  &  nos  Pilotes  for:  gno- 
rans  9  nous  employâmes  quinze  jours 
pour  nous  rendre  à  Manfdout^  quoi- 
qu'on faffe  ce  voyage  en  cinq  jours, 
fluand  la  rivière  eft  groffe  &  le  vent 
favorable,  Manfeloue  eft  une  ville  de  la 
haute  Egypte ,  favorable  pour  le  com- 
merce des  toiles.  Le  Grand  Seigneur  y 
tient  cinq  cens  Janiffaires  &  deux  cens 
Spahis  en  garnifon  ,  pour  empêcher  les 
excuriions  des  Arabes  qui  déf oient  tout 
ce  pays. 

Le  rendez  -  vous  des  caravanes  de 
Sennar  &  d'Ethiopie  eft  à  Ibnali^  demi- 
lieue  au-deffus  de  Manfdout,  Nous  cam* 
pâmes  dans  ce  village  pour  attendre 
que  toute  la  caravane  fe  fut  affemblée , 
&  nous  y  demeurâmes  plus  de  trois 
mois  fous  nos  tentes ,  oii  nous  fouffrîmes 
beaucoup  ;  car  les  chaleurs  de  ce  pays 
font  infupportables ,  fur-tout  aux  Euro- 
péens ,  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Le 
foleil  eft  fi  brûlant  ,  que  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'au  foir  ,  nous 
avions  de  la  peine  a  refpirer.  Après 
avoir  acheté  des  chameaux  &  fait  tou- 
tes les  provifions  néceffaires  pour  paffer 
les  déferts  de  la  Lybie  ,  nous  quit- 
tâmes ce  défagréable  féjour  le  24  Sep^ 
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tembre  fur  les  trois  heures  après  mîw , 
&  nous  allâmes  coucher  à  une  î-uc 
&  demie  de-là ,  fur  le  bord  oriental  du 
Nil ,  dans  un  lieu  nommé  Cantara ,  oii 
il  nous  fallut  encore  camper  pendant 
quelques  jours  pour  attendre  les  Mar- 
chands de  Girgééc  dei'iow/,  qui  n'étoient 
pas  encore  arrivés. 

Un  Parent  du  Roi  de  Sennar  m'in- 
vita d'aller  à  Siout^  &  m'envoya  un 
cheval  arabe.  Je  paflai  le  Nil  fur  un 
pont  fort  large  &  bâti  de  belles  pierres 
de  taille.  Je  crois  que  c'eft  le  feul  pont 
qui  foit  fur  cette  rivière  ,  &  j'y  arrivai 
en  quatre  heures  de  chemin.  Je  vis  les 
relies  d'un  ancien  &  magnifique  amphi- 
théâtre avec  quelques  maufolées  des 
anciens  Romains.  La  ville  de  Slout  eft 
environnée  de  jardins  délicieux  &  de 
beaux  palmiers  »  qui  portent  les  plus  ex- 
cellentes dattes  que  l'on  mange  en 
Egypte.  Ayant  trouvé  à  mon  retour 
tout  le  monde  aifemblé ,  nous  partîmes 
le  deuxième  d'Oôobre  de  grand  matin , 
&  nous  entrâmes  dès  ce  jour-là  dans 
un  défert  affreux.  On  court  de  grands 
dangers  dans  ces  déferts  ;  parce  que  les 
fables  étant  mouvans  ,  s'élèvent  au 
moindre  vent ,  obfcurcifTent  l'air  ,  & 
retombant  enfuite  en  forme  de  pluie  | 
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cnfevelifTent  fbuvent  les  Toyageurs  , 
ou  du  moins  leur  font  perdre  la  route 
qu'ils  doivent  tenir. 

L'on  garde  un  grand  ordre  dans  la 
niarche  des  caravanes.  Outre  le  Chef 
qui  décide  de  toutes  les  difputes  ôc  de 
tous  les  différends  qui  furviennent ,  il  y 
a  les  Conducteurs  qui  marchent  à  la 
tête  de  la  caravane ,  6c  qui  donnent  le 
fignal  pour  partir  &  pour  s'arrêter ,  en 
frappant  fur  une  petite  tymbale.  On  fe 
met  en  route  trois  ou  quatre  heures 
avant  le  jour  ;  il  faut  que  tous  les  cha^ 
meaux  &  toutes  les  mits  de  charge 
foient  prêtes  en  ce  temps  -  là  ;  on  ne 
peut  perdre  de  vue  la  caravane  ,   ni 
s'en  écarter  fans  fe  mettre  dans  un  dan- 
ger évident  de  périr.  Ceux  qui  la  con-^ 
duifent  font  fi  habiles ,  que  quoiqu'il  ne 
paroiffe  aucune  trace  uir  le  fable ,  ils 
ne  lui  font  jamais  prendre  le  moindre 
détour.  Après  avoir  marché  jufau'à  mi- 
di ,  on  s'arrête  une  demi-heure  lans  dé^ 
charger  les  chameaux,  6c  l'on  prend 
un  peu  de  repos ,  après  quoi  l'on  pour^ 
fuit  fa  route  jufqu'à  trois  ou  quatre  heu- 
res de  nuit.  Comme  on  garde  dans  tous 
Mes  campemens  le  rang  qu'on  a  eu  le 
jour  du  départ ,  il  n'y  a  jamais  fur  cela 
la  moindre  difpute  entre  les  voyageurs. 
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Nous  arrivâmes  le    6  d'Oâobre  à 
Hetaoué'j  c'eft  une  aflez  greffe  bourgade, 
&  la  dernière  qui  dépende  du  Grand 
Seigneur.  Il  y  a  une  garnifon  de  cinq 
cens  Janiffaires&  de  trois  cens  Spahis  y 
fous  un  Officier  qu'on  appelle  en  ce 
pays- là  Kachif  '  Helaoûé,  L'endroit  eft 
fort  agréable ,  &  répond  parfaitement  à 
fon  nom  ,  qui  fignifîe  pays  de  douceur. 
On  y  voit  quantité  de  jardins  arrofés 
de  ruiffeaux ,  &  un  grand  nombre  de 
palmiers  toujours  verds.  On  y  trouve 
4e  la  coloquinte ,  &  toutes  les  campa- 
gnes font  remplies  de  fené ,  qui  croît 
-  fiir  un  arbriffeau  haut  d'environ  trois 
pieds.  Cette  drogue ,  dont  on  ne  croit 
pas  fe  pouvoir  paffer  en  Europe,  n'eft 
d'aucun  ufage  en  ce  pays-là.  Les  habitans 
^Helao'ùé  ne  fe  fervent  dans  leurs  ma- 
ladies que  de  la  racine  de  VE^ula ,  qu'ils 
font  infufer  dans  du  lait  pendant  une 
nuit,  &  qu'ils  prennent  le  lendemain 
après  l'avoir  fait  paffer  par  un  tamis.  Ce 
remède  efl:  très-violent,  mais  il  eft  à 
leur  goût ,  &  ils  s'en  louent  beaucoup, 
VE^ula  eft  un  gros  arbre ,  dont  la  fleur 
eft  bleue.  Il  fe  forme  de  cette  fleur  une  ^ 
efpece  de  ballon  ovale  plein  de  coton 
dont  les  gens  du  pays  font  des  toiles 
affez  fines. 

Nous 
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Nous  demeurâmes  quatre  jours  à  Hc^ 
liioiié  pour  prendre  de  l'eau  &  des  vivres  ; 
car  nous  devions  pafler  un  défert  où  roii 
ne  trouve  ni  fontaines ,  ni  ruiffeaux.  La 
chaleur  eft  fi  grande ,  &  les  fables  de 
ces  déferts  font  fi  biùlans ,  qu'on  ne 
peut  y  marcher  nuds  pieds ,  fans  les  voir 
bientôt  extraordinairement  enflés.  Les 
nuits  cependant  font  affez  froides;  ce 
qui  caufe  à  ceux  qui  voyagent  en  ce 
pays-là ,  de  facheufes  maladies ,  s'ils  ne 
prennent  de  grandes  précautions.  Après 
deux  jours  de  marche  nous  arrivâmes  à 
Chabbé(^i) ,  qui  eft  un  pays  plein  d'alun , 
&  trois  jours  après  à  Selyme^  oii  nous 
prîmes  de  l'eau  pour  cinq  jours  dans  une 
excellente  fource ,  qui  eft  au  milieu  de 
ce  défert.  Ces  vaftes  folitudes  ,  où  l'on 
ne  trouve  ni  oifeaux,  ni  bêtes  fauvages, 
ni  herbes ,  ni  même  aucun  moucheron  , 
&  où  l'on  ne  voit  que  des  montagnes 
de  fable ,  des  carcafles  &  des  oflemens 
de  chameaux  ,  impriment  en  l'âme  je 
ne  fçai  quelle  horreur ,  qui  rend  ce 
voyage  ennuyeux  &  défagréable.  Il  feroit 

» I  ■ 

(i)  Chabbé  fignifie  en  Arabe  de  l'alun.  C'ed  à 
Chabbé  que  commence  le  Royaume  de  Gûi- 
ioU ,  qui  dépend  de  celui  de  Sennar,  Noce  de 
l'ancienne  édition» 
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bien  difficile  de  traverfer  ces  terribles 
déi'erts  fans  le  fecours  des  chameaux. 
Ces  animaux  font  fix  &  fept  jours  lans 
boire  &  fans  manger  ;  ce  que  je  n'aurois 
jamais  pu  croire ,  (i  je  ne  l'avois  obfervé 
avec  e>  altitude.  Ce  qui  efl  plus  furpre- 
nant,  c'eft  qu'un  vénérable  vieillard, 
frère  du  Patriarche  d'Ethiopie ,  qui  étoit 
dans  notre  caravane,  m'affura  qu'ayant 
fait  deux  fois  le  voyage  de  Setyme  à 
Sudan  dans  le  pays  des  Nègres ,  &  ayant 
employé  chaque  fois  quarante  jours  à 
paifér  par  les  déferts  qu'on  trouve  dans 
cette  route,  les  chameaux  de  fa  cara- 
vane ne  burent  ni  ne  mangèrent  pen- 
dant tout  ce  temps  là  (i).  Trois  ou 

(i)  Ce  que  Meflieurs  des  Miflions  Etrangère» 
marquent  en  leur  dernière  Relation  ,  n'efl  pas 
tnoins  furprenant.  Voici  ce.  qu'ils  rapportent  de 
quelques  Chrétiens  de  la  Cochinchine  ,  qui  font 
morts  pour  la  défenie  de  la  Foi. 

Des  quatre  autres  qui  refloient  enprïfon  ,  troh 
ont  combattu  jufquà  la  mort  contre  la  faim  &  la  i 
foif,  mais  plus  longtemps  qu'on  ne  pourra  peut' 
être  croire  en  Europe.  Car  je  doute  que  l'on  pui[[eft  1 
perfuader  qu'ils  ayent  pu  vivre  autant  qu'ils  orn\ 
vécu  faiss  boire  &  fans  manger.  Le  premier  fiil\ 
M,  Laurençon  ,  qui  ne  mourut  que  le  quarantimi\ 
jour  de  fa  prifon.  Le  faint  vieillard  Antoine  lt\ 
juivit  trois  jours  après  ,  6»  Madame  Agnes  ponÀ 
fes  langueurs jufqu  au quarante-fîxieme jour^quelk\ 
expira  doucement.  Note  de  l^ancienne  édition. 
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quatre  heures  de  repos  chaque  nuit  les 
foutiennent ,  &;  fuppléent  au  défaut  de 
nourriture ,  qu'il  ne  leur  faut  donner 
qu'après  les  avoir  fait  boire ,  parce  qu'au- 
trement ils  creveroient. 

Le  Royaume  de  Sudan  eÛ  à  l'ouefl 
de  celui  de  Smnau  Les  Marchands  de 
la  haute  Egypte  y  vont  chercher  de  l'or 
&  des  efciaves.  Les  Rois  de  Scnnar  6c 
de  Sudan  fontprefque  toujours  en  guerre. 
Pour  ce  qui  eft  des  mulets  &  des  âaes , 
dont  on  fe  fert  auffi  pour  traverfer  ces 
déferts ,  on  ne  leur  donne  chaque  jour 
qu'une  petite  mefure  d'eau. 

Le  26  0«Elobre  nous  arrivâmes  à  Ma" 
chou ,  groffc  bourgade  fur  le  bord  orien- 
tal du  Nil.  Ce  fleuve  forme  en  cet  en- 
droit deux  grandes  ifles  remplies  de 
pahniers  ,  ^^  ^^'^^  ^  de  coloquinte. 
Machou ,  le  feul  lieu  habité  depuis  Hdao'ùéy 
eft  dans  la  province  de  Tunp  ;  il  appar- 
tient au  Roi  de  Sznnar ,  &  fait  le  com- 
mencement du  pays  des  Barauras^  que 
nous  appelions  Barharms.  UErbab  ou  le 
Gouverneur  de  cette  province,  ayr.nt 
appris  que  l'Empereur  d'Ethiop:e  nous 
appelloit  à  fa  Cour ,  nous  iq(vita  de  venir 
jà  Ars^os  où  il  demeure.  Cette  bourgade 
eO:  vis-à-vis  de  Machou^  de  l'autre  côté 
du  Nil,  nous  y  allâmes  en  bateau.  Le 
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Gouverneur  nous  reçut  avec  beaucoup 
d'honnêteté ,  &  nous  régala  pendant  deux 
jours  ;  ce  qui  nous  fit  plaifir ,  après  les 
grandes  fatigues  que  nous  venions  d'ef- 
f'uyer.  Le  grand  Douanier ,  qui  efl  fils  du 
Roi  de  Don^ola.^  demeure  ^ufîi  à  Argos, 
Ce  Prince  ne  paroît  jamais  en  public  , 
que  monté  fur  un  cheval ,  couvert  de 
deux  cens  clochettes  de  bronze ,  qui  font 
im  grand  bruit,  &  qu'accompagné  de 
vingt  moufquetaires,  de  deux  cens  fol- 
dats  armés  de  lances  &  de  fabres.  Il 
vint  vifiter  nos  tentes ,  oh.  l'on  lui  pré- 
fenta  du  café,  &  oh  l'on  paya  les  droits 
<Jui  confiflent  en  favon  &  en  toiles.  Il 
lious  fit  l'honneur  de  nous  inviter  le 
lendemain  à  dîner.  Nous  y  allâmes  à 
l'heure  marquée.  Son  palais  tfl  grand  & 
bâti  de  briques  cuites  u  ''^leil ,  les  mu- 
railles font  fort  élevée  &  flanqué  2s  d'ef- 
pace  en  efpace  de  grclles  tours  quarrées 
fans  embrâfures,  par,;e  que  l'on  n  a  point 
en  ce  pays-là  l'ufage  du  canon  ;  mais 
feulement  celui  du  moufquet. 

Après  avoir  demeure  huit  jours  à 
Machou ,  nous  en  partîmes  le  4  de  No- 
vembre, &  nous  arrivâmes  le  13  du 
même  mois  à  Dongola,  Tout  le  pays  que 
nous  trouvâmes  dans  notre  route  jufqu'à 
cettç  ville ,  &  même  jufcju'à  celk  de 
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Sennar^  eft  im  pays  très-agréable;  mais 
il  n'a  qu'environ  une  lieue  de  largeur. 
Ce  ne  font  au-delà  que  des  dëferts  affreux. 
Le  Nil  paffe  au  milieu  de  cette  délicieufe 
plaine.  Les  bords  en  font  hauts  &  élevés  ; 
aiafi  ce  n'eft  point  l'inondation  de  ce 
fleuve,  qui  caufe,  comme  en  Egypte, 
la  fertilité  de  cette  campagne  ;  mais  l'in- 
duflrie  &  le  travail  des  babitans.  Comme 
il  ne  pleut  que  très-rarement  en  ce  pays- 
là,  ils  ont  foiii  d'élever,  par  le  moyeft 
de  certaines  roues  ,  que  des  bœufs  font 
tourner ,  une  quantité  prodigieufe  d'eaux 
qu'ils  conduifent  par  le  milieu  des  terres , 
dans  des  réfervoirs  deflinés  à  les  rece- 
voir ;  d'où  ils  les  tirent  enfuite ,  quand 
ils  en  ont  befo'  n  pour  arrofer  leurs  terres, 
qui  feroient  Iténles  &  incultes  fans  ce 
fe  cours. 

On  ne  fe  fert  point  d'argent  en  ce  pays- 
là  pour  le  commerce  ;  tout  s'y  fait  par 
échange  comme  dans  les  premiers  temps. 
Avec  du  poivre,  de  l'anis ,  du  fenouil, 
du  clou  de  girofle ,  du  chourga ,  qui  font 
des  laines  teintes  en  bleu  ,  du  fpica  de 
France ,  du  mahaleb  d'Egypte ,  &  autres 
chofes  femblables ,  les  voyageurs  achè- 
tent les  vivres  qui  leur  font  nécefTaires, 
On  ne  mange  que  du  pain  de  Dora ,  qui 
eft  un  petit  grain  rond,  dont  on  (e  fert 
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auffi  pour  faire  une  cfpece  de  bière  épaiffe 
&  d'un  très-mauvais  goût.  Comme  elle 
ne  fe  conferve  pas,  on  eft  obligé  d'en 
faire  prefque  à  toute  heure.  Un  homme 
qui  a  du  pain  de  Dora  &  une  calebaffe 
pleine  de  cette  déiagrëable  liqueur ,  dont 
ils  boivent  jufqu'à  s'enivrer ,  fe  croit 
heureux  &  en  état  de  faire  bonne  chère. 
Avec  une  nourriture  fi  légère ,  ces  gens- 
là  fe  portent  bien ,  &  font  plus  robuftes 
&  plus  forts  que  les  Européens.  Leurs 
maifons  font  de  terre,  baffes,  &  cou- 
vertes de  cannes  de  Dora.  Mais  leurs 
chevaux  font  parfaitement  beaux ,  &  ils 
font  habiles  à  les  drefler  au  manège. 
Leurs  felles  ont  des  appuis  fort  hauts  ; 
ce  qui  les  fatigue  beaucoup.  Les  per- 
fonnes  de  qualité  ont  la  tête  nue  ,  &  les 
cheveux  treffés  affez  proprement.  Tout 
leur  habit  confifle  dans  une  efpece  de 
vefte  afl'ez  mal-propre  &  fans  manche, 
&  leur  chauffure  dans  une  fimple  femelle 
qu'ils  attachent  avec  des  courroies.  Les 
gens  du  commun  s'enveloppent  d'une 
pièce  de  toile  qu'ils  mettent  autour  de 
leur  corps  en  cent  manières  diffère-  '^s. 
Les  ertlins  font  prefque  nuds.  Les  hommes 
ont  tous  une  laii  ce  qu'ils  portent  par- tout  ; 
le  fer  en  eft  crochu  ;  il  y  en  a  de  fort 
propres;  ceux  qui  ont  des  épées,  les 
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portent  pendues  au  bras  gauche.  Les 
juremens  &  les  blafphêmes  font  fort  en 
iifage  parmi  ces  peuples  groffiers,  qui 
d'ailleurs  font  fi  débauchés ,  qu'ils  n'ont 
ni  pudeur ,  ni  politefle ,  ni  religion  ;  car 
quoiqu'ils  faflent  aujourd'hui  profeflion 
du  Mahométifme ,  ils  n'en  fçavent  que 
la  profeflion  de  foi ,  qu'ils  répètent  à 
tous  momens.  Ce  qui  eu  déplorable ,  Se 
ce  qui  tiroit  les  larmes  des  yeux  au  Père 
de  Brevedent,  mon  cher  compagnon, 
c'eft  au'il  n'y  a  pas  long-temps  que  ce 
->ays  etoit  Chrétien  ,  &  qu'il  n'a  perdu 
a  foi ,  que  parce  qu'il  ne  s'eft  trouvé 
perfonne  qui  ait  eu  affez  de  zèle  pour 
îe  confacrer  à  Tinftruûion  de  cette  na- 
tion abandonnée.  Nous  trouvâmes  en- 
core fur  notre  route  quantité  d'hermi- 
tages  &  d'Eglifes  à  demi-ruinées. 

Nous  allâmes  à  petites  journées  de 
Machou  à  Dongola ,  pour  nous  délafler 
un  peu  des  grandes  traites  que  nous 
avions  faites  en  traverfant  les  déferts. 
Il  n'y  avoit  que  deux-  ans  que  tout  ce 
pays  avoit  été  défolé  par  la  pefte.  Elle 
fut  fi  violente  au  Caire  ^  oh  j'étois  cette 
année -là,  1696  ,  &  où  je  m'expofai 
au  fervice  des  peftiférés ,  qu'on  affure 
qu'il  y  mouroit  juiqu'à  dix  mille  per- 
ibnnes  chaque  jour.  Ce  terrible  fléau 
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ravagea  toute  la  haute  Egypte  &  le  pays 
des  Barbarins  ;  de  forte  que  nous  trov* 
vâmes  pluiieurs  villes  &  un  grand  nom- 
bre de  villages  fans  habitans  ,  &  de 
grandes  campagnes  autrefois  trcs-fertiles, 
tout-à-fait  incultes  &  entièrement  aban- 
données. 

Quand  nous  fumes  à  la  vue  de  la 
ville  de  Dongola.  ,  le  condufteur  de 
notre  caravanne  fe  détacha  ,  &  alla 
demander  au  Roi  la  permilTion  d'y  en- 
trer avec  fa  compagnie  ,  ce  qu'on  lui 
accorda  avec  plaifir.  Nous  étions  alors 
dans  un  village  qui  fert  comme  de  faux- 
bourg  à  cette  ville ,  &  nous  paffâmes 
la  rivière  dans  un  grand  bateau  ,  que 
le  Prince  entretient  pour  la  commodité 
du  public;  les  marchandifes  paient  un 
droit ,  mais  les  pafTagei  s  ne  paient  rif  n. 

La  ville  de  Dongola  t:ft  fituée  au  bord 
oriental  du  Nil,  fur  le  penchant  d'une 
colline  feche  &  fabloneufe  ;  les  maifons 
font  très- m  al  bâties ,  &  les  rues  à  moitié 
di'fertes,  &  remplies  de  monceaux  de 
fl]b!e,  que  les  ravines  y  entraînent  de 
ja  montagne.  Le  château  efl  au  centre  de 
la  ville,  il  cil  grand  &  fpacieux;  mais 
les  fortifications  font  peu  de  chofe.  Il 
tient  dars  le  refpeft  les  Arabes  ,  qui 
occupent  la  campagne ,  où  ils  font  paître 
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librement  leurs  troupeaux ,  en  payant  un 
léger  tribu  au  Mek  (^\^o\\  Roi  de  Don» 
goia.  Nous  eûmes  l'honneur  de  manger 
plufieurs  fois  avec  ce  Prince ,  mais  à 
une  table  féparée  de  la  fienne.  Dans 
la  première  audience  qu'il  nous  donna , 
il  etoit  vêtu  d'une  vefte  de  velours  verd, 
qui  traînoit  jufqu'à  terre.  Sa  garde  efl 
nombreufe.  Ceux  qui  font  près  de  fa 
perfonne ,  portent  une  longue  épée  de- 
vant eux  dans  le  fourreau.  Les  gardes 
du  dehors  ont  des  demi  «  piques.  Ce 
Prince  nous  vint  voir  dans  notre  tente  , 
&  comme  j'avois  réuffi  dans  quelques 
cures  que  j 'a vois  entreprifes  ,  il  nous 
invita  à  demeurer  à  fa  Cour; mais  dès 
que  nous  lui  eûmes  marqué  que  nous 
avions  des  engagemens  avec  l'Empereur 
d'Ethiopie  ,  il  ne  nous  fit  plus  aucune 
inftance.  Son  Royaume  eft  héréditaire  ; 
mais  il  paie  tribu  au  Roi  de  Sennar, 

Nous  partîmes  de  Dongola  le  6  Janvier 
de  Tannée  1 699,  &  nous  entrâmes  quatre 
jours  après  dans  le  royaume  de  Sznnar, 
UErbad  Ibrahim  ,  frère  du  premier  Mi- 
nière du  Roi ,  que  nous  trouvantes  fur 
cette  fr<^tiere^  nous  reçut  avec  hon- 

(i)  Le  Mek  o\\  Malek  de  Don^ola  ,  s'appelle 
'^chmet.  Note  de  riiiicieune  cditîoa. 
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\  neiir ,  &  nous  défraya  jufqii'à  Kony  ^ 
gro/Te  bourgade  iur  le  Nil ,  oti  il  nous 
ac  omprgna,  &  oîi  nous  arrivâmes  le 
1 3  Janvier.  Comme  les  peuples ,  qui  font 
au-dcfTus  de  Kony,  le  long  du  Nil,  fe 
fort  révoltes  contre  le  Roi  de  Sennar  y 
&  qu'ils  pillent  les  caravannes  quand 
elles  paffent  fur  leurs  terres  ;  on  eil 
ob'igé  de  s'éloigner  des  bords  de  ce 
fleuve,  de  prendre  fa  route  entre  roiieft 
&  le  Midi ,  &  d'entrer  dans  le  grand 
dcfeit  de  Bihouda^  qu'on  ne  peut  tra- 
verfer  qu'en  cinq  jours ,  quelque  dili- 

.  gence  que  l'on  fafle.  Ce  defert  n'efl  pas 
Il  affreux  que  ceux  ue  la  Lybie  ,  où  l'on 
ne  voit  que  du  fable  ;  on  trouve  de 
temps  en  temps  en  celui-ci  des  berbes  & 
des  arbres.  Après  l'avoir  pafîe ,  nous  re- 
Vinn;es  fur  le  bord  du  P^il,  à  Deirrera  , 
gr:  j(lé  bourgade ,  où  nous  demeurâmeii 
deux  jours.  Ce  pays  eft  abondant  en 
vivres  ,  &  c'eft  apparemment  ce  qui 
fait  que  les  bcbitans  lui  ont  donné  le 
nom  de  Belad-ALlah  ,  qui  veut  dire  , 
Pays  de  Dieu.  Nous  en  partîmes  le  26 , 
&  nous  marchâmes  vers  l'oueft.  On  ne 
trouve  aucun  village  dans  cette  route  ; 
mais  les  babitans  ,  qui  campent  fous 
des  tentes  ,   apportent  des  vivres  aux 

voyageurs. 
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On  retrouve  le  Nil  après  quelques 
Jours  de  marche ,  &  on  vient  à  Guerry  y 
c'eft  la  demeure  d'un  Gouverneur ,  dont 
le  principal  emploi  eft  d'examiner  fi  dans 
les  caravannes  qui  viennent  d'Egypte  , 
perfonne  n'a  la  petite  vérole  ;  parce  que 
cette  maladie  n'efl  pas  moins  dangereufe, 
&  ne  fait  pas  moins  de  ravages  en  ce 
pays-là  ,  que  la  pelle  en  Europe.  C^î 
Gouverneur  eut  pour  nous  de  gr^   H  s 
égards  ,  en  faveur  du  Trône  d'Ethit 
c'efl  ainfi  qu'on  appelle  l'Empereur 
thiopie  ,  &  il  nous  exempta  de  la  qua- 
rantaine qu'on  a  coutume  de  faire  en  ce 
lieu-là,  où  nous  paffâmes  le  NîL 

La  manière  de  pafler  ce  fleuve  efl 
particulière.  On  met  les  hommes  ôc  le^ 
marchandifes  dans  une  barque  ;  maïs 
pour  les  animaux,  on  les  attache  par 
la  tête  &  par-deflbus  le  ventre  avec 
des  cordes ,  qu'on  tire  &  qu'on  lâche 
à  mefure  que  la  barque  avance.  Les 
animaux  nagent  &  fouffrent  beaucoup 
dans  ce  pauage  ,  plufieurs  mêmes  y 
meurent  ;  car ,  quoique  le  Nil  ne  foit 
pas  large  en  cet  endroit ,  il  eu  cependant 
rapide  &  profond.  Nous  partîmes  de 
Guerry  le  premier  Février,  &  allâmes 
coucher  à  ALfaa ,  gros  village  bâti  de 
pierres  de  taille  ,  oîi  les  hommes  font 
grands  6c  bien  faits.  M  v j 
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.  Après  avoir  marché  au  Nord-Efî  ;, 
pour  éviter  les  grands  détours  que  fait 
le  Nil  y  pafle  par  les  villages  ^Alfon , 
de  Cotran ,  6c  de  Camin ,  traverfé  une 
grande  ifle  ,  qui  n'eft  point  marquée 
dans  nos  cartes,  nous  arrivâmes  à  la 
ville  ôî'Hurhagy ,  oix  les  vivres  font  ea 
abondairce ,  &  oix  nous  prîmes  un  j^eu 
de  repos.  Nous  païTâmes  les  jours  fui- 
vans  par  des  forêts  d'acacias  ^  dont  les 
arbres  hauts  &  épineux  étoient  chargés 
de  fleurs  jaunes  &  bleues  ;  ce«  dernières 
répandent  une  odeur  fort  agréable.  Ces 
bois  font  pleins  ce  petits  perroquets 
verds  y  dîme  efpece  de  gelinottes  ,  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  oifeaux  qu'on 
ne  connoît  point  en  Europe.  Nous  ne 
quittâmes  ces  charmantes  forêts  que 
pour  entrer  dans  de  grandes  plaines  très- 
fertiles  &  très  cultivées.  Après  y  avoir 
marché  quelque  temps  ,  nous,  décou- 
vrîmes la  ville  de  Sennar,  dont  la  fitua- 
tion  nous  parut  enchantée. 

Cette  ville  qui  a  près  d'une  lieue  & 
demie  de  circuit ,  eft  fort  peuplée  ;  mais 
mal-propre  &  mal  policée.  On  y  compte 
environ  cent  mille  âmes.  Elle  eft  fituée  à 

Toccident  du  Nil,  (i)  fur  une  hauteur  à 

■  — — —     'I.      ■         ■■    ■      Il    ■ 

a-  (ï)  C*e<l  peut-être  une  eneur  de  chiffre.  Sei^- 
nar  eft  à  1 5  degrés  4  miouteA  ^ . .. , 
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treize  dégrés  quatre  minutes  de  latitude 
feptentrionale  ,  feloii  robfervation  que 
le  Père  de  Brevedent  fit  à  midi,  le  ii 
Mars   1699.  Les  maifons  n'ont   qu'un: 
étage ,  &  font  mal  bâties  ;  mais  les  ter- 
raffes  qui  leur  fervent  de  toit ,  font  fort 
commodes.  Pour  les  fauxbourgs ,  ce  ne 
font  que  de  méchantes  cabanes  faites 
de  cannes.  Le  Palais  du  Roi  eft  envi- 
ronné de  hautes  murailles  de  briques 
cuites  au'folcil  ;  il  n'a  rien  de  régulier  ; 
on  n'y  voit  qu'un  amas  confus  de  bâ- 
timens ,  qui  n'ont  aucune  beauté.  Les 
appartemens  de  ce  Palais  font  affez  ri- 
chement meublés,  avec  de  grands  tapis  à 
la  manière  du  Levant. 

On  nou»  préfenta  au  Roi  dès  le  len* 
demain  de  notre  arrivée.  On  commença 
par  nous  faire  quitter  nos  fouliers  ;  c'efl 
un  point  de  cérémonial  qu'il  faut  que  les 
étrangers  gardent  ;  car  pour  les  fujets 
du  Prince,  ils  ne  doivent  Jamais  paroître 
devant  lui  que  les  pieds  nuds.  Nous  en- 
trâmes d'abord  dans  une  grande  cour 
pavée  de  carreaux  de  fayance  de  diffé- 
rentes couleurs.  Elle  étoit  bordée  de 
gardes  armés  de  lances.  Quand  nous  Teû- 
mes  prefque  toute  traverfée ,  on  nous 
arrêta  devant  une  pierre  qui  efl  proche 
4'im  falon  ouvert ,  oîi  le  Roi  a  çputumjï 
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de  donner  audience  aux  Ambafladeurs, 
Nousl'a'uâmes  là  le  Roi  félon  la  coutume 
du  pays  ,  en  nous  mettant  à  genoux ,  & 
baifant  trois  fois  la  terre*  Le  Prince , 
â^é  de  dix-neuf  ans,  eft  noir ,  mais  bien 
fait,  &  d'une  taille  majef^ueufe ,  n'ayant 
point  les  lèvres  greffes  ni  le  nez  écrafé, 
comme  l'ont  fes  fujets.11  ëtoit  aflis  fur  un 
lit  fort  propre ,  en  forme  de  canapé, les 
jambes  croifées  Tune  fur  l'autre  ,  à  la 
manière  d^s  Orientaux  ,  &  environné 
d'une  vingtaine  de  vieillards,  aflîs  comme 
lui ,  mais  un  peu  plus  bas.  Il  étoit  vêtu 
d'une  longue  vefte  de  foie  brodée  d'or  , 
&  ceint  d'une  efpèce  d'écharpe  de  toile 
de  coton  très-fine.  Il  a  voit  fur  fa  tête 
un  turban  blanc.  Les  vieillards  étoient 
à  peu  près  vêtus  de  la  même  manière. 
Le  premier  Miniftre ,  à  l'entrée  du  falon 
&  debout,  portoit  la  parole  au  Roi ,  & 
nous  répondoit  de  fa  part.  Nous  faluâmes 
une  féconde  fois  ce  Prince,  comme  nous 
avions  fait  dans  la  cour  ;  &  nous  lui  pré- 
fentâmes  quelque?  vftàux  &  quelques 
curiofitcs  d'Eurap^  -  qu'il  reçut  avec 
agrément.  Il  nous  fit  plufieurs  queflions  , 
qui  marquent  que  ce  Prince  eft  curieux  , 
&  qu'il  a  beaucoup  d'efprit.  11  nous  parla 
du  fil  jet  de  notre  voyage ,  &  nous  parut 
avoir  beaucoup  d'attachement  &  de  re^ 
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peu  pour  l'Empereur  d'Ethiopie.  Après 
une  heure  d'audience,  nous  nous  reti- 
râmes ,  en  faifant  trois  profondes  révé- 
rences. Il  nous  fit  accompagner  par  fes 
gardes  jufqu'à  la  maifon  oii  nous  lo- 
gions ,  &  nous  envoya  de  grands  vafes 
remplis  de  beurre ,  de  miel  &  d'autres 
rafraichiiTemeiis  ^  avec  deux  bo^iifs  6c 
deux  moutons.         ^ -*-      .  .•   •  ' 

Ce  Prince  va  deux  fois  la  femaine 
dîner  à  une  de  fes  maifons  de  campa- 
gne, qui  eft  à  une  lieue  de  la  ville.  Voici 
l'ordre  qu'il  tient  dans  fa  marche.  Trois 
à  quatre  cens  cavaliers ,  montés  fur  de 
très  beaux  chevaux ,  paroiflent  d'abord. 
Le  Roi  vient  enfuite,  environné  d*un 
grand  nombre  de  valets-de-pied  &  de 
foldats  armés,  qui  chantent  à  haute  voix 
its  louanges ,  &  qui  jouent  du  tambour 
de  bafque  ,  ce  qui  fait  une  afiez  agréable 
harmonie.  Sept  à  huit  cens  Hlles  ou 
femmes  marchent  pèle  -  mêle  avec  ces 
foldats  ,  &  portent  fur  leurs  têtes  de 
grands  paniers  ronds  ,  de  paille  de  di- 
verfes  couleurs  &  très-bien  travaillés» 
Ces  paniers  ,  qui  repréfentent  toute 
forte  de  fleurs ,  &  dont  le  couvercle 
cft  en  pyramide ,  couvrent  des  plats  de 
cuivre  étamés  &  remplis  de  fruits  ÔC 
de  viandes  toutes  préparées.  Ces  plat^ 
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font  fervîs  devant  le  Roi  ,  &  on  les 
diflribiie  enfuite  à  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  l'accompagner.  Deux  ou  trois 
cens  cavaliers  fûivent  dans  le  même 
ordre  que  les  premiers ,  &  ferment  toute 
cette  marche.  '  "^    *  T 

Le  Roi ,  qui  ne  paroit  jamais  en  public 
que  le  vifage  couvert  d'une  gaze  de  foie 
de  plufieurs  couleurs  ,  fe  met  à  table 
ii-tôt  qu'il  eu  arrivé.  Le  divertiflement 
le  plus  ordinaire  de  ce  Prince  eu  de 
propofer  des  prix  aux  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  &  de  tirer  avec  <iux  au  blanc 
avec  le  fufil ,  dont  ils  n'ont  pas  encore 
fait  grand  ufage.  Après  avoir  paiTé  la 
plus  grande  partie  du  jour  dans  cet 
exercice ,  il  retourne  le  foir  à  la  ville , 
dans  le  même  ordre  qu'il  en  eft  forti  le 
matin.  Cette  promenade  fe  feit  réguliè- 
rement le  mercredi  &  le  famedi  de 
chaque  femaine.  Les  autres  jours ,  il 
tient  confeil  matin  &  foir ,  &  s'applique 
à  rendre  juftice  à  fes  fujets ,  dont  il  rie 
laiffe  aucun  crime  impuni.  On  ne  cherche 
pas  en  ce  pays-là  à  prolonger  les  procès. 
Aufîitôt  qu'un  criminel  ert  arrêté  9  on 
le  préfente  au  Juge  ,  qui  l'interroge ,  & 
qui  le  condamne  à  mort ,  s'il  eft  coupa- 
ble. La  Sentence  s'exécute  fur  le  champ  : 
on  prend  le  criminel ,  on  le  rcnverfe  par 
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terre ,  &  on  le  frappe  fur  la  poitrine  à 
grands  coups  de  bâton ,  jufqu'à  ce  qu'il 
exoire.  C'ell  ainfi  qu'on  traita  pendant 
notre  féjoiir  à  Sennar ,  un  Ethiopien  , 
nommé  JoCeph ,  qui  avoit  eu  le  malheur 
de  quitter  quelque  temps  auparavant  la 
Religion  chrétienne  pour  embraffer  le 
Mahométifme. 

Après  cette  terrible  exécution,  on 
m'apporta  une  petite  fille  Mahométane 
âgée  de  cinq  à  fix  mois ,  pour  la  traiter 
d'une  ma'adie;  comme  cet  enfant  étoit 
à  l'extrémité ,  &  fans  efpérance  de  vie , 
le  Père  de  Brevedent  la  bapti{ii  fous  pré- 
texte de  lui  donner  un  remède ,  &  cette 
fille  fut  aflez  heureufe  pour  mourir  après 
avoir  reçu  le  faint  Baptême.  En  quoi  il 
femble  que  Dieu ,  par  fa  merveilleufe 
Providence,  avoit  voulu  remplacer  la 
perte  de  ce  malheureux  Ethiopien.  Le 
Père  de  Brevedent,  de  fon  côté,  étoit 
fi  pénétré  de  joie  d'avoir  ouvert  le  Ciel 
à  cette  ame,  qu'il  m'affuroit,  avec  un 
tranfport  que  je  ne  puis  exprimer ,  que 
quand  il  irauroit  fait  que  cela  en  fa  vie  , 
il  fe  tenoit  pour  bien  récompenfé  de 
toutes  les  peines  &  de  toutes  les  fatigues 
qu'il  avoit  eues  en  ce  voyage. 

Tout  efl  à  grand  marché  à  Sennar.  Un 
chameau  ne  coûte  que  fept  à  huit  livres, 
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un  bœuf  cinquante  fols  ^  un  môutofl 
quinze ,  &  une  poule  un  fol.  Il  en  eld 
ainfi  à  proportion  des  autres  denrées. 
Le  pain  de  froment  n'efl  pas  du  goût  de 
ces  peuples;  ils  n'en  font  que  pour  les 
étrangers.  Celui  dont  ils  fe  lervent  eft  de 
dora ,  qui  eft  un  petit  grain  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Ce  pain  eft  bon ,  quand  il  eft  frais, 
mais  après  un  jour  il  eft  infipide ,  &  on 
ne  peut  en  manger  ;  c'eft  une  efpece  de 
gâteau  fort  large  &  de  l'épaifleur  d'un 
écu.  Les  marchandifes  de  ce  pays  font 
les  dents  d'éléphant  ,  le   tamarin  ,  la 
civette,  le  tabac,  la  poudre  d'or,  &c. 
On  tient  tous  les  jours  marché  dans  la 
grande  place  ,  qui  eft  au  milieu  de  la 
ville ,  où  l'on  vend  toutes  fortes  de  den- 
rées 6c  de  marchandifes.  On  en  tient 
encore  un  autre  dans  la  place  qui  eft 
devant  le  palais  du  Roi.  C'eft  dans  ce 
marché  qu'on  expofe  en  vente  les  Ef- 
claves.  Ils  font  aflis  à  terre  les  jambes 
croiiées  l'une  fur  l'autre ,  les  hommes 
&  les  garçons  d'un  côté,  les  femmes  & 
les  filles  de  l'autre.  On  a  un  Efclave  des 
plus  forts  &  des  plus  robuftes  pour  dix 
ëcus  ;  ce  qui    fait  que  les  Marchands 
d'Egypte  en  enlèvent  tous  les  ans  un 
très- grand  nombre. 

La  monnoie  la  plus  bafte  de  ce  Royau- 
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ime,  vaut  un  double  de  France  ;  c'eft  un 
petit  morceau  de  fer  de  la  figure  d'une 
croix  de  faint  Antoine.  Le  jadda  vient 
de  Turquie;  c'eft  une  monnoie  d'argent 
fort  mince  &  moins  grande  qu'un  denier. 
Elle  vaut  un  fol  marqué.  Outre  ces  deux 
monnoies,  on  ne  e  lert  que  de  réaux  & 
depiaftres  d'Efpagne,  qui  doivent  être 
rondes ,  car  les  quarrées  ne  paiTent  point 
dans  le  commerce.  Les  plaftres  valent 
environ  quatre  francs  en  ce  pays-là. 

Les  chaleurs  ait  S innar  (^\)  {ont  (i  in- 
fupportables ,  qu'on  a  peine  à  refpirer 
pendant  le  jour.  Elles  commencent  au 
mois  de  Janvier ,  &  fînifTent  à  la  fin 
d'Avril  ,  elles  font  fuivies  de  pluies 
abondantes  qui  durent  trois  mois ,  qui 
ïnfe£lent  l'air,  &  qui  caufent  une  grande 
mortalité  parmi  les  hommes  &  parmi 
les  animaux,  C'eft  un  peu  la  faute  des 
habitans  qui  font  mal  propres,  &  qui 
n'ont  aucun  foin  de  faire  écouler  les 
eaux  qui  croupiffent  ,  &  qui  venant 
enfulte  à  fe  corrompre ,  répandent  des 
vapeurs  maligt.es.  _ 

Ces  peuples  font  naturellement  four- 
bes &  trompeurs  ,  mais  d'ailleurs  fort 


(i)  Sennar  en  Arab^  fignifiti  poiron  6c  feu* 
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fuperftitieiix  &  fort  attachés  au  Maho« 
métifme.  Quand  ils  rencontrent  un  Chré- 
tien clans  les  rues»  ils  ne  manquent  jamais 
de  prononcer  leur  profeflion  de  foi ,  qui 
confifte  en  trois  paroles  :  Il  ny  a  quun 
feul  Dieu  ,  &  Mahomet  ejl  fort  Prophète, 
L*cau-de-vie ,  le  vin  &  l'hydromel  même 
leur  font  défendus ,  &  ils  n'en  boivent 
qu'en  cachette.  Leur  boiflbn  ordinaire 
efl  une  efpece  de  bierre,,femblable  à 
celle  de  Dongola,  Ils  l'appellent  5oz{/îz, 
elle  eft  fort  épaiffe  &  d'un  fort  mauvais 
goût.  Voici  la  manière  dont  ils  la  prépa- 
rent. Ils  font  rôtir  au  feu  la  graine  de 
dora  ,  ils  la  jettent  enfuite  dans  l'eau 
froide  ,&  après  vingt-quatre  heures  ils 
en  boivent.  Ils  ont  aufli  Tufage  du  café, 
qu'ils  boivent  volontiers.  On  ne  s'en 
iert  pas  en  Ethiopie. 

Les  femmes  de  qualité  font  couvertes 
d'une  vefte  de  foie  ou  de  toile  de  coton 
fort  fine,  avec  de  larges  manches  qui 
pendent  jufqu'à  terre.  Leurs  cheveux 
font  treffés  &  chargés  d'anneaux  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  laiton,  d'ivoire  ou 
de  verre  de  diverfes  couleurs.  Ces  an- 
neaux font  attachés  à  leurs  trefTes  en 
forme  de  couronnes;  leurs  bras,  leurs 
jambes,  leurs  oreilles  &  leurs  narines 
même  font  chargées  de  ces  mêmes  an- 
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neaiix.  Elles  ont  aux  doigts  plufieurs 
bagues  dont  les  pierres  ne  font  pas  fines. 
Toute  leur  chauffure  confifte  en  de 
fimples  femelles  qu'elles  attachent  aux 
pieds  avec  des  cordons.  Pour  les  femmes 
&  les  filles  du  commun ,  elles  ne  font 
couvertes  que  depuis  la  ceinture  juf- 
qu'aux  genoux.  , 

Les  marchandifes  qu'on  porte  au 
Royaume  de  Smnar^  font  des  épiceries, 
du  papier,  du  laiton,  du  fer ,  du  fil  d'ar- 
chal  y  du  vermillon,  du  fiiblimé  ,  de 
Tarfenic  blanc  &  jaune,  de  la  clinquail- 
lerie,  du  fpica  de  France,  du  mahaleb 
d'Egypte ,  qui  eft  une  graine  d'une  odeur 
forte ,  des  couteries  de  Venife ,  qui  font 
des  efpeces  de  chapelets  de  verre  de 
toutes  les  couleurs ,  &  enfin  du  noir  à 
noircir  qu'ils  appellent  kool^  &i  qui  efl 
fort  eftimé  en  ce  pays -là,  parce  qu'on 
s'en  fert  pour  noircir  les  yeux  &  les 
fourcils.  Toutes  ces  marchandifes  ont 
aufli  cours  en  Ethiopie,  avec  cette  dif- 
férence ,  qu'à  Sennar^  les  plus  gros  grains 
de  verre  font  les  plus  eftimés,  &:  en 
Ethiopie  les  plus  petits. 

Les  Marchands  de  Sennar  font  un 
gros  commerce  du  côté  de  l'Orient.  Au 
temps  de  la  moujfon  ils  s'embarquent  à 
Sua^ucn  fur  la  mer  Rouge.  La  pêche  des 
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perles  qu*on  fait  en  ce  lieu-là  &  la  ville 
de  Suaquen,  appartiennent  au  Grand- 
Seigneur.  Ils  paiient  de  -là  à  Moka ,  ville 
de  l'Arabie  heureufe ,  qui  appartient  au 
Roi  d^Yemen  ,  &  fe  rendent  enfiiite  à 
Surate,  oîi  ils  portent  l'or,  la  civette  ôc 
les  dents  d'éléphant,  &  en  rapportent 
les  épiceries  &c  les  autres  marchandifes 
des  Indes.  Ils  emploient  ordinairement 
deux  ans  à  faire  ce  voyage. 

Lorfque  le  Roi  de  Scnnar  eft  mort,  le 
Grand-Confeil  s'afTemble,  &  par  une 
coutume  également  barbare  &  détefta- 
ble ,  fait  égorger  tous  les  frères  du  Prince 
qui  doit  monter  fur  le  trône.  Le  Prince 
Gorech ,  qui  eft  demeuré  inconnu  jufqu'à 
la  mort  du  Roi  fon  frère,  €ut  le  bonheur 
d'être  fouflrait  par  fa  nourrice  à  la 
cruauté  de  ce  terrible  Confeii.  On  a 
encore  fauve  un  des  frères  du  Roi,  qui 
règne  aujourd'hui.  Ce  Prince  eft  à  la 
Cour  d'Ethiopie ,  où  il  fe  diflingue  par 
fon  mérite  &  par  fa  naifTance. 

Après  avoir  demeuré  trois  mois  à  la 
Cour  du  Roi  de  Sennar,  qui  nous  com- 
bla d'honneurs ,  nous  prîmes  congé  de 
lui.  Il  eut  la  bonté  de  nous  donner  une 
fauvegarde  qu'on  appelle  ^îoccon,  pour 
nous  défrayer ,  6c  pour  nous  conduire 
juiqu'aux  frontières  4e  fon  Royaume* 
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Nous  nous  embarquâmes  dans  un  gros 
tronc  d'arbre  creulé  en  forme  de  bar- 
que; nous  pafsâmes  le  Nil  le  ii  Mai 
1699  9  &  allâmes  camper  à  Basboch^ 
gros  village  à  demi -lieue  de  la  ville  de 
Smnar,  Nous  y  demeurâmes  trois  jours 
pour  attendre  que  toute  notre  caravane 
fe  fut  afTemblee ,  &  nous  en  partîmes 
enfin  le  1 5  de  Mai  au  foir.  Nous  mar- 
châmes toute  la   nuit   jufqu'à  Bacras , 
groffe  bourgarde ,  dont  le  Seigneur  étoit 
un  vénérable  vieillard  ,   âge  de   cent 
trente  ans ,  qui  nous  parut  aufli  fort  ôc 
aufli  vigoureux  que  s'il  n*en  eut  eu  que 
quarante.  Il  avoit  fervi  cinq  Rois  de 
Sennar.  Nous  allâmes  le  voir,  il  nous 
reçut  fort  gracieufement  ^  &  nous  de- 
manda des  nouvelles  de  l'Europe.  Nous 
lui  fîmes  un  petit  préfent ,  &  il  nous  en- 
voya à  manger  dans  notre  tente  pour 
nous  en  marquer  fa  reconnoitTance.  Nous 
continuâmes  notre  route  &  nous  arri"- 
vâmes  le  lendemain  à  j4beq^  méchant 
hameau,  oîi  l'on  ne  trouve  que  de  pau- 
vres cabanes  de  bergers;  &  le  Jour  fui- 
vant  à  Baha,  après  avoir  marché  dix 
heures  fans  nous  "  arrêter.  Ba/ta  eft  un 
petit  village  fur  un  bras  du  Nil ,  qui 
étoit  à  fec.  Le  19  nous  allâmes  coucher 
à  Dodar ,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que 
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Baha ,  &  le  lendemain ,  après  quatre 
heures  de  chemin,  à  -^^m,  greffe  bour- 
gade, oîi  nous  perdîmes  deux  de  nos 
chameaux,  que  nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à  retrouver,  nous  gagnâmes  le 
village  de  Dèharké  &  enfuite  celui  de 
Bulbul ,  &  après  avoir  matché  ^ar  un 
pays  fort  beau  &  fort  peuplé ,  nous 
nous  rendîmes  ,1e  25  de  Mai,  à  GUfim^ 
groffe  bourgade  au  bord  du  Nil  &  au 
milieu  d'une  forêt,  dont  les  arbres  Ibnt 
fort  dîflerens  de  ceux  que  nous  avions 
vus  jufqu^alors.  Ils  font  plus  hauts  que 
nos  plus  grands  chênes,  &  il  y  en  à  de  fi 
gros ,  que  neuf  hommes  enfembie  ne  les 
pourroient  pas  embraffer.  Leur  feuille 
eft  à  peu  près  femblable   à  celle  du 
melon ^  &  leur  fruit  qui  eft  très-  amer, 
aux  courges  ;  il  y  en  a  auiîi  de  rond.  Je 
vis  kGieJim  un  de  ces  gros  arbres  creufé 
naturellement  &  fans  art.  On  entroit  par 
wne  petite  porte  dans  une  efpece  de 
chambre  ouverte  par  en-haut ,  &  dont 
la  capacité  étoit  fi  grande  que  cinquante 
perfonnes  auroient  pu  aifément  s'y  tenir 
debout. 

Je  vis  un  autre  arbre  nommé  GelinguCi 
'lui  n'eft  pas  plus  gros  que  nos  chênes, 
mais  qui  eft  aufîi  haut  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Son  fruit  çil  de  la  figure 
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Ses  melons  d'eau,  mais  un  peu  plus 
petit.  Il  eildivifé  par  dedans  en  cellules 
remplies  de  grains  jaunes,  &  d'une  fub- 
ftance  qui  approche  fort  du  fucre  réduit 
en  poudre.  Cette  fubftance  eft  un  peu 
aigre ,  mais  agréable ,  de  bonne  odeur 
&  très-rafraîchiflante ,  ce  qui  fait  plaifir 
dans  un  pays  aufîi  chaud  que  celui  -  là  : 
l'écorce  en  eft  dure  &  épaifle.  La  flôur 
de  cet  arbre  a  cinq  feuilles  blanches 
comme  le  lis,  &  porte  une  graine  fem- 
blable  à  celle  d'un  pavot 

Il  y  a  encore  en  ce  pays-là  une  autre 
forte  d'arbre  nommé  Ddeh,  Il  eft  une 
fois  plus  haut  que  les  p^us  hauts  pal- 
miers ,  &  à  peu  près  de  la  même  fîgure# 
Ses  feuilles  reflemblent  à  un  éventail, 
mais  elles  font  plus  larges.  Son  fruit  eft 
rond  &  en  grappe ,  &c  depuis  la  qaeue 
jufqu'au  milieu,  un  peu  plus  gros  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
fruit  eft  couvert  de  cinq  écailles  fort 
dures  qui  forment  une  efpece  de  calice. 
11  eft  jaune  quand  il  eft  rniir ,  &  fon 
écorce  eft  fi  épaifle  &  fi  dure,  que  quand 
ces  arbres  font  agités  par  les  vents ,  ces 
fruits  fe  heurtant  les  uns  les  autres,  font 
un  bruit  épouvantable.  S'il  s'en  déta- 
choit  alors  quelqu'un ,  &  qu'il  vînt  à 
tomber  fur  la  tête  d'un  homme ,  il  1© 
Tm^JII.  N 
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tueroit  infailliblement.  Quand  on  a  cafle 
rëcorce  de  ce  fruit,  ce  qu'on  ne  fait 
qu'avec  peine,  on  découvre  quantité 
de  filamens,  qui  foutiennent  une  fub- 
flance  à  peu  près  iemblable  au  miel. 
Cette  fublîance,  qui  a  l'odeur  du  baume, 
eft  fi  douce  &  fi  agréable ,  que  je  ne  me 
fouvîens  pas  d'avoir  jamais  rien  mangé 
de  plus  délicieux.  On  trouve  au  milieu 
de  cette  fubflance  une  lentille  brune, 
grofle  &  fort  dure ,  qui  eft  la  femence 
Je  cet  arbre.  Outre  le  fruit  dont  je  viens 
de  parler,  ce  même  arbre  en  porte  en- 
core un  autre  ^  en  forme  de  rave ,  cou- 
vert de  trois  écorces  que  l'on  levé  ,  ôc 
qui  a  le  goût  de  châtaignes  cuites. 

Le  Domi  efl  comme  le  mâle  du  D&' 
kh.  Il  n'eft  pas  fi  haut  de  la  moitié 
qu'un  palmier  ;  mais  fes  feuilles  font 
prefque  auiîi  longues  &  une  fois  plus 
larges.  On  en  fait  des  paniers,  des  nattes , 
&  même  des  voiles  pour  les  vaiffeaux 
<le  la  mer  Rouge.  Cet  arbre  pouffe  un 
fruit  long  d'un  pied ,  qui  efl  couvert  de 
cinq  ou  fix  feuilles ,  ôc  dont  la  fubflance 
efl  blanche  &  douce  comme  le  lait  & 
fort  nourrifTante. 

L'arbre  qu'on  appelle  Couples  efl  en- 
core d'une  groffeur  énorme.  Ce  font  neuf 
ou  dix  gros  arbres  liés  &  collés  enfemble 
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A\\nQ  manière  fort  irrégiiliere.  Il  a  la 
feuille  petite ,  '^r  ne  porte  point  de  fruit ,. 
mais  feuleme  .  de  petites  fleurs  bleues 
fans  odeur.  Il  y  a  encore  dans  les  vaftes 
forêts  de  ce  pays  plufieurs  autres  arbres, 
entièrement  inconnus  aux  Européans. 

Nous  demeurâmes  dix-neuf  jours  à 
Gkfinu  Cette  bourgade  eft  à  mi-chemin 
de  la  ville  de  Scnnar  ^  à^s  confins  de 
l'Ethiopie ,  ôi  au  dixième  degré  de  la- 
titude feptentrionale ,  (  i  )  félon  l'obfer- 
Vation  qu'en  fit  le  Père  de  Brevedent. 
Quand  on  eft  arrivé  à  Giefim  ,  on  eft 
obligé  de  fe  défaire  de  fes  chameaux  à. 
caule  des  montagnes  qu'il  faut  traverfer 
&  des  herbes  qui  empoifonnent  ces  ani- 
maux ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'en  Ethio- 
pie on  ne  fe  fert  que  de  mulets  &  de 
chevaux  qu'on  ne  ferre  point.  On  ne 
vend  fes  chameaux  à  Gîejîm  qu'à  con- 
dition qu'on  s'en  fer  vira  julqu'à  Giranna^ 
oïl  ceux  qui  les  achètent  les  viennent 
quérir.  Nous  vîmes  à  Giejim  une  cara- 
vane de  Gcbertis,  Ces  peuples  font  Maho- 
métans  &  dépendent  de  l'Empereur  d'E- 
thiopie ,  qui  les  traite  en  efclaves  con- 
formément à  leur  nom.  La  caufe  du 


(i)  Giefim  eft  à  14  degrés  quelques  minutes  "* 
de  latitude. 
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long  féjour  que  nous  fîmes  dans  cette 
bourgade ,  dont  la  fituation  eft  belle  ôc 
agréable  9  fut  la  mort  de  la  Reine ,  mère 
du  Roi  de  Scnnar.  L'Officier  qui  nous 
conduifoit  »  retourna  à  Sennar  prendre 
de  nouveaux  ordres  du  Roi  fon  maître , 
&  nous  fûmes  obligés  de  l'attendre.  Ce 
fut  pour  nous  un  très-fâcheux  contre» 
tems  ;  car  les  pluies  nous  ftirprirent  en 
ce  lieu-là  :  il  ne  plut  d'abord  qu'après 
le  coucher  du  foleil  ;  cette  pluie  eft 
toujours  précédée  d'éclairs  &  de  ton- 
nerres ;  pendant  le  jour  le  Ciel  efl  très* 
ferein  ^  mais  la  chaleur  eft  infuppor- 
table. 

Nous  partîmes  de  Glejim  le  onzième 
Juin  ,  &  après  cinq  heures  de  chemin 
nous  trouvâmes  un  village  qu'on  ap- 
pelle Dçteb  ^  à  caufe  des  grandes  allées 
îa'arbres  de  ce  nom  qu'on  voit  à  perte  de 
vue.  Nous  marchâmes  long-temps  dans 
ces  délicieufes  allées ,  qui  font  plantées 
en  échiquier.  Nous  arrivâmes  le  lende- 
main à  Chau ,  village  fur  le  Nil  9  &  le 
jour  fuivant  à  Abotknn.  oii  il  y  a  une 
efpece  de  bouis  ,  qui  n'a  pas  la  feuille 
ni  la  fermeté  du  nôtre.  On  voit  dans 
toute  cette  route  de  grandes  forêts  de 
Tamarins  toujours  verds.  La  feuille  en 
çft  un  peu  plus  large  que  celle  du  Cyprès, 


nzieme 
chemiti 
Dii  ap- 
5  allées 
lerte  de 
ps  dans 
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a  une 
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lit  dans 
Irêts  de 
aille  en 
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Cet  arbre  a  de  petites  fleurs  bleues, 
d'une  très-bonne  odeur  ,  &i  un  fruit  à 
peu  près  femblable  à  là  prune*  On  l'ap- 

Çelle  £rdeh  dans  ce  pays.  Ces  forêts  de 
amarins  font  fi  touffues  ,  que  le  foleil 
ne  les  peut  pénétrer.  Nous  paiTâmes  la 
nuit  fui  vante  dans  la  vallée  de  Sonnonâ 
au  milieu  d'une  belle  prairie  ;  &:  en  deu:ic 
jours ,  nous  nous  rendîmes  à  5*érA<î,  jolie 
ville  de  cinq  à  iix  cens  ii>aifons  fort 
propres  ,  quoiqu'elles  ne  foient  bâties 
que  de  cannes  d'Inde.  Serké  eft  au  mi- 
lieu des  montagnes  dans  un  beau  vallon  ; 
on  trouve  un  petit  ruiffeau  à  la  fortie 
de  cette  ville ,  &  c'eft  ce  petit  ruiffeau 
qui  fépare  l'Ethiopie  du  royaume  de 
Sennar* 

Depuis  Serké ,  d'oîi  nous  partîmes  le 
10  Juin  ,  jufqu'à  Gondar ,  capitale  d'E- 
thiopie ,  nous  trouvâmes  quantité  de 
belles  fontaines ,  &  des  montagnes  pref-; 
que  continuelles  de  différentes  figures  , 
mais  toutes  fort  agréables  &  couvertes 
d'arbres,  qui  font  inconnus  en  Europe, 
&  qui  nous  parurent  encore  plus  beaux 
&  plus  hauts  que  ceux  de  Sennar.  Ces 
montagnes  ,  dont  les  unes  s'élèvent  en 
pyramides,  les  autres  en  cônes,  font  â 
bien  cultivées ,  qu'il  n*y  a  point  de  ter- 
rein  inutile  î  éc  elles  font  d'ailleurs  ^ 
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peuplées ,  qu'on  diroit  que  c*eft  une 
ville  continuelle.  Nous  couchâmes  le 
lendemain  à  Tambijfo ,  gros  village  qui 
appartient  au  Patriarche  d'Ethiopie,  & 
BOUS  nous  rendîmes  le  jour  fuivant  à 
Abiad ,  fitué  fur  une  haute  montagne 
couverte  de  fycomores.  Depuis  Giejim , 
jjufqu'à  ce  village ,  toutes  les  campagnes 
îcnt  remplies  de  coton.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes le  13  Juin ,  dans  un  vallon  plein 
d'ébeniers  &  de  cannes  d'Inde ,  oti  un 
lion  nous  enleva  un  de  nos  chameaux. 
Les  lions  font  communs  en  ce  pays-là, 
&  on  les  entend  hurler  toute  la  nuit.  On 
les  écarte  en  allumant  de  grands  feux 
qu'on  a  foin  d'entretenir.  On  trouve  fur 
ces  montagnes  des  fquinautes  (  i  )  & 
quantité  d'autres  plantes  &  d'herbes  aro< 
matiques. 

Le  14  ,  nous  paffâmes  la  rivière  de 
Gandova  ,  qui  eft  fort  profonde  &;  fort 
i-apide ,  ce  qiii  rend  ce  paffage  fort  dan- 
gereux. Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  ii  large 
que  la  Seine  à  Paris.  Elle  defcend  des 
montagnes  avec  tant  de  rapidité  ,  que 
^ans  fes  débordemens  elle  entraîne  tout 
ce  qu'elle  trouve.  Ils  font  quelquefois 
fi  grands  ,  qu'il  faut  dix  jours  pour  la 

(i)  C'eft  le  Schénante ,  ou  le  jonc  odorant. 
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traverfer.  Comme  elle  étoit  alors  fort 
baffe  ,  nous  la  paffâmes  fans  peine.  Elle 
fe  décharge  dans  une  autre  rivière  qu  on 
appelle  Tekefd  ,  c'eft-à-dire  tEpouvan* 
table  ;  &  ces  deux  rivières  unies  en- 
jfemble ,  vont  fe  jetter  dans  le  Nil.  Nous 
paffâmes  encore  deux  groffes  rivières  le 
jour  fuivant;  elles  ëtoient  bordées  de 
bouis  d'une  groffeur  énorme,  &  hauts 
comme  nos  hêtres.  Ce  jour-là  ,  une  de 
nos  bêtes  de  charge  s'étant  écartée  de 
la  caravane ,  fut  mordue  à  la  cuiffe  par 
un  ours.  La  plaie  étoit  grande  &  dan- 
gereufe  :  les  gens  du  pays  ne  firent  q.ie 
lui  appliquer  un  cauftique  avec  le  feu , 
&  l'animal  fut  guéri.  s  :n 

Nous  entrâmes  le  16  dans  une  grande 
plaine  remplie  de  grenadiers ,  &  nous 
y  paffâmes  la  nuit  à  la  vue  de  Girana  , 
où  nous  arrivâmes  le  lendemain.  Girana 
eft  un  village  fitué  au  haut  d'une  mon- 
tagne ,  d'oii  l'on  découvre  le  plus  beau, 
pays  du  monde.  C'eft  dans  ce  lieu  qu'on 
change  de  voiture ,  &  qu'on  quitte  lei 
chameaux  poUr  prendre  les  chevaux  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Le  Seigneur 
de  Girana  nous  vint  rendre  vifîte  , 
te  nous  fit  apporter  des  rafraichiffe- 
mens.  Nous  y  trouvâmes  une  efcorte  de 
^trente  hommes  que  l'Empereur  d'Ethio- 

Niv 
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pie  nous  avoit  envoyés  pour  notre  ffw 
reté ,  &  pour  faire  honneur  au  frère  du 
Patriarche  quiëtoit  dans  notre  caravane, 
&  on  nous  délivra  du  foin  de  notre  ba« 
gage  ,  félon  la  coutume  de  cet  Emplre« 
JVoici  la  manière  dont  on  en  ufe, 
'  Quand  l'Empereur  d'Ethiopie  appelle 
quelqu'un  à  fa  Cour,  on  confie  fon  ba- 

Î;ag€  au  Seigneur  du  premier  village  que 
'on  trouve  fur  fa  route.  Ce  Seigneur  le 
met  entre  les  mains  de  hs  vaffaux ,  qui 
font  obligés  de  le  porter  jufqu'au  vil- 
iage  voinn.  Caix-  ci  le  confient  aux 
habitans  de  ce  fécond  village ,  lefquels 
le  portent  jufqu'au  premier  village  qu'ils 
rencontrent  ;  &  ainfi  confécutivement 
jufqu'à  la  ville  capitale.  Ce  qui  fe  fait 
avec  une  exaâitude  ôc  une  fidélité  mer- 
yeilîeufe. 

Les  pluies ,  la  fatigue  du  voyage ,  & 
fur-tout  la  maladie  du  Père  de  Breve- 
dent»  nous  obligèrent  de  demeurer  quel- 
ques jours  à  Girana*  Nous  en  partîmes 
le  premier  jour  de  Juillet  ;  &  après 
trois  heures  de  marche  par  àes  mon- 
tagnes &  par  des  chemins  impraticables , 
nous  vînmes  à  Barangoa^  &  le  lende- 
main à  Chelga  ,  grande  &  belle  ville , 
environnée  d'Aloès.  C'eft  un  lieu  d'un 
grand  commerce  :  il  y  a  tous  les  jours 
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jnarché ,  oU  les  habitans  des  environs^ 
viennent  vendre  la  civette ,  l'or  &  toute 
forte  de  bétail  &  de  vivres.  Le  Roi  de 
Sennar  a  dans  cette  ville ,  avec  l'agré- 
ment de  l'Empereur  d'Ethiopie  ,  un 
douanier  pour  recevoir  les  droits  du 
coton  qu'on  porte  de  fon  royaume  en 
Ethiopie  ,  ôc  ces  droits  fe  partagent 
également  entre  ce?  deux  Princes.  A 
deux  lieues  de  Chel^^a  ,  du  côté  du  fep« 
tentrion ,  on  voit  un  torrent  qui  tombe 
d'une  montagne  très- haute  &  très-ef^ 
carpée ,  ôc  qui  fait  une  cafcade  natu* 
relie  9  que  l'art  auroit  peine  à  imiter. 
L*eau  de  cette  cafcade  étant  partagée  en 
différens  canaux ,  arrofe  toute  la  cam« 
pagne ,  &  la  rend  très-fertile. 

Nous  arrivâmes  enfin  le  troifieme  de 
Juillet  à  Barko  ,  petite  ville  fort  jolie  ^ 
fituée  au  milieu  d  une  plaine  très-agréa- 
ble ,  &  à  une  demi-journée  de  la  ca- 
pitale d'Ethiopie.  Nous  fumes  obligés 
de  nous  arrêter  en  ce  lieu-là ,  parce  que 
j'y  tombai  grièvement  malade ,  &  que 
mon  cher  compagnon,  le  Père  de  Bre- 
vedent ,  fe  vit  en  peu  de  jours  réduit  à  la 
dernière  extrémité  par  un  violent  purgatif 
de  pignons  d*mde  dit  Cataputia  qu'on  lui 
donna  fort  mal-à-propos  à  Tripoli  de 
Syrie.  Ce  remède  toujours  dangereux  9 
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félon  im  très-habile  homme  ,  (  i  )  Iiiî 
avoit  caufé  un  flux  dont  il  étoit  incom- 
modé ,  &  qu'il  m'avoit  toujours  caché 
{»ar  modeflie.  Je  n'eus  pas  plutôt  appris 
'état  où  il  étoit ,  que  je  me  fis  porter 
dans  fa  chambre ,  quoique  je  fufTe  alors 
très-mal.  Mes  larmes  ,  plutôt  que  mes 
paroles ,  lui  firent  connoître  que  je  dé- 
îelpérois  de  fa  guérifon ,  &  que  fon  mal 
étoit  fans  remède.  Ces  larmes  étoient  fin- 
ceres  ;  &  fi  j'avois  pu  le  fauver  aux  dé- 
pens de  ma  vie  ,  je  l'aurois  fait  avec 
plaifir.  Mais  il  étoit  mûr  pour  le  Ciel, 
&  Dieu  vouloit  récompenfer  fes  travaux 
apofloliques.  Je  l'avois  connu  au  Caire, 
où  fa  réputation  étoit  li  grande  ,  qu'il 
pafToit  pour  un  homme  favorifé  de 
Dieu  par  des  grâces  extraordinaires ,  & 
même  par  le  don  des  miracles  &  de 
prophétie. 

C'efl  l'idée  que  je  m'en  étois  alors 
formé  fur  le  bruit  commun ,  mais  dont 
je  connus  parfaitement  la  vérité  dans 
la  fuite  par  diverfes  prédirions  qu'il  fit 
foit  de  fa  mort,  foit  de  plulieurs  autres 
chofes  qui  me  font  arrivées  de  la  ma- 
nière dont  il  mè  les  avoit  prédites.  Pen- 

(1)  Philof,  Cofmopol.  Note  de  Vancicnne 
édition» 
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dant  tout  le  voyage ,  il  ne  me  parla 
que  de  Dieu,  ôc  les  paroles  étoient  fi 
vives,  &  fi  pleines  d'onôion,  qu'elles 
faifoient  fur  moi  de  profondes  impref- 
fions.  Dans  les  derniers  momens  de  fa 
vje,  fon  cœur  fe  répandit  en  des  fenti- 
mens  d'amour  &  de  reconnoiffance  en- 
vers Dieu ,  fi  ardens  &  {\  tendres  que 
je  ne  les  oublierai  jamais.  C'eft  dans 
ces  fentimens  que  ce  faint  homme  mou- 
rut dans  une  terre  étrangère ,  à  la  vue 
de  la  Ville  capitale  d'Ethiopie,  comme 
Saint  François  Xavier,  dont  il  portoit 
le  nom ,  étoit  mort  autrefois  à  la  vue 
de  la  Chine ,  lorfqu'il  étoit  prêt  d'y  en- 
trer pour  gagner  ce  vafte  Empire  à 
Jesus-Christ. 

Pour  rendre  juflice  au  Père  de  Bre- 
vedent,  je  puis  dire  que  jamais  je  n'ai 
connu  d'homme  plus  intrépide  &  plus 
courageux  dans  les  dangers ,  plus  ardent 
&  plus  ferme,  lorfqu'il  falloit  foutenir 
les  intérêts  de  la  Religion ,  plus  mo- 
defte  &  plus  religieux  dans  fes  manières 
&  dans  toute  fa  conduite.  Il  mourut  le 
9  Juillet  de  l'année  1699,  à  trois  heureà 
du  foir.  Plufieurs  Religieux  d'Ethiopie, 
qui  furent  préfens  à  fa  mort ,  en  furent 
fi  touchés  &  fi  édifiés ,  que  je  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  confervent  toute  leur  vie 
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nn  grand  refpeô  pour  la  mémoire  d*iifl 
il  faint  Miiïlonnaire.  Ces  Religieux  vin- 
rent le  lendemain  en  corps,  revêtus  de 
leurs  hai>it$  de  cérémonie ,  ayant  cha- 
cun une  croix  de  fer  à  la  main»  Après 
avoir  ^it  les  prières  pour  les  morts  £c 
les  encenfemehs  ordinaires ,  ils  portèrent 
eux-mêmes  le  corps  dans  une  Eglife 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge ,  en  laquelle 
il  fut  inhumé. 

Ma  maladie  &  la  douleur  dont  j'étois 
accablé ,  m'arrêtèrent  à  Barka  juiqu'au 
2 1  de  Juillet  que  je  partis  pour  Gondar(^\)^ 
oîi  j'arrivai  le  foîr.  J'allai  defcendre  au 
Palais  (1)  où  l'on  m'avoit  préparé  un 


(i)  On  appelle  cette  ville  capitale  Gondarà 
Catma,  c*e{l- à-dire  ,  yillc  du  cacheu  Note  de 
yancieitne  éditionn. 

(2)  La  première  partie  du  voyage  de  M.  Vort^ 
ce  :  eÂ  curi^ufe  ,  fur«tout  pour  la  Géographie  : 
irlle  eft  généralement  efttmée.  L^  féconde  l'eft 
beaucoup  moins.  On  eft  étonné  de  voir  M. 
Foncet  décrire  de  grandes  villes  ,  tandis  que  Ton 
fçair  que  l'Empereur  d'Ethiopie  carope  toujours 
fous  de&  tenter ,  &  qu'il  xCy  a  point  de  villes 
dans  ce  Royaume.  Il  y  en  a  même  qui  préren* 
dent  que  Nk  Poncet  n'a  jamais  vu  l'Empereur  ^ 
ou^que  s'il  l'a  vu ,  cela  n'a  pu  être  qu'en  fecret. 
M.  Poncet,  qui  avoit  trompé  les  Cours  de  Ver- 
fatlles  &  de  Rome,  propoia  en  1703  un  fécond 
.TOj^age  d'Ethiopie  ^  oU  ii  dcvoit  eue  accompai* 
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appartement  proche  de  celui  cTim  des 
cnfans  de  rÉmpereur.  J'eus  l'honneur 
(^  s  le  lendemain   de  voir  ce  Prince, 
qui  me  témoigna  mille  bontés ,  &  qui 
me  marqua  être  affligé  de  la  mort  de 
mon  compagnon,  dont  on  lui  avoitfait 
connoître  le  mérite  &  la  capacité.  Il 
m'ordonna  de  prendre  tout  le  repos  qui 
me  leroit  néceflaire  pour  me  remettre 
de  ma  maladie,  avant  que  de  paroître 
en  public.  Il  me  venoit  voir  prefque 
tous  les  jours  par  une  petite  galène, 
qui  communiquoit  à  fon  appartement» 
Après  m'être  délaffé  des  fatigues  *d'un 
fi  long  &  fi  pénible  voyage ,  il  me  fît 
l'honneur  de  me  donner  une  audience 
publique.  Ce  flit  le  lo  d*Aoùt  fur  les 
dix  heures  du  matin.  On  me  vint  pren- 
dre dans  ma  chambre ,  &  après  m'avoir 
fait  traverfer  plus  de  vingt  appartemens, 
j'entrai  dans  une  fàlle  oîi  l'Empereui: 

gné  par  le  Père  du  Bernât.  Ils  s*enibarquerent  U 
Suez  pour  le  port  de  Gedda ,  mais  Poncet  em* 
porta  les  préfens  du  Roi ,  fe  jetra  davir  YYimtti 
pour  y  chercher  fortune ,  alla  à  Surate ,  aboutit 
enfin  à  Ifpaham  ,  où  il  e(l  mort  avec  la  réputai> 
tion  d'un  aventurier  &  d'un  impofïeur.  On  n'a 
pasfupprimé  la  Relation,  parce  qu  elle  contient 
plufieurs  détails  curieux  &  vrais,  il  fuffit  d'avotf 
prévenu  les  leûeurs^fur  les  faits  douteux  ou  fattX| 
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étoit  afîîs  fur  fon  Trône.  Cétoit  une  ef- 
pece  de  canapé  couvert  d'un  tapis  de 
damas  rouge  à  fleurs  d'or  :  il  y  avoit 
tout  au  tour  de  grands  couffins  brochés 
d'or.  Ce  Trône  dont  les  pieds  font  d'or 
maffif ,  étoit  placé  au  fond  de  la  falle 
dans  une  alcôve  couverte  d'un  dôme 
tout  brillant  d'or  &  d'azur.  L'Empereur 
ëtoit  vêtu  d'une  vefte  de  foie  brodée 
d'or  avec  des  manches  fort  longues. 
L'écharpe  dont  il  étoit  ceint,  étoit  bro- 
dée de  la  même  manière.  Il  avoit  la 
tête  nue,  &  {çs  cheveux  trèfles  avec 
beaucoup  de  propreté.  Une  grande 
émeraude  brilloit  au-defllis  de  fon  front, 
&  lui  donnoit  de  la  majefté.  Il  étoit 
feul  dans  l'alcove  dont  j'ai  parlé ,  aflis 
fur  fon  canapé ,  les  jambes  croifées  à  la 
manière  des  Orientaux.  Les  grands  Sei- 
gneurs étoient  des  detix  côtés  debouts 
&  en  haie,  ayant  les  mains  croifées 
l'une  fur  l'autre ,  &  gardant  un  fllence 
plein  de  refped. 

Quand  je  fus  au  pied  du  Trône ,  je 
fis  trois  profondes  révérences  à  FEmpe- 
reur,  &  lui  baifai  la  main.  C'eft  un 
honneur  qu'il  n'accorde  qu'aux  per- 
fonnes  qu'il  veut  diflinguer;  car  pour 
les  autres,  il  ne  leur  donne  fes  mains 
à  baifer  qu'après  s'être  profl:ernés  trois 
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fois  par  terre,  &  lui  avoir  baifé  les 
pieds.  Je  lui  préfentai  la  lettre  de  Mon- 
fieur  Maillet ,  Conful  de  France  au  Caire; 
il  fe  la  fît  interprêter  fur  le  champ ,  &: 
parut  en  être  content.  Il  me  fît  plufieurs 
queftions  fur  la  perfonne  du  Roi,  dont 
il  me  parla  comme  du  plus  grand  &  du 
plus  puifTant  Prince   de  l'Europe;  fur 
rétat  de  la  Maifon  Royale  ;  fur  la  gran-  - 
deur  &  les  forces  de  la  France.  Après 
avoir  répondu  à  toutes  ces  queftions, 
je  lui  fis  mes  préfens ,  qui  confiftoient 
en  peintures,  en  miroirs,  cryflaux,  & 
en  d'autres  ouvrages  de  verre  fort  bien 
travaillés.  Ce  Prince  les  reçut  avec  un 
air  plein  de   bonté;  &  comme  j'étois 
encore  foible ,  il  me  fit  aflfeoir  &  fervir 
une  magnifique  collation. 

Le  lendemain  il  fe  mit  dans  les  re- 
mèdes avec  un  de  {qs  enfans.  Ils  fuir 
virent  exaftement  l'un  &  l'autre  le  ré- 
gime que  je  leur  prefcrivis.  L'effet  en 
fut  fi  heureux ,  qu'en  peu  de  temps  ils 
furent  parfaitement  guéris.  Ce  fuccès 
m'attira  de  nouvelles  grâces ,  &  fit  que 
l'Empereur  me  traita  avec  plus  de  fa- 
miliarité qu'auparavant.  Je  remarquai 
dans  ce  Prince  une  grande  piété.  Quoi-' 
qu'il  fût  encore  dans  îes  remèdes ,  il 
youlut  communier ,  &  paroître  en  p\vr 
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blic  le  jour  de  rAflbmption  de  la  VîcrgeJ 
à  laquelle  les  Ethiopiens  ont  une  dévo- 
tion particulière.  Il  m'invita  à  cette  ce'- 
rémonie.  Je  m'y  rendis  fur  les  huit 
heures  ;  je  trouvai  environ  douze  mille 
hommes  rangés  en  bataille  dans  la  grande 
cour  du  Palais.  L'Empereur  revêtu  ce 
Jour-là  d'une  vefle  de  velours  bleu  à 
fleurs  d'or,  qui  traînoit  jufqu'à  terre, 
avoit  la  tête  couverte  d'une  mouffeline 
rayée  de  filets  d'or,  qui  formoit  une 
efpece  de  couronne  à  la  manière  des 
anciens ,  &  qui  lui  laifToit  le  milieu  de 
la  tête  nud.  Ses  fouUers  étoient  à  l'in- 
dienne ,  travaillés  à  fleurs  avec  des 
perles.  Deux  Princes  du  fang  fuperbe- 
ment  vêtus ,  l'attendoient  à  la  porte 
du  Palais  avec  un  magnifique  dais  fous 
lequel  l'Empereur  marcha  précédé  de 
fes  trompettes,  tymbales,  fifres,  harpes, 
hautbois  &  autres  inflrumens  qui  fai- 
foient  une  fymphonie  affez  agréable.  Il 
étoit  fuivi  par  les  fept  premiers  Miniftres 
de  l'Empire ,  qui  fe  tenoient  par  deffous 
les  bras ,  &  qui  avoient  la  tête  couverte 
à  peu  près  comme  l'Empereur,  ayant 
chacun  une  lance  à  la  main.  Celui  du 
milieu  portoit  la  Couronne  Impériale 
tête   nue ,  &  fembloit  l'appuyer  avec 

peine  fur  fon  eflomac.  Cette  Couronna 


&  curîeufcs*,  J05 

fermée  &  furmontée  d'une  croix  de 
pierreries ,  eft  très-magnifique.  Je  mar- 
chai fur  la  même  ligne  que  les  Miniftres, 
habillé  à  la  Turque,  &  conduit  par  uti 
Officier  qui  me  tenoit  par  deflbus  les 
bras.  Les  Officiers  de  la  Couronne  fe 
tenant  de  la  même  manière,  fuivoient 
chantant  les  louanges  de  l'Empereur, 
&  fe  répondant  les  uns  aux  autres.  Les 
Moufquetaires  vêtus  de  vefles  de  diffé- 
rentes couleurs ,  ferrées  en  manière  de 
jufte  -  au  -  corps ,  venoient  enfuite ,  & 
étoient  fuivis  par  les  Archers  armés 
d'arcs  &  de  flèches.  Cette  marche  étoit 
fermée  par  les  chevaux  de  main  de 
l'Empereur,  fuperbement  enharnachésÔC 
couverts  de  magnifiques  étoffes  d'or  qui 
traînoient  jufqu'à  terre -&  fur  lefquelles 
étoient  des  peaux  de  Tigres  d'une  grande 
beauté. 

Le  Patriarche  revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux  parfemés  de  Croix  d'or, 
étoit  à  la  porte  de  la  Chapelle,  accom- 
pagné de  près  de  cent  Religieux  vêtus 
de  blanc.  Ils  étoient  rangés  en  haie,  te- 
nant une  Croix  de  fer  à  la  main  ;  les 
uns  dans  la  Chapelle ,  &  les  autres  ea 
dehors.  Le  Patriarche  prit  l'Empereur 
par  la  main  droite,  en  entrant  dans  la 
Chapelle  qui  s'appelle  Tcnfa  ChrifaSj^ 
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c'cft-y-dire,  fEglife  de  Ut  licfurrecîlon  ^  Si 
le  conduifit  p  es  de  rAuiel  à  travers 
une  haie  de  Religieux,  qui  tenoient  cha- 
cun un  gros  flambeau  allumé  à  la  main, 
On  porta  le  dais  fur  la  tête  de  l'Empe- 
reur jufqu'à  fon  prie  -  dieu ,  qui  étoit 
couvert  d*un  riche  tapis,  &  à  peu-près 
femblable  aux  prie  -  dieux  des  Prélats 
d'Italie.  L'Empereur  demeura  prefque 
toujours  debout  jufqu'à  la  Communion 
que  le  Patriarche  lui  donna  fous  les 
deux  efpeces.  Les  cérémonies  de  la 
Mefle  font  belles  &  majeflueufes ,  mais 
je  n'en  ai  point  une  idée  affez  diilinûe 
pour  les  rapporter  ici. 

La  cérémonie  étant  finie,  on  tira 
deux  coups  de  canon ,  comm.e  on  avoit 
fait  en  entrant ,  &  l'Empereur  fortit  de 
la  Chapelle ,  &  retourna  au  Palais  dans 
le  même  ordre  qu'il  étoit  venu.  Le  Mi- 
nière qui  portoit  la  Couronne,  la  re- 
mit entre  les  mains  du  grand  Tréforier , 
qui  la  porta  au  Tréfor  accompagné 
d'une  Compagnie  de  Fufiliers.  L'Empe- 
reur étant  entré  dans  la  grande  falle 
du  Palais ,  s'aflît  fur  un  Trône  fort  élevé, 
ayant  les  deux  Princes  fes  enfans  à  fes 
côtés ,  &  après  eux  les  Miniftres.  Pour 
moi  je  fus  placé  vis-à-vis  de  l'Empereur. 
Tout  le  monde  étoit  debout  dans  un 
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profond  filence ,  les  mains  cfoîfées  Tune 
fur  l'autre.  Après  que  l'Empereur  eut 
pris  de  l'hydromel ,  6c  quelques  écorces 
d'oranges  qu'on  lui  préfenta  dans  une 
C0U;)e  d'or,  ceux  qui  avoient  des  grâces 
à  demander  entrèrent,  &  s'avancèrent 
jul'qu'au  pied  du  Trône ,  où  un  des  Mi- 
nières prenoit  leurs  placets ,  &  les  lifoit 
à  haute  voix.  L'Empereur  fe  donnoit 
àufïi  quelquefois  la  peine  de  les  lire  lui- 
même,  &c  y  répondoit  fur  le  champ. 

Ce  Prince  mangea  ce  jour  là  en  public 
&  en  cérémonie.  Il  étoit  afïîs  fur  une 
efpèce  de  lit,  &  avoit  devant  lui  une 
grande  table.  Il  y  en  avoit  pîufieurs 
autres  plus  baffes  pour  les  Seigneurs  de 
la  Cour.  Le  bœuf ,  le  mouton ,  la  vo- 
laille ,  font  les  viandes  qu'on  fert.  Oa 
les  met  prefque  toutes  en  ragoûts  ; 
mais  on  y  mêle  tant  de  poivre  ôc  tant 
d'autres  épiceries  qui  nous  font  incon- 
nues ,  qu'im  Européan  n'en  peut  goûter. 
On  fert  en  vaiffelle  de  porcelaine  ô^ 
plat  à  plat.  Je  ne  vis  point  de  gibier , 
&  on  m'affar^  qu'on  n'en  mangeoit 
point  en  Ethiopie,  Je  fus  furpris  de 
voir  fervir  du  bœuf  crud  fur  la  table 
de  l'Empereur  :  on  l'affaifonne  d'une 
manière  particulière.  Après  qu'on  a 
coupé  par  morceaux  une  pièce  de  boeuf, 
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on  Tarrofe  du  fiel  de  cet  animal  ,  qut 
efl  un  excellent  diflblvant  ,  &  on  la 
faupoudre  de  poivre  &  d'épiceries.  Ce 
ragoût  qui  eft  à  leur  fens  le  mets  le  plus 
exquis  que  l'on  puiffe  manger  ,  me  pa- 
roiflb't  fort  dégoûtant.  L'Empereur  n'y 
toucha  pas ,  parce  que  je  Tavois  averti 
que  rien  n'étoit  plus  contraire  à  fa  famé. 
On  a  encore  en  ce  pays  là  une  autre 
manière  d'aflaifonner  les  viandes  crues. 
On  prend  dans  la  panfe  des  boeufs ,  les 
herbes  qui  ne  font  pas  encore  digérées  ; 
on  les  mêle  avec  la  viande  ,  &  l'on 
en  fait  avec  de  la  moutarde  un  ragoût 
appelle  Menta ,  qui  efl  encore  plus  dé- 
goûtant que  celui  dont  Je  viens  déparier. 
Comme  la  table  oh  l'on  m'avoit  placé 
itdit  proche  de  celle  de  ;rEmpereur, 
ce  Prince  m'adreiToit  fouvent  la  parole. 
Son  difcours  roula  prefque  tout  fur  la 
perfonne  du  Roi ,  &  fur  les  merveilles 
ce  fon  règne.  Il  me  dit  qu'il  avoit  été 
charmé  du  portrait  qu'un  de  fes  Am- 
taffadeurs  lui  en  avoit  fait  à  fon  retour 
des  Indes,  &  qu'il  regardoit  ce  grand 
Prince  comme  le  Héros  de  l'Europe, 
On  fait  l'eiTai  des  viandes  comme  en 
France  ;  l'Officier  goûte  à  tous  les  mets 
qu'on  fert  devant  le  Prince.  L'Empereur 
but  d'abord  un  peu  d'eavi-de-vie  c^^on 
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lui  fer  vît  dans  un  vafe  de  cryftaî ,  & 
de  rhydromel  pendant  tout  le  repas. 
S'il  lui  arrive  de  faire  quelqu'excès , 
on  l'avertit ,  &  dans  ce  moment  il  fe 
levé  de  table. 

On  fera  peut-être  furprîs  qu'en  un 
Pays  où  il  y  a  d'excellens  raîfins  ,  on  ne 
fe  fert  que  d'hydromel.  J'en  fus  étonné 
au  commencement  ;  mais  j'appris  que 
le  vin  fait  de  raifms  ne  fe  conferve  point 
à  caufe  de  la  grande  chaleur  ;  &  comme 
il  fe  gâte  alfëment ,  l'Empereur  ne  l'aime 
pas  non  plus  que  le  peuple  ;  au  lieu 
que  tout  le  monde  aime  l'hydromel ,  qui 
fe  fait  de  cette  manière.  On  fait  ger- 
mer l'orge ,  on  la  rôtit  enfuite  à  peu  près 
comme  nous  faifons  le  café  ,  &  on  la 
pulvérife.  On  fait  la  même  chofe  d'une 
racine  qui  croît  dans  le  Pays,  &  qu'on 
nomme  Taddo.  On  prend  un  vafe  ver- 
niffé  ;  &  fur  quatre  parties  d'eau ,  on  en 
met  une  de  miel  qu'on  mêle  enfemble  ; 
&  fur  la  peianteur  de  dix  livres  de  cette 
eau ,  on  met  deux  onces  d'orge  ^  deux 
onces  de  Taddo  ;  on  mêle  le  tout  en- 
femble ,  on  le  laiffe  fermenter  trois  heu- 
res dans  un  lieu  chaud  ,  on  le  remue 
de  temps  en  temps ,  &  après  trois  jours 
on  a  d'excellent  hydromel ,  qui  eft  pur 
^  clarifié ,  6c  qui  prend  la  couleur  d^ 
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vin  blanc  d'Eipagne.  Coite  liqueur  ofl 
très  -  bonne  ,  mais  elle  demande  un 
me'lleMr  eflomac  que  le  mien.  Elle  tfl 
forte,  &  on  en  tire  une  e^nu-de-vie,  qui 
eft  aufTi  bonne  que  la  nôtre. 

L'Impératrice    vint   rendre    vifite  ù 
l'Empereur  après  le    repas.   Elle  croit 
toute  couverte  de  pierreries  ôi  magni- 
fiquement vêtue  :  e)-e  a  le  teint  blanc 
&  le  port  majeflueux.  AulTitôt  qu'elle 
parut ,  toute  la  Cour  fe  retira  par  rcf- 
pcd;  l'Empereur  m'arrêta  avec  le^Rili- 
gieux ,  qui  me  fervoit  d'interprète.  La 
Princefle  me  confulta  fur  quelques  in- 
commodités ,  dont  elle  fe  plaignoit ,  ôc 
me  demanda  enfuite  fi  les  Dames  de 
France  étoient  bien  faites  ,   de  quelle 
manière  elles  s*habilloient  ,  &  quelles 
étoient  leurs*occupations  les  plus  ordi- 
naires. 

Le  Palais  eft  grand  &  fpacieux ,  &  la 
fituation  en  eft  charmante.  Il  efl  au  mi- 
lieu de  la  Ville  ,  fur  une  colline  qui 
domine  toute  la  campagne  ;  il  a  environ 
line  lieue  de  circuit  ;  les  murailles  iont 
de  pierre  de  taille ,  flanquées  de  tours , 
fur  lefquelles  on  a  élevé  de  grandes 
croix  de  pierre.  Il  y  a  quatre  chapelles 
impériales  dans  l'enceinte  du  Palais;  on 
les  appelle  Bdt  Chrijllan^  comme  les  au- 
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très  Eglifes  de  l'Empire  ,  c'eft -à-dire  , 
nidifons  des  Chrétiens,  Elles  font  dcffcr- 
vies  par  cent  Religieux  ,  qui  ont  aufli 
foin  d'un  Collège ,  où  l'on  enfeigne  à 
lire  TEcriture  l'ainte  aux  Officiers  du 
Palais. 

La  Princefle  Helcla  ,  fœur  de  l'Em- 
pereur ,  a  un  magnifique  Palais  dans  la 
Ville  de  Gondar»  Comme  il  n'eft  pas 
permis  en  Ethiopie  aux  Princeffes  d'é- 
poul'er  des  Etrangers ,  elle  eft  mariée  à 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire. Elle  va  trois  fois  la  femaine  au 
Palais  rendre  vifite   à   l'Empereur  fori 
ircre ,  qui  a  pour   elle  beaucoup  d'ef- 
time  &  d'amitié.  Quand  cette  Princefle 
paroît  en  public  ,  elle  efl  montée  fur 
une  mule  richement enharnaché, ayant  à 
fes  côtés  deux  de  fes  femmes  qui  por- 
tent fur  elle  un  dais.  Quatre  à   cmq 
cens  femmes   l'environnent  ,  chantant 
(les  vers  à  fa  louange  ,  &   jouant  du 
tambour  de  bafque  d'une  manière  vive 
&  dégagée.  Il  y  a  quelques  maifons  à 
Gondar ,  bâties  à  la  manière  d'Europe , 
mais  la  plupart  des  autres  reffemblent 
à  un  entonnoir  renverfé. 

Quoique  l'étendue  de  la  Ville  de 
Gondar  fcit  de  trois  à  quatre  lieues, 
elle  n'a  point  l'agrément  de  nos  Villes  , 
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&  elle  ne  peut  l'avoir ,  parce  que  fesj 
maiibns  n'ont  qu'un  étage ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  boutiqiies  ;  cela  n'empêche 

Cas  qu'il  ne  s'y  fane  un  grand  commerce, 
ous  les  Marchands  s'afTemblent  dans 
une  grande  &  vafte  place  pour  y  traiter 
de  leurs  affaires  ;  ils  y  expofent  en 
vente  leurs  marchandifes.  Le  marché 
dure  depuis  îe  matin  jufqu'au  foir.  On 
y  vend  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Chacun  a  un  lieu  qui  lui  efl  propre ,  oti  il 
cxpofe  fur  des  nattes  ce  qu'il  veut  ven- 
dre. L'or  &  le  fel  font  la  monnoie  dont 
on  fe  fert  en  ce  Pays-là.  L'or  n'eft  point 
jnarqué  au  coin  du  Prince  comme  en 
Europe  ;  iî  eft  en  lingots ,  qu'on  coupe 
lelon  qu'on  en  a  befoin  depuis  une  once 
jufqu'à  une  demi-dragme  qui  vaut  trente 
fols  de  notre  monnoie  ;  &  afin  que  l'on 
ne  l'altère  pas ,  il  >  a  par-tout  des  Or- 
fèvres, qui  en  jugent  à  l'épreuve.  On 
fe  fert  de  fel  de  roche  pour  la  petite 
monnoie.  Il  efl  blanc  comme  la  neige, 
&  dur  comme  la  pierre ,  on  le  tire  de 
la  montagne  Lafta^  &  on  le  porte  dans 
les  magafms  de  l'Empereur  ,  où  on  le 
forme  en tablettes,qu'on appelle  Amouly^ 
ou  en  demi  tablettes  ,  qu'on  nomme 
Courman.  Chaque  tablette  eft  longue 
d'un  pied  ,  large  &  épaiffe    de  trois 
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pouces.  Dix  de  ces  tablettes  valent  trois 
livres  de  France.  On  les  rompt  félon 
le  payement  que  l'on  a  à  faire  ,  &  on 
fe  fert  de  ce  fel  également  pour  la 
monnoie  &  pour  l'ufage  domeftique. 

Il  y  a  environ  cent  Eglife  dans  la 
Ville  de  Gondar.  Le  Patriarche ,  qui  eft 
le  chef  de  la  Religion ,  &  qui  demeure 
dans  un  beau  Palais  près  TEglife  patriar- 
chale  ,  dépend  du  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  qui  le  confacre.  Il  nomme  tous 
les  Supérieurs  des  Monafteres ,  &  a  un 
pouvoir  abfolu  fur  tous  les  Moines  , 
qui  font  en  grand  nombre  ;  car  il  n'y 
a  point  d'autres  Prêtres  en  Ethiopie  , 
comme  il  n'y  a  point  d'autres  Evêques 
que  le  Patriarche.  L'Empereur  a  de  grands 
égards  pour  ce  Chef  de  la  Religion.  Il 
m'ordonna  de  l'aller  voir ,  &  me  fit 
donner  quelques  curiofités  pour  lui  pré- 
fenter.  Ce  Prélat,  qui  s'appelle  Abona 
Marcos ,  me  reçut  avec  civilité  ;  il  me 
mit  d'abord  une  étole  au  col  ;  &  te- 
nant en  main  une  croix  émail! ée  ,  il 
récita  fur  ma  tête  quelques  prières, 
comme  pour  me  marquer  qu*il  me  re- 
garderoit  dorénavant  comme  une  de  fes 
ouailles  &:  de  {^s  enfims.  Les  Prêtres 
ont  un  grand  pouvoir  fur  les  Peuples , 
mais  ils  en  abufent  quelquefois.  L'Em- 
lomelIJ.  O 
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pereur  An  Bajili ,  aïeul  du  prince  quî 
règne  aujourd'hui  fi  glorieufement ,  en 
fit  précipiter  fept  mille  du  haut  de  la 
ijiontagne  de  Balbati ,  pour  s'être  ré  vol- 
tés  contre  lui.  On  peut  juger  de  la  grande 
jpultitiide  qu'il  y  en  a  dans  l'Empire  , 
parce  que  me  dit  un  jour  le  prédécef^ 
ieur  du  Patriarche  d'aujourd  hui ,  que 
dans  une  feule  ordination  il  avoit  fait 
4ix  mille  Prêtres  ô^  iix  mille  Piacres, 
Toute  la  cérémonie  de  le^ir  ordination 
confifte  en  ce  que  le  Patriarche  affis  ré-, 
cite  le  commencement  de  l'Evangile  de 
Saint-Jean  fur  la  tête  de  ceux  qu'il  veut 
ordonner  Prêtres ;,  &  leur  donne  fa  bé- 
nédiûion  avec  une  Croix  de  fer  de  fept 
à  huit  li'^res  qu'il  tient  à  la  main.  Pour 
les  Diacres ,  il  fe  contente  de  leur  don-» 
ner  la  bénédiflion  fans  réciter  l'Evan- 
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prédécefFeur  du  Patriarche  d'au- 
jourd'iuii  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
rEmpf.reur  ,  mourut  lorfque  j'éçois  à 
Qondar,  Quoiqu'il  eût  été  dépofé  pour 
fes  mœurs  peu  édifiantes ,  le  Prince  plein 
4e  reconnoiflance  pour  la  bonne  éduca* 
lion  qu'il  lui  avo't  donnée,  avoit  tou- 
jours confervé  pour  lui  une  afFeûion 
particulière.  Il  tomba  malade  à  Tenket^ 
maifon  de  campagne  qui  lui  appartenoiti 
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L'Empereur  m'ordonna  de  Taller  voir , 
&  me  pria  de  lui  conferver  un  homme 
qu'il  aimoit.  Je  demeurai  deux  jours  au- 
près de  lui  pour  examiner  fa  maladie  ; 
je  vis  qu'il  étoit  hors  d'état  de  pouvoir 
guérir;  ce  qui  m'empêcha  de  lui  donner 
aucun  remède  ,  pour  ne  me  pas  décrier 
auprès  d'une  Nation  ignorante ,  qui  m'au- 
roit  peut-être  attribué  fa  mort ,  laquelle 
arriva  deux  jours  après. 

J'eus  à  mon  retour  une  aventure  des 
plus  extraordinaires  de  ma  vie.  Je  re- 
venois  à  Gondar  llir  une  mule ,  qui  eft 
!a  voiture  ordinaire  du  Pays  ,  accom- 
pagné de  mes  domefliques ,  lorfque  cet 
animal  prit  TefFroi  ,  &  comme  un  fu- 
rieux, m'emporta  fans  que  je  puffe  la 
retenir.  Je  traverfai  avec  une  rapidité 
effroyable  trois  précipices  très-profonds 
(ans  me  faire  aucun  mal.  Il  me  fembloit 
que ,  par  une  protedion  particulière  de 
Dieu  ,  j'étois  coiiime  cloué  fur  cette 
mule ,  qui  voloit  plutôt  qu'elle  ne  cou- 
roit.  Mourut  que  l'Empereur  a  envoyé 
Ambaffadeur  i  n  France  ,  &  qui  eft  pré- 
fentement  au  Caire ,  oii  il  attend  i^s  or- 
dres, &  tous  mes  domeftiques,  furent 
témoins  de  ce  fait  merveilleux  que  le 
Père  de  Brevedent  m'avoit  prédit  avant 
femort, 
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L'Empereur  parut  inconfolable  de  \^ 
mort  de  l'ancien  Patriarche  :  il  en  prit 
le  deuil  qu'il  porta  pendant  fix  femaines , 
&  le  pleura  les  deux  premières  femai- 
nes deux  fois  chaque  jour.  L'habit  vio- 
let eft  ,  comme  en  France  ,  l'habit  de 
deuil  des  Empereurs  d'Ethiopie. 

L'horreur  que  les  Ethiopiens  ont  pour 
les  Mahométans  &  pour  les  Europeans , 
eft  prefqu'égale.  En  voici  l'occ^fion.  Les 
Mahométans  s'étant  rendus  puiflans  en 
Ethiopie  au  commencement  du  feizieme 
fiecle ,  s'emparèrent  du  Gouvernement. 
Les  Abiiîins  ne  pouvant  foufFrir  un  joug 
aufti  dur  &  aufli  odieux  que  celui  des 
Mahométans,  appelèrent  à  leurs fecours 
les  Portugais ,  qui  étoient  alors  fameux 
dans  les  Indes ,  où  ils  venoient  de  s'éta- 
blir. Ces  nouveaux  conquérans  furent 
bien  aifes  de  trouver  une  entrée  libre 
en  Ethiopie.  Ils  marchèrent  contre  les 
Mahométans,  les  combattirent,  les  dé- 
firent entièrement ,  &  rétablirent  la  fa- 
mille Impériale  fur  le  Trône.  Un  fervice 
fi  important  rendit  les  Portugais  confi- 
dérables  à  la  Cour  d'Ethiopie.  Plufieurs 
d'entr'eux  s'y  établirent,  &  y  pofféde- 
rent  les  premiers  emplois.  Leur  nombre 
s'augmenta,  leurs  mœurs  fe  corrompi»- 
rent  j  ôc  ils  gardèrent  fi  peu  de  mefure^i 
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tjirtls  donnèrent  de  la  jalouiîe  aux  Ethio- 
piens ,  qui  crurent  qu'ils  vouloient  s'em- 
parer de  leur  Etat ,  &  le  foumettre  à  la 
Couronne  de  Portugal.  Ce  foupçon  mit 
le  peuple  en  fureur  contre  les  Portu- 
gais ;  on  courut  aux  armes   de  toutes 
parts ,  &  on  en  fît  un  terrible  carnage 
dans  le  temps  même  qu'ils  fe  croyoient 
les  mieux   affermis  dans  cet    Empire. 
Ceux  qui  échappèrent  à  ce  premier  mou- 
vement ,  eurent  permifîion  de  fe  retirer. 
Il  fortit  d'Ethiopie  fept  mille  familles 
Portugaifes  ,  qui  fe  répandirent  dans  les 
Indes  &  fur  les  côtes  d'Afrique.  Il  en 
refla  quelques-unes  dans  le  Pays  ,   & 
c'eft  de  ces  familles  que  font  venus  les 
Abiiîins  blancs  qu'on  y  voit  encore,  & 
dont  on  prétend  que  defcend  l'Impéra- 
trice qui  régne  aujourd'hui,  &  dont  je 
vous  ai  parlé. 

On  fouffre  les  Mahométans  à  Gondar^ 
mais  dans  le  bas  de  la  ville  &  dans  un 
quartier  féparé.  On  les  appelle  Geberûs, 
c'eft-à-dire ,  efclaves.  Les  Ethiopiens  ne 
peuvent  foufFrir  qu'ils  mangent  avec 
eux ,  ils  ne  voudroient  pas  même  man- 
ger de  la  viande  tuée  par  un  Maho- 
métan,  ni  boire  dans  une  taife  dont  il 
fe  feroit  fervi,  à  moins  qu'un  Religieux 
ne  l'eût  bénite  en  faifant  le  figne  de  la 
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croix  5  en  récitant  des  prières ,  &  en 
foi.fflant  trois  fois  fur  cette  tafle  comme 
pour  en  chalTer  le  malin  efprit.  Quand 
lin  Ethiopien  rencontre  un  Mahométan 
dans  les  rues  ,  il  le  falue  de  la  main 
gauche ,  ce  qui  eft  une  marque  de  mé- 
pris. 

L'Empire  d'Ethiopie  comprend  une 
vafle  étendue  de  Pays.  Il  eft  compofé 
de  plufieurs  Royaumes.  Celui  de  Tlgré^ 
dont  le  Viceroi  s'appelle  Gaurekos ,  a 
vingt -quatre  Principautés  dans  fa  dé- 
pendance. Ce  font  autant  de  petits  Gou- 
vernemens.  Le  Royaume  d' Jf^^z^  eft  une 
des  nouvelles  conquêtes  de  l'Empereur. 
C'étoit  auparavant  une  République ,  qui 
«voit  fes  loix  &  fon  gouvernement  par- 
ticulier. L'Empereur  d'Ethiopie  a  tou^ 
jours  deux  armées  fur  pied  ;  l'une  fur 
les  frontières  du  royaume  de  Nerea ,  & 
l'autre  fur  celle  du  royaume  de  Goyame^ 
où  font  les  plus  riches  mines  d'or.  On 
porte  à  Gondar  tout  ce  qu'on  tire  de 
ces  mines,  on  le  purifie,  &  on  le  met 
en  lingots  qu'on  porte  dans  le  tréfor  Im- 
périal, d'oti  il  ne  fort  que  pour  le 
paiement  des  troupes ,  5c  pour  les  dé- 
penfes  de  la  Cour. 
i^rLa  grande  puifTance  de  l'Empereur 
yient  de  ce  qu'il  efl  le  maître  abfolu 
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dé  tous  les  biens  de  fes  fujets.  Il  les  ôtô 
&  les  donne  comme  bon  lui  femble. 
Quand  le  chef  d'une  famille  meurt,  il 
s'empare  de  tous  fes  biens -immeubles, 
dont  il  laiffe  les  deux  tiers  à  fes  enfâns 
ou  à  fes  héritiers.  Il  dilpofe  de  l'autre 
tiers  en  faveur  d'un  autre,  qui  devient 
par-là  (on  feudataife ,  &  qui  eft  obligé 
de  le  fer  vif  à  la  guei're  à  fes  dépens  , 
&  de  lui  fournir  des  foldats  à  proportion 
des  biens  qu'il  lui  donne;  ce  qui  fait 
que  ce  Prince,  qui  à  un  nombre  pref* 
qu'infini  de  Ces  feudataifes ,  peut  mettre 
de  puiffantes  armées  fur  pied  en  peu 
de  temps  &  à  peu  de  frais. 

Dans  toutes  les  provinces  il  y  a  des 
contrôles  oh  l'on  tient  un  regillre  exaft 
de  tous  les  biens  qui  reviennent  aii' 
domaine  Impérial  par  là  mort  du  poi^ 
fefleur ,  &  qui  font  donnés  enfuite  à 
des  feudataires.  Voici  la  manière  dont 
l'Empereur  les  met  en  poffefîion  de  ceS 
biens.  Il  envoie  à  celui  qu'il  a  choifî 
pour  être  fon  feudataire  un  bandeau  de 
taffetas ,  fur  lequel  font  écrits  Ces  mots 
en  lettres  d*or  ;  Je/us',  Empereur  d'Etkio-^ 
pie  de  la  Tribu  de  Judd ,  lequel  a  toujours 
vaincu  fes  ennemis,  L'Officier  qui  porte 
cet  ordre  de  l'Empereur ,  attache  lui- 
même  en  cérémonie  ce  bandeau  au  front 
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4u  nouveau  feudataire ,  &  va  enfuîte  ; 
accompagné  de  trompettes ,  de  tym- 
bales,  &  d'autres  inflrumens,  &  de 
quelques  Cavaliers,  le  mettre  en  pof- 
ieflîon  des  biens  dont  le  Prince  vient  de 
le  gratifier. 

Les  ancêtres  de  l'Empereur  avoient 
des  jours  réglés  pour  paroître  en  public. 
Ce  Prince  s'eft  délivré  de  cette  fervi- 
tude.  Il  fort  quand  il  le  juge  à  propos, 
tantôt  en  cérémonie  &  tantôt  avec  moins 
d'éclat.  Quand  il  fort  en  cérémonie ,  il 
efl  au  milieu  d'un  gros  de  cavalerie , 
fur  un  cheval  richement  enharnaché; 
il.  efl  précédé  &  fuivi  d'une  garde  de 
deux  mille  hommes.  Comme  le  foleil 
cil  fi  brûlant  en  Ethiopie ,  qu'il  enlevé 
la  «Vc-au  du  vifage,  à  moins  qu'on  ne 
prenne  quelque  précaution  pour  s'en 
garantir ,  l'Empereur  met  fur  fa  tête  un 
carton  plié  en  voûte  ou  demi-cercle, 
couvert  d'une  riche  étoffe  dor.  Itqi'ieî 
s*htîachc  fous  le  nienton.  C'eft  pour 
éviter  l'embarras  d'un  narafol ,  &  pour 
recevoir  l'air  par  devant  &  par  derrière, 
qu'il  en  ufe  ainfi.  Le  divertiflement  le 
plus  ordinaire  de  ce  Prince ,  eft  de  faire 
faire  l'exercice  à  {qs  troupes  &  de  s'e- 
xercer à  tirer  ;  ce  qu'il  fait  avec  tant 
d'adrefTe ,  qu'il  paffe  pour  le  plus  habile 
tireur  de  fes  Etats, 


nfuîte  ; 
e  tym- 
&  de 
en  pof- 
ient  de 

avoient 
1  public, 
e  fervi- 
propos, 
îc  moins 
onie,  il 
Valérie , 
irnaché  ; 
;arde  de 
le  foleil 
il  enlevé 
3u'on  ne 
oiir  s'en 
i  tête  un 
i-cercle , 
.  Itqiîeî 
ft   pour 
&  pour 
derrière, 
fement  le 
de  faire 
de  s'c- 
ivec  tant 
.us  habile 


.   5*  cuneufes,  t  Jiï 

Les  pluies  durent  fix  mois  en  Ethio- 
pie ;  elles  commencent  au  mois  d'avril  , 
&  ne  ceffent  qu'à  la  un  de  feptembre. 
Pendant  les  trois  premiers  mois,  les  jours 
font  fercins  &  beaux;  mais  dès  que  le 
foleil  fe  couche,  il  pleut  jiifqu'à  ce  qu'il 
fe  levé  ;  ce  qui  eft  accompagné  ordi- 
nairement de  tonnerres  &  d'éclairs.  On 
a  cherché  long-temps  la  cauie  du  débor- 
dement du  Nil,  qui  fe  fait  tous  les  ans 
fi  régulièrement  en  Egypte,  On  l'a  at- 
tribuée mal  à  propos  à  la  fonte  dès 
neiges;  car  je  ne  crois  pas  qu'on  en 
ait  jamais  vu  en  Ethiopie.  Il  n'en  faut 
point  chercher  d'autre   caufe  que  ces 
pluies  qui  font  fi  abondantes ,  qu'il  fem- 
ble  que  ce  foit  un  déluge  d'eau  qui 
tombe.  Les  torrens  s'enflent  alors  ex- 
traordinairement ,   &  entraînent   avec 
eux  de  l'or  beaucoup  plus  pur  que  ce- 
lui qu'on  tire  des  mines.  Les  payfans  le 
ramaflent  avec  un  grand  foin. 

Il  n'y  a  gueres  de  pays  plus  peuplé 
ni  plus  fertile  que  l'Ethiopie.  Toutes  les 
campagnes  6c  les  montagnes  mêmes,  qui 
font  en  grand  nombre,  font  cultivées. 
On  voit  des  plaines  entières  couvertes 
de  cardamomum  &  de  gingembre,  qui  a 
une  odeur  très-agréable.  La  plante  en  eft 
quatre  fois  plus  grande  que  ne  l'eft  celle 
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dss  Indes.  La  multitude  des  grandes  n« 
vieres  qui  arrofent  l'Ethiopie,  &  qui 
font  toujours  bordées  de  lis ,  de  jon- 

3uilles,  de  tulippes,  &  d'une  infinité 
'autres  fleurs  que  je  n'ai  pas  vues  en 
Europe ,  rendent  ce  pays  délicieux  ;  les 
forêts  font  remplies^  d  orangers ,  de  ci- 
tronniers ,  de  jafmîns ,  de  grenadiers  ^ 
de  plufieurs  autres  arbres  couverts  de 
très -belles  fleurs,  qui  répandent  une 
odeur  merveilleufe.  On  y  trouve  un 
arbre  qui  porte  une  efpece  de  rofes 
Beaucoup  plus  odoriférantes  que  les 
nôtres.  \î^ 

J'ai  vu  en  ce  pays-là  im  animal  ex- 
traordinaire. Il  n'eft  gueres  plus  gros 
qu'un  de  nos  chats ,  il  a  le  vifage  d'un 
homme  &  une  barbe  blanche.  Sa  voix 
cft  femblable  à  celle  d'une  perfbnne  qui 
fe  plaint.  Cet  animal  fe  tient  toujours 
fur  un  arbre ,  &  on  m'a  afluré  qu'il  y 
naît  &  qu'il  y  meurt.  Il  efl  fi  fauvage 
qu'on  ne  peut  l'apprivoifer.  Quand  on 
en  a  pris  quelqu'un  qu'on  veut  élever, 
quelqu«i  foin  qu'on  fe  donne,  il  dépérit 
&  mei  rt  de  mélancolie.  On  en  tira  un 
en  ma  préfence,  qui  s'attacha  à  une 
brancht'  d'arbre  en  s'en|relaçant  les  jam- 
bes l'une  dans  l'autre  ,  &  qui  mourui 
quelques  jiours  aprèj.  " 
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Auffi-tôt  que  les  pluies  font  ceflees, 
TEmpereur  a  coutume  de  fe  mettre  ea 
campagne.  Il  fait  la  guerre  aux  Rois 
de  G  alla  &  de  Changalla ,  qui  font  fes 
plus  puiflans  enriemis.  Ces  Princes  qui 
étoient  autrefois  tributaires  de  l'Empire 
d'Ethiopie,  fe  fervirent  de  la  foiblefle 
des  règnes  précédens,  pour  fecouer  le 
joug ,  &  pour  vivre  dans  l'indépendance. 
L'Empereur  qui  règne  aujourd'hui,  les 
a  fommés  de   rentrer  daiir  leurs  pre- 
miers engagemens;  &,  fur  le  refus  qu'ils 
en  ont  fait,  il  leur  a  déclaré  la  guerre. 
Il  les  a  vaincus  en  pîufieurs  combats, 
ce  qui  a  tellement  intimidé  ces  peu- 
ples, que  dès  que  l'armée  Ethiopienne 
paroît  en  campagne,  ils  fe  retirent  dans 
des  montagnes  inaccefïibles,  ou  ils  ven- 
dent chèrement  leur  vie,  quand  on  va 
les  y   attaquer.  Cette  guerre  étoit  au 
commencement  très-meurtriere ,  &:  un 
grand  nombre  de   braves  gens  y  pé- 
riflbient  tous  les  jours ,  parce  que  les 
foldats  empoifcnnoient  leurs  armes  avec 
le  fuc  d'un  fruit,  qui  eft  à-peu-prês  {em- 
blable  à  nos  grofeilles  rouges  ;  aind  dès 
qu'on  avoit  le  malheur  d'être  bleiTé , 
on  perdoit  la  vie  fans  refTource.  Les 
Ethiopiens ,  défolés  des  pertes  qu'ils  fai- 
foient ,  ont  trouvé  dans  ces   derniers 
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temps  un  moyen  sûr  d'arrêter  l'effet 
d'un  poifon  fî  violent.  Ils  font  un  ca- 
taplafme  avec  leur  urine  qu'ils  délayent 
dans  le  fable.  Ce  cataplafme  appliqué 
fur  la  plaie ,  en  tire  le  venin  avec  tant 
de  fuccès,  que  le  malade  fe  trouve  guéri 
en  peu  de  temps. 

L'Empereur,  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne ,  fait  publier  le  jour  de  fon 
départ,  &  dreffer  fes  tentes  dans  une 
grande  plaint,  à  la  vue  de  la  ville  de 
Gondar,  Elles  font  toutes  magnifiques. 
Celle  oii  loge  l'Empereur  eft  de  velours 
rouge ,  brodée  d'or.  Trois  jours  après , 
ce  Prince  fait  porter  par  toute  la  ville 
fes  deux  grandes  tymbalés  d'argent, 
monte  à  cheval,  &  le  rend  à  Arringon^ 
oh  eft  le  rendez-vous  de  toute  l'armée. 
L'Empereur  emploie  trois  jours  à  en 
faire  la  revue ,  après  laquelle  on  entre 
en  aôion  ;  ce  qui  ne  dure  qu'environ 
trois  mois.  Les  armées  font  fi  nombreu- 
i^s ,  qu'on  m'a  affuré  que  celles  que 
l'Empereur  commandoit  en  l'année  1 699, 
etoit  de  quatre  à  cinq  cents  mille  hom« 
mes. 

Le  Palais  è^Jrringon  n'eft  pas  moins 
magnifique  que  celui  de  Gondar^  qui 
demeure  prelque  défert  en  l'abfence  du 
Prince,  On  y  laiffe  quatre  à  cinq  mille 
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hommes  pour  y  garder  la  Couronne^ 
Cette  garnifon  eft  commandée  par  un 
des  principaux  Minières ,  qui  ne  doit 
jamais  fortir  du  Palais.  Mon  peu  de  fanté 
m'empêcha  de  fuivre  l'Einpereur  à  l'ar- 
mée. Il  en  revint  quelques  jours  avant 
les  fêtes  de  Noâl  qu'il  célébra  dans  ia 
Capitale  dix  jours  plus  tard  que  nous  ; 
\::^ce  que  les  Ethiopiens ,  aum  bien  que 
les  Chrétiens  d'Orient ,  n'ont  pas  ré- 
formé leur  Calendrier.  L'Epiphanie  eft 
en  Ethiopie  une  des  Fêtes  des  plus  folem- 
nelles,  on  l'appelle  Gottas^  c'eft-à-dlre  , 
le  jour  qu'on  fe  lave  ;  parce  qu'on  fe 
baigne  ce  jour-là  en  mémoire  du  Bap- 
tême de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 
L'Empereur  va  avec  toute  la  Cour  à 
Kaa ,  qui  eft  un  Palais  près  de  Gondar^ 
oii  il  y  a  un  magnifique  bafiîn  d'eau  » 
qui  fert  à  cette  pieufe  cérémonie.  Aux 
Fêtes   folemnelles  ,  qui  font   en  affez 
grand  nombre  en  Ethiopie ,  l'Empereur 
fait  diftribuer  un  bœuf  à  chacun  de  fes 
Officiers  ;  ce  qui  va  quelquefois  jufqu'à 
deux  mille  bœutis. 

On  a  été  long-temps  en  Europe  dans 
l'erreur  fur  la  couleur  &  le  vifage  des 
Ethiopiens ,  cela  vient  de  ce  qu'on  les 
a  confondus  avec  les  Noirs  de  la  Nubie 
leurs  voifins.  La  couleur  naturelle  des 
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Ethiopiens  eft  brune  &  olivâtre.  Ils  ont 
la  taille  haute  &  majeftueufe,  les  traits 
du  vifage  bien  marqués ,  les  yeux  beaux 
&  bien  fendus ,  le  nez  bien  pris ,  les  lè- 
vres petites  ,  &  les  dents  blanches  :  au 
lieu  que  les  habitans  du  Royaume  de 
Sennaroii  de  la  Nubie,  ont  le  nez  écrafë, 
les  lèvres  grofles  &  épaiffes  &  le  vifage 
fort  noir. 

L'habit  des  perfonnes  de  qualité  eft 
«ne  vefte  de  foie,  ou  d'une  fine  toile  de 
coton  avec  une  efpece  d'écharpe.  Les 
bourgeois  font  habillés  d^la  même  ma- 
nière ,  avec  cette  différence  qu'ils  ne 
portent  point  de  foie ,  &  que  la  toile  de 
coton  dont  ils  fe  fervent,  eft  plus  grof- 
fiere.  Pour  le  peuple ,  il  n'a  qu'un  cale- 
çon de  coton  &  une  écharpe ,  qui  lui 
couvre  la  moitié  du  corps.  La  manière 
de  fe  faluer  en  Ethiopie  eft  fort  parti- 
culière :  on  fe  prend  la  main  droite  les 
uns  aux  autres ,  &  on  fe  la  porte  mu- 
tuellement à  la  bouche  ;  on  prend  aufîi 
Técharpe  de  celui  qu'on  falue ,  &  on  fe 
l'attache  autour  du  corps  ;  ce  qui  fait 
que  ceux  qui  ne  portent  point  de  veftes , 
font  demi-nuds  quand  on  les  falue. 

L'Empereur  fe  nomme  Jefus.  Quoi- 
qu'il ne  toit  âgé  que  de  quarante -un  ans , 
fa  famille  eft  déjà  trcsnombreufe.  Il  4 
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huit  Princes  &  trois  Princefles.  L'Em- 
pereur a  de  grandes  qualités^  un  efprit 
vif  &  pénétrant ,  une  humeur  douce  ÔC 
affable ,  &  la  taiîle  d'un  Héros.  C'eft 
l'homme  le  mieux  fait  quf*  j'aye  vu  en 
Ethiopie.  Il  aime  les  fciences  &  les  beaux 
arts  ;  mais  fa  pafîîon  eft  pour  la  guerre^ 
Il  eft  brave  &  intrépide  dans  les  com^ 
bats,  &  toujours  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes. Son  amour  gour  la  juftice  efl  ex- 
traordinaire ;  il  la  fait  rendre  à  fes  fujets 
avec  une  grande  exaftitude  ;  mais  comme 
il  n*aime  pas  le  fang,  ce  n'eft  qu'avec 
peine  qu'il  fait  mourir  un  crimineL  De 
n  grandes  qualités   le  font  également 
craindre  &  aimer  de  {ts^  fujets ,  qui.  le 
refped  ?nt  jufqu'à  l'adoration.  Je  lui  ai  ouï 
dire  qu^il  n'en  pas  permis  à  un  Chrétien 
de  répandre  le  fang  d*un  autre  Chrétien 
fans  de  grandes  raifons.  De-là  vient  qu'il 
veiit  qu'on  fafle  d'exades  &  amples  in- 
formations ,  avant  que  de  condamner  un 
criminel  à  la  mort.  Le  fupplice  des  cou- 
pables eft  de  pendre  ou  de  couper  la 
tête.  On  en  condamne  quelques-uns  à 
perdre  leurs  biens  ,  avec  défenl^s  à  qui 
que  ce  foit ,  fous  des  peines  très-rigoa- 
reufes^  de  les  aflîfter ,  &  mêmç  de  leur 
donner  à  boire  ou  à  manger  ;.  ce  qui  fait 
errer  c€^s  milérabkis  CQinmç  des  bêtes 
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féroces.  Comme  l'Empereur  eft  humain  J 
il  tie  fe  rend  pas  difficile  à  faire  grâce 
à  ces  malheureux.  Il  eft  furprenant  que 
les  Ethiopiens  étant  naturellement  audl 
vifs  &  aufli  prompts  qu'ils  le  font ,  on 
n'entende  prefque  pas  parler  de  meur- 
tres ,  ni  de  ces  crimes  énormes  qui  font 
horreur.  Outre  la  Religion,  je  fuis  per- 
suadé que  la  judice  exaâe  que  l'on  rend 
en  cet  Empire,  &  la  grande  police  qu'on 
y  garde  ^  contribuent  beaucoup  à  l'in- 
nocence &  à  l'intégrité  des  moeurs. 

J'avois  porté  en  Ethiopie  une  caifle  de 
remèdes  chymiques,  c'étoit  un  travail 
de  lix  à  fept  ans.  L'Empereur  s'informa 
exaâement  de  quelle  manière  on  prépa- 
roit  c«s  remèdes,  &  comment  on  s'en 
fer  voit  ;  quels  en  étoient  les  effets  ;  pour 
quelles  maladies  on  les  d^voit  employer. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  le  fçavoir,  il 
le  fît  mettre  par  écrit  ;  mais  ce  que  j'ad- 
mirai davantage ,  c'efl  qu'il  goùtoit  ex- 
trêmement les  raifons  phyfiques  que  je 
lui  apportons  de  toutes  ces  chofes.  Je  lui 
appris  la  compofition  d'une  efpeçede 
bezoar,  dont  |e  me  fuis  toujours  iervi 
avec  un  fuccès  extraordinaire  pour  gué- 
rir toutes  les  fièvres  intermittentes , 
comme  TEmpereur  &  deux  des  Princes 
fes  enfans  l'éprouvèrent,  il  voulut  voit; 
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auffi  de  quelle  manière  on  tlroit  les  ef- 
fen  ces. 

Dans  cette  vue  il  m'envoya  à  T^emba  , 
Monaftere  iltué  fur  la  rivière  de  Rcb  à 
demi-lieue  de  Gondar,  L'Abbé  que  l'Em- 
pereur honore  pour  fa  vertu  &  pour  fa 
probité ,  me  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté. C'eft  un  vénérable  vieillard  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  &  un  des  plus 
fçavans  de  l'Empire.  J'y  dreflai  mes  four- 
naux  »  &  je  préparai  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire.  L'Empereur  s'y  rendit  incog" 
nito.  Je  fis  plufieurs  expériences  en  fa 
préfence ,  ÔC  lui  communiquai  plufieurs 
fecrets,  dont  il  me  parut  extrêmement 
curieux.  Je  me  crois  obligé  ici  d'avertir 
ceux  qui  voudront  porter  des  remèdes 
en  Ethiopie,  de  ne  prendre  que  des  re** 
medes  chymiqiies ,  parce  que  les  élec- 
tuaires  &  les  lyrops  fe  corrompent  aifé- 
ment  fous  la  ligne .,  au  lieu  que  les  ef- 
fences  &  les  efprits  fe  tranfportent  aifé- 
ment  fans  fe  gâter ,  &  fe  confervent  mal- 
gré la  chaleur. 

Comme  je  demeurerai  trois  femaines 
avec  l'Empereur  à  T^emba  ,  ce  Prince 
curieux  me  parla  fouvent  de  Religion , 
&  me  marqua  avoir  un  grand  defir  de 
s'inftruire  de  notre  croyance,  &  de  fça- 
voir  en  ruoi  nous  différions  de  la  Reli* 
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gion  des  Coptes ,  qui  eft  celle  qu'on  tmt 
en  Ethiopie.  Je  tâchai  de  le  fatisfaire 
autant  qu'il  me  fut  pGflibIe;mais  je  lui 
avouai  que  n'ayant  pas  étudié  les  ma- 
tières les  plus  fubtiles  de  la  Théologie , 
je  lui  avois  amené  un  homme  des  plus 
habiles  de  l'Europe ,  foit  dans  les  Mathé- 
matiques, foit  dans  la  Théologie.  L'Em- 
pereur jetta  alors  un  profond  foupir , 
&  me  dit  d'un  air  touchant  :  fai  donc 
beaucoup  perdu.  Je  vous  avoue  que  j*eus 
dans  ce  moment  le  cœur  pénétré  d'une 
douleur  très-vive  de  voir  que  la  mort 
m'avoit  enlevé  le  P.  de  Brevedent ,  nlon 
cher  Compagnon  ;  car  ce  Père ,  qui  étoit 
infinuant  &  habile ,  fe  feroit  avantageii- 
fement  fervi  d'une  occafion  û  favorable 
pour  convertir  ce  grand  Prince  ,  &  pour 
l'inftruire  à  fond  de  la  croyance  de  l'E- 
glife  Catholique. 

Un  jour  que  nous  étion§  feuls ,  l'Abbé 
du  Monaflere,  riion  interprète  &  moi, 
l'Empereur  me  prefTa  de  lui  expliquer 
nettement  mes  fentimens  Utr  là  perfonne 
de  JÈSUS-Cfti^IST.  Je  lui  répondis  que 
nous  ne  croyons  pas  que  la  nature  hu- 
maine fût  perdue  &  abforbée  en  Jèsus- 
Christ  dans  la  ïiature  divine ,  comme 
une  goutte  de  vin  efl  perdue  &  abfor- 
bée dans  la  merj  ainfi  que  l'eofeîgnent 
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les  Coptes  &  les  Ethiopiens ,  comme  l'Em- 
pereur me  l'avoua  ;  mais  que  nous 
croyons  que  le  Verbe,  oui  eft  la  fé- 
conde perlonne  de  la  très-famte  Trinité,' 
s'étoit  fait  véritablement  Homme  9  en- 
forte  que  cet  Homme-Dieu  que  nous  ap- 
pelions Jesus-Christ  ,  avoit  deux  na- 
tures f  la  nature  divine  en  qualité  de 
Verbe  &  de  féconde  Perfonne  de  la 
très-fainte  Trinité ,  &  la  nature  humaine 
dans  laquelle  il  a  paru  vrai  Homme  ,  a 
véritablement  fouffert  en  fon  Corps ,  & 
a  enduré  librement  &  volontairement  la 
mort  pour  le  falut  de  tous  les  hommes. 
Après  que  j'eus  parlé  ,  l'Empereur  fe 
tourna  vers  l'Abbé ,  &  autant  que  j'en 
pus  juger  5  s'entretint  avec  lui  fur  ce  que 
je  venois  de  direé  Ils  ne  me  parurentpoint 
fiirpris ,  &  je  ne  crois  pas  qu'ils  foient 
fort  éloignés  des  ientimens  de  l'Eglife 
Catholique  fur  ce  point.  Depuis  cette 
conférence ,  l'Abbé  me  marqua  encore 
plus  d'amitié  qu'auparavant.  Pendant  le 
îejour  que  l'Empereur  fît  à  T^emba ,  un 
de  fes  divertiffemens  les  plus  ordinaires, 
étoit  de  voir  its  Pages  monter  à  cheval, 
&  faire  le  manège ,  à  quoi  cette  jeunelTe 
eft  fort  adroite. 

Il  n'y  a  de  T^emba  aux  fources  du  Nil , 
qu'environ.,  foixante  lieues  de  France^ 
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J'avois  Seffein  de  voir' ces  fameufes  (biif^ 
CCS',  dont  on  a  tant  parlé  en  Europe ,  ^ 
l'Empereur  avoit  eu  la  bonté  de  me  don- 
ner une  compagnie  de  Cavalerie  pour 
m'y  accompagner,  &  pour  m'y  fervir 
d'elcorte  ;  mais  je  ne  pus  profiter  d'une 
o ccafion fi  favorable, m'étant  trouvé  alors 
très  *.  incommodé  d'un  mal  de  poitrine 
qui  me  tourmente  depuis  long-temps. 
Je  priai  Mourut ,  un  des  premiers  Minif- 
tres  de  l'Empereur  &  oncle  de  TAmbaf- 
fadeur  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  de  m'en  inf- 
truire.  Mourut  eft  un  vénérable  vieillard 
âgé  de  cent  quatre  ans,  qui  a  été  employé 
pendant  plus  de  foixante  ans  dans  des  né< 
gociations  très  -  importantes  auprès  du 
Mogol  &  dans  toutes  les  Cours  des  Indes, 
li'Empereur  a  tant  de  confidération  pour 
lui ,  qu'il  l'appelle  ordinairement  Baba 
Mourut^  c  eft-à-dire.  Père  Mourut,  Voici 
ce  que  ce  Miniftre  qui  a  été  fouvent  aux 
fources  du  Nil,  6c  qui  les  a  examinées 
avec  foin ,  m'en  a  rapporté. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Goyame 
une  montagne  fort  élevée ,  au  haut  de 
laquelle  font  deux  grofles  fources  d'eau , 
l'une  à  l'Orient,  &  l'autre  à  l'Occident. 
Ces  deux  fources  forment  deux  ruifîeaux, 
<[ui  fe  précipitent  avec  une  grande  im- 
f  étuofité  vers  le  milieu  de  la  montagne 
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Jansune  terre  fpongieufe  &  tremblante,  ^ 
qui  eft  couverte  de  cannes  &  de  joncs. 
Ces  eaux  ne  paroiflent  qu'à  dix  ou  douze 
lieues  de  là,  oii  fe  réuniffant,  elles  for- 
ment la  rivière  du  Nil ,  qui  fe  groffit  en 
peu  de  tems  par  les  eaux  de  plufieurs 
autres  rivières  qu'elle  reçoit.  Ce  qui  eft 
merveilleux,  c'efl  que  le  Nil  pafle  au 
milieu  d'un  lac  fans  y  mêler  fes  eaux.  Ce 
lac  eft  fi  grand  qu'on  l'appelle  Bahal 
Dembea^  c'efl-à-dire  ,  la  Mer  de  Demhea» 
Le  Pays  qui  l'environne  eft  enchanté  ; 
on  ne  voit  de  tous  côtés  que  de  g.ofles 
Bourgades ,  &  de  beaux  bois  de  lauriers. 
Salo   -  -eur  eft  d'environ  cent  lieues,  & 
fala   ;  jiir  de  trente-cinq  à  quarante.  L'eau 
en  eft  douce  &  agréable  ,  &  beaucoup 
plus  légère  que  celle  du  Nil,  Il  y  a  vers 
le  milieu  de  ce  lac  une  lue  oii  l'Empe- 
reur a  un  Palais  qui  ne  cède  en  rien  à 
celui  de  Gondar  pour  la  beauté  &  la 
magnificence  des  bâtimens,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  fi  grand.  "^ 

L'Empereur  y  fit  un  voyage  ,  &  j'eus 
l'honneur  de  l'y  accompagner  :  il  pafla 
feul  dans  un  petit  bateau  conduit  par 
trois  rameurs  ;  nous  le  fiiivîmes ,  le  Ne- 
veu du  Miniftre,  Mourut^  moi, dans  un 
autre.  Ces  bateaux  oii  il  ne  peut  au  plus 
tenir  que  fi^  perfonnes  ^  foat  compofés 
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<le  nattes  de  jonc  jointes  enfembîefort 
proprement,  mais  fans  être  goudronnées. 
Quoique  les  joncs  de  ces  nattes  foient 
fort  ferrés,  les  uns  contre  les  autres, 
je  ne  comprends  pas  comment  ces  ba* 
teaux  font  à  l^preuve  de  l'eau. 

Nous  demeurâmes  trois  jours  dans  ce 
Palais  enchanté ,  oii  je  fis  quelques  ex- 
périences de  chymie ,  qui  plurent  fort  à 
l'Empereur.  Ce  Palais  a  une  double  en^ 
ceinte  de  murailles,  ôcdeux  Eglifes  def- 
(ervies  par  des  Religieux ,  qui  vivent  en 
communauté.  L'une  de»  deux  Eglifes  eft 
dédiée  à  faint  Claude ,  &  donne  le  nom 
à  cette  Ifle ,  qui  s'appelle  Tlfle  de  faint 
Claude  ,  &  qui  a  environ  une  lieiiç 
jde  circuit.       ^  .        ,  .     .,; 

Un  des  trois  jours  que  nous  fûmes 
en  ce  lieu-là ,  on  vint  avertir  l'Empe- 
reur qu'il  paroiffoit  fur  le  lac  quatre  Hip* 
popotamcs  ou  chevaux  de  rivière.  Nous 
eûmes  le  plaifir  de  les  voir  pendant  de- 
mi-heure. Ils  pouflbient  l'eau  devant  eux 
&  s'élançoient  forthaut.  La  peau  de  deux 
de  ces  animaux  etoit  blanche ,  &  celle 
des  deux  autres  rouge.  Leur  tête  reffem- 
bloit  à  celle  des  chevaux ,  mais  leurs 
oreilles  éjoient  plus  courtes.  Je  ne  pus 
bien  juger  du  refte  de  leur  corps,  ne 
l'ayant  vu  que  confufément  Ces  HippQ\ 
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pota'mes  font  des  amphibies,  qui  fortent 
de  l'eau  pour  brouter  l'herbe  fur  le  ri'» 
vage  ,  oh  ils  enlèvent  fouvent  les  chè- 
vres &  les  moutons ,  dont  ils  fe  nour-» 
rifleat.  Leur  peau  efl  fort  eftimée  ;  on  en 
fait  des  boucliers ,  qui  font  à  l'épreuve 
(lu  moiifquet  ôc  de  la  lance.  Les  Ethio- 
piens mai  Agent  la  chair  de  ces  animaux , 
qui  doit  être  une  mauvaife  nourriture. 

Voici  la  niariiere  dont  on  les  prend  t 

torfqu'on  en  apperçoit  quelqu'un,  oi| 

le  fuit  le  fabre  à  la  main,  &  on  lui 

coup'^  les  jambes.  Ne  pouvant  plus  na-f 

ger ,  ils  viennent  au  bord  du  rivage  oîi 

ijs  achèvent  de  perdrç  leur  fang.  L'Em- 

perev^r  commanda  de  tirer  le  c^non  fur 

ces  Hippopotames  ;  mais  comme  on  ne 

fut  pas  afTez  prompt  à  le  tirer ,  ces  ani- 

ipauA  fe  replongèrent  en  l'eau  &  difpa- 

rurent. 

De  rifle  de  Saint-Claude ,  l'Empereur 
alla  ïArringon  ,  place  de  guerre  dont  j'ai 
parlé ,  &  moi  je  pris  la  route  à^Emfras  , 
cul  eft  à  une  journée  de  Gondar,  La  ville 
i'Emfras  n'eft  pas  fi  grande  que  Gondar  p 
mais  elle  eft  plus  agréable  &  dans  une 
plus  belle  fituation  ;  les  maifons  mêmes 
y  font  mieux  bâties.  Elles  font  toutes 
féparées  les  unes  des  autres  par  des  haies 
yiv«s ,  toujours  yerte^  &  cou  vertes  dç^ 
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fletirs  &  de  fruits ,  &  entremêlées  d'ar- 
bres plantés  à  une  diftance  égale.  C'efl 
l'idée  qu'on  fe  doit  former  de  la  plupart 
des  villes  d'Ethiopie.  Le  Palais  de  l'Em- 
pereur eft  fitué  fur  une  éminence ,  qui 
commande  toute  la  ville. 

Emfras  eft  fameufe  par  le  commerce 
des  efclaves  &  de  la  Civette.  On  y  élevé 
une  quantité  ft  prodigieufe  de  ces  ani- 
maux ,  qu'il  y  a  des  Marchands  qui  en 
ont  jufqu'à  trois  cens.  La  Civette  eft 
ime  efpece  de  chat  :  on  a  peine  à  la  nour- 
rir ;  on  lut  donne  trois  fois  la  femaine 
du  bœuf  crud  ,  &  les  autres  jours  une 
efpece  de  potage  au  lait.  On  parfume  cet 
animal  de  temps  en  temps  de  bonnes 
odeurs,  &,une  fois  la  femaine  ,  on  racle 
proprement  une  matière  onôueufe ,  qui 
îbrt  de  ion  corps  avec  la  fueur.  C'eft 
cet  excrément  qu'on  appelle  la  Civette , 
du  nom  de  l'animal  même.  On  renferme 
cette  matière  avec  foin  dans  des  cornes 
de  bœuf  qu'on  tient  bien  bouchées. 

J'arrivai  à  Emfras  dans  le  temps  des 
vendanges,  qu'on  ne  fait  pas  en  Automne 
comme  en  Europe ,  mais  au  mois  de 
Février.  J'y  vis  des  grapes  de  raifin  qui 
pefoient  plus  de  huit  livres ,  &  dont  les 
grains  étoient  gros  comme  de  greffes 
noix,  11  y  çn  a  de  toutes  les  couleurs. 

Les 
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Les  raîfîns  blancs ,  quoique  de  très- bon 
goût,  n'y  font  pas  eftimés  ;  j'en  demandai 
la  raifon,  &.  je  conjedurai  9  par  la  ma- 
nière dont  on  me  répondit ,  que  c'étoit 
parce  qu'ils  étoient  de  la  couleur  des 
Portugais.  Les  Religieux  d'Ethiopie  inf- 
pirent  au  peuple  une  fi  grande  averfion 
contre  les  Européens ,  qui  font  blancs 
par  rapport  à  eux ,  qu'ils  leur  font  mé- 
prifer  ,  &  même  haïr  tout  ce  qui  efl 
blanc. 

Emfras  e^  ia  feule  ville  d'Ethiopie  où 
les  Mahométans  fafTent  un  exercice  pu- 
blic de  leur  Religion ,  &  oii  leurs  mai- 
ions  foient  mêlées  avec  celles  des  Chré- 
tiens. 

Les  Ethiopiens  n'ont  qu'une  femme  , 
mais  ils  fouhaiteroient  fort  qu'il  leur 
fut  permis  d'en  avoir  plufieurs ,  &  de 
trouver  dans  l'Evangile  quelque  chofe 
qui  pût  autorifer  ce  fentiment.  Dans  le 
temps  que  j'étois  à  T^i^mba  avec  l'Em- 
pereur ,  il  me  demanda  ce  que  j'en 
penfois.  je  lui  dis  que  la  pluralité  des 
femmes  n'étoit  ni  néceflaire  à  l'homme 
ni  agréable  à  Dieu ,  puifque  Dieu  n'a- 
voit  créé  qu'une  femme  pour  Adam ,  & 
que  c'étoit  ce  qlie  Notre  Seigneur  vou- 
lait marquer ,  quand  il  dit  aux  Juifs  que 
Moïfe  ne  leur  avoit  permis  d'avoir  plu- 
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iieiirs  femmes  qu'à  caiife  de  la  dureti 
de  leur  cœur  ;  mais  que  cela  n'avoit  paa 
été  ainfi  dès  le  commencement.  Les 
Religieux  d'Ethiopie  font  fort  (é  ver  es 
à  l'égard  de  ceux  qui  entretiennent  pUi- 
iieurs  femmes  ;  mais  les  Juges  laïques  ont 
beaucoup  plus  d'ind\ilgençe. 

Les  Ethiopiens  font  profeAion  du 
Çhriftianifme  ;  ils  reçoivent  l'Ecriture 
ô^  les  Sacremens  ;  ils  croient  la  Tranf- 
fubflaiîtiation  du  pain  &  du  vin  au 
Corps  &  au  Sang  de  notre  Seigneur 
Jéliis-Chrift  ;  ils  invoquent  les  Saints 
comme  nous  ;  ils  communient  fous  les 
deux  efpèces  ,  &  confacrent  avec  le 
pain  levé  comme  les  Grecs  ;  ils  obfer^ 
vent  quatre  Carêmes  comme  les  Orien- 
taux ;  le  grand  Carême ,  qui  dure  cin- 
quante jours  ;  celui  de  Saint  Pierre  & 
de  Saint  Paul ,  qui  dure  quelquefois  qua- 
rante jours,  ÔC  quelqviefois  moins,  félon 
que  la  fête  de  Pâques  eil  plus  ou  moins 
avancée  ;  celui  de  l'Affomption  de  Notre- 
dame ,  qui  eft  de  quinze  jours  ;  &  celui 
de  TAvent  qui  dure  trois  femaines.  Dans 
tous  ces  Carêmes,  on  ne  fe  fert  ni  d'œufs, 
pi  de  beurre ,  ni  de  f'^omage ,  &  on  ne 
inange  qu'aprçs  le  Soleil  couché ,  mais 
on  peut  boire  &  manger  jufqu'à  minuit , 

Çpinmç  il  (l'y  a  point  d'oliviers  eii  Etbio. 
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Jjie ,  lîs  font  obligés  de  fe  fervîr  d'une 
huile  qu'ils  tirent  d'une  graine  du  pays  , 
&  qui  eft  affez  agréable  au  goût.  Ils  jeû- 
nent encore  avec  la  même  rigueur  tou» 
les  mercredis  &  vendredis  de  l'année. 
La  prière  précède  toujours  le  repas.  Une 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  les 
payfans  quittent  le  travail  pour  aller  à 
la  prière ,  ne  voulant  pas  manger  qu'ils 
ne  fe  foient  acquittés  de  ce  devoir.  On 
ne  difpenfe  perfonne  du  jeûne.  Les  vieil- 
lards &  les  jeunes  gens ,  même  les  ma- 
lades y  font  également  obligés.  On  fait 
ordinairement  communier  les  enfans  à 
dix  ans ,  &  dès  qu'ils  ont  communié  ^ 
on  les  oblige  de  jeûner. 

La  déclaration  de  leurs  péchés  eft  fort 
imparfaite  :  voici  la  manière  dont  ils  la 
font.  Ils  vont  fe  profterner  aux  pieds  du 
Prêtre ,  qui  eft  aftis ,  &  là  ils  s'accufent 
en  général  d'être  de  grands  pécheurs  & 
d'avoir  mérité  l'enfer ,  fans  jamais  entrer 
en  aucune  circonftance  des  péchés  qu'ils 
ont  com-nis.  Après  cette  déclaration ,  le 
Prêire  tenant  de  la  main  gauche  le  livre 
des  Evangiles,  &  une  croix  de  la  droite  , 
touche  de  la  croix  les  yeux  ,  les  oreilles, 
le  nez ,  la  bouche  6l  les  mains  du  péni- 
tent en  récitant  quelques  prières  \  il  lit 
enfuite  l'Eva^'igile,  fait  plufieurs  fignes 
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de  croix  fur  lui ,  lui  impofe  une  péni- 
tence ôc  le  renvoie. 

Les  Ethiopiens  ont  beaucoup  plus  de 
modeftie  &  de  refpeÛ  dans  les  Eglifes  , 
qu'on  n'en  a  ordinairement  en  Europe.  11$ 
n'y  entrent  que  pieds  nuds  ;  c'eft  pour 
cela  que  le  pavé  de  leurs  Eglifes  ell 
couvert  de  tapis  ;  on  n'y  entend  ni  par- 
ler ,  ni  moucher ,  &  on  n'y  tourne  ja- 
mais la  tête.  Quand  on  va  à  l'Eglife ,  il 
faut  toujours  avoir  du  linge  blanc  ,  au- 
trement ,  on  en  refuferoit  l'entrée  à 
ceux  qui  fe  préfenteroient.  Quand  on 
donne  la  communion ,  tout  le  monde  fe 
retire ,  &  il  ne  refte  dans  l'Eglife  que 
le  Prêtre  &  les  communians.  Je  ne  fçals , 
s'ils  enufent  ainfi  par  un  fentiment  d'hu- 
inillté,  comme  fe  croyant  indignes  de 
participer  aux  divins  myfleres. 

Leurs  Eglifes  font  très-propres;  on  y 
voit  des  tableaux  &  des  peintures  ;  mais 
jamais  de  flatues  ni  d'images  en  bofle. 
L'Empereur  ne  laiiTa  pas  d'accepter  des 
crucifix  en  relief,  que  j'eus  l'honneur  de 
lui  préfenter  avec  quelques  mignatures. 
lî  les  baifa  avec  refped  :  &  les  fit  mettre 
dans  fon  cabinet.  Les  mignatures  étoient 
des  images  des  Saints ,  dont  il  fît  écrire 
le  nom  au  bas  en  Ethiopien.  C'efl  dans 
cette  occafioa  que  ce  Prince  me  dit 
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<îiie  nous  étions  tous  de  la  même  Re- 
ligion ,  &  que  nous  ne  dift'érions  que 
pari?  rit.  Ils  font  des  encenfemens  prefque 
continuels  pendant  leurs  Mefles  &  pen- 
dant rOffice  ;  quoiqu'ils  n'ayent  pas  des 
livres  notés,  leur  chant  eft  jufle  &  agréa- 
ble ;  ils  y  mêlent  le  fon  des  inftrumens. 
Les  Religieux  fe  lèvent  deux  fois  la  nuit 
pour  chanter  des  Pfeaumes.  Hors  de  l'E- 
glife ,  leur  habit  eil  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  des  féculiers;  ils  n'en  font 
diftingués  que  par  une  calote  jaune  oii 
violette  ,  qu'ils  portent  fur  la  tête.  Ces 
diverfes  couleurs  diftinguent  leurs  or- 
dres ;  on  les  refpefte  beaucoup  en 
Ethiopie.  <     :•         ■    ^  '^•' 

Les  Ethiopiens  ont  retenu  des  Juifs 
la  circoncinon.  On  circoncit  l'enfant 
le  feptieme  jour  après  fa  naiffance ,  & 
on  le  baptife  enfuite ,  pourvu  qu'il  ne 
foit  pas  en  danger  de  mort,  car  alors 
on  ne  différeroit  pas  le  Baptême.  La 
circoncilion  ne  paffe  pas  parmi  eux 
pour  un  facrement ,  mais  pour  une  pure 
cérémonie  qu'on  pratique  à  l'imitation 
de  Jéfus-Chrift,  qui  a  bien  voulu  être 
circoncis.  On  m'a  affuré  que  les  Papes 
avoient  toléré  cet  ufage  de  la  circonci- 
fion  en  Ethiopie,  en  leur  déclarant  qu'oa 
ne  devoit  pas  croire  que  la  circonciiioa 
fut  néceffaire  au  falut.  P  iij 
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Je  pourrois  aioutff  ici  plufieurs  autres 
chofes  très-curieufes ,  qui  regardent  TE- 
thiopie  ;  mais  comme  je  n'en  fuis  pas 
parfaitement  inftruit ,  &  que  je  ne  veux 
jien  avancer  que  ce  que  j'ai  vu  moi- 
jnême,  ou  ce  que  j'ai  appris  de  témoins 
irréprochables ,  je  me  tornerai  aux  re- 
marques que  j'ai  faites. 

Comme  je  voyois  que  ma  fanté  s'af- 
foibliflbit  tous  les  jours ,  par  de  conti- 
nuelles rechûtes,  je  pris  la réfolution  de 
revenir  en  France ,  &  de  demander  mon 
congé  à  l'Empereur.  Ce  Prince  témoigna 
un  véritable  chagrin  de  mon  deffein  ,  il 
renouvella  fes  ordres  pour  me  bien  trai- 
ter ,  craignant  que  je  ne  fuffe  pas  con- 
tent ;  il  m'offrit  des  maifons,  des  terres, 
&  même  un  établilTement  très  -  confidé- 
rable;  m.ais  quelque  envie  que  j'eufTe 
de  rendre  fervice  à  un  Prince  fi  aimable, 
&  qui  a  de  fi  grandes  qualités ,  je  lui 
repréf^:ntai  que  depuis  la  grande  maladie 
dont  j'avois  penlé  mourir  à  Barko  ,  je 
n'avois  pu  me  rétablir ,  quelques  remèdes 
que  j'eufTe  faits,  &  quelques  précautions 
que  j'eufTe  prifes,  que  je  ne  pouvois  re- 
couvrer ma  fanté  que  je  ne  changeafîe 
de  climat  ,  de  que  je  ne  reprifTe  mon 
air  natal;  que  j'étois  au  défeTpcir  d*etre 
©bligé  de  m'éloigner  d'un  fi  grand  Prince  3 
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ftiaîs  que  je  mourrois  infailliblement  fi 
je  m'opiniâtrois  à  demeurer  plus  long- 
temps dans  fes  états.  L'Empereur ,  pleirt 
de  bonté,  m'accorda, quoiqu'avec peine, 
la  grâce  que  je  lui  demandai  avec  tant 
d'inftance  ;  mais  il  ne  le  fit  qu'à  condi- 
tion que  dès  que  je  ferois  rétabli ,  je  re* 
tournerois  en  Ethiopir^ ,  &  afin  de  m'y 
engager  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  , 
il  me  fit  jurer  lur  les  fairits  Evangiles 
que  je  ne  manquerois  pas  à  la  p.rolô 
que  je  lui  donnois ,  &  que  je  la  tien- 
droîs  inviolablement. 

L'eftime  qu'il  avoit  conçue  pour  le 
Roi ,  fur  ce  que  je  lui  avois  dit ,  &  fui* 
ce  qu'il  en  avoit  appris  d'ailleurs ,  le 
porta  à  vouloir  s'unir  avec  un  Prince 
dont  la  réputation  faifoit  tant  de  bruit 
par  tout  le  monde  ,  &  à  lui  envoyer 
un  AmbafTadeur  avec  des  lettres  &  des^ 
préfcns.  Il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  un 
Abbé  appelle  Abona  Gngorios ,  &  dans 
cette  vue,  il  m'ordonna  de  lui  apprendre 
la  langue  latine.  Comme  ce  Religieux 
avoit  beaucoup  d'efprit,  &  qu'i'  r-irloit 
&  écrivoit  parfaitement  en  Arabe  ,  il 
fit  en  peu  de  temps  un  progrès  très* 
confidérable  dans  cette  langue  ;  mais 
parce  qu'en  Ethiopie  on  fe  fert  plus 
■    ,■  '  S'-''    .  ■  ^  P  ivr        i 
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volontiers  pour  les  ambaffades  ^  des 
Etrangers  que  des  gens  du  pays ,  il  ne 
fut  pas  difficile  au  Miniflre  Mourut  de 
faire  nommer  fon.  neveu  poiu*  lAmbaf- 
fade  de  France.  L'Empereur  le  déclara 
publiquement  ,  ôc  lui  fit  préparer  fes 
préfens ,  qui  confiftoient  en  Eléphans  , 
en  chevaux ,  en  jeunes  enfans  Ethiopiens 
&  autres  préfens.. 

Etant  à  l'audience  de  l'Empereur  , 
avant  qu'il  fe  fût  déterminé  fur  le  choix 
d'un  Ambaflàdeur,  il  fît  venir  les  Princes 
i^s  enfans ,  &  s'adreflant  à  un  des  plus 
jeunes ,  âgé  de  huit  à  neuf  ans ,  il  lui 
/dit  qu'il  avoit  envie  de  l'envoyer  en 
France  ,  qui  étoit  le  plus  beau  pays  du 
inonde.  Ce  jeune  Prince  lui  répondit  , 
avec  beaucoup  d'efprit,  que  ce  feroit 
pour  lui  une  extrême  peine  de  s'éloigner 
-  de  lui  ;  mais  que  fi  ce  voyage  lui  faifoit 
plaifir  ,  il  l'entrepr  en  droit  avec  joie, 
L'Empereur  m'adreflant  enfuite  la  pa- 
role, me  demanda  de  quelle  manière 
jon  traiteroit  fon  fils  à  la  Cour  de  France, 
s'il  prenoit  la  réfolution  de  l'y  envoyer. 
Je  lui  répondis  qu'on  le  traiteroit  avec 
tous  les  honneurs  que  mérite  le  plus 
grand  &  le  plus  puiiTant  Prince  d'Afrique. 
JUft  encore  trop  jeune  y  me  répartit  l'Em- 
pereur ^  &  U  voyage  ejl  trop  long  &  trop 
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difficiU  9  mais  quand  il  fera  plus  fort  & 
plus  avancé  en  âge ,  il  pourra  C entreprendre. 

Mon  départ  étar)t  arrêté ,  l'Empereifr 
me  donna  une  audience  de  congé  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  Lorfque  je 
fus  en  fa  préfence ,  le  grand  Tréforier 
apporta  un  bracelet  d'or ,  que  l'Empe- 
reur eut  la  bonté  de  me  mettre  au  bras 
au  fon  des  tymbales  &  des  trompettes. 
Cet  honneur  répond  en  Ethiopie  à  celui 
que  font  les  Princes  d'Europe  quand  ils 
donnent  leurs  Ordres.  Enfuite  il  me 
donna  le  manteau  de  cérémonie  ,  & 
comme  c'étoit  le  temps  du  repas  ,  il 
me  fît  l'honneur  de  me  retenir  &  de 
me  faire  manger  à  une  table  auprès  de 
la  fienne ,  mais  qui  n'étoit  pas  fi  haute. 
Après  dîner  je  pris  congé  de  l'Empe- 
reur,  qui  ordonna  au  grand  Tréforier 
de  me  fournir  tout  ce  que  je  lui  de- 
manderois.  -^ 

Mon  départ  fut  fixé  au  fécond  jour 
de  Mai  de  l'année  mil  fept  cent.  On 
me  donna  un  Officier  avec  une  efcorte 
de  cent  Cavaliers  pour  me  conduire  juf- 
qu'aux  confins  de  l'Empire,  &  un  In- 
terprète qui  fçavoit  les  langues  des  pro- 
vinces par  oti  nous  devions  pafier;  car 
chaque  province  a  fa  langue  particu- 
lière, Plufieurs  Marchands  qui  alloieat 
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à  Mejfua^  fe  joignirent  à  moi ,  &  fiirent 
bien  aifes  de  profiter  de  cette  occafioa 
pour  faire  leur  voyage  plus  fûrement. 
Quoique  l'Ambaffadeur  Mourat  me  prtf- 
fat  de  partir  de  peur  des  pluies,  qui 
commençoient  déjà  à  tomber  toutes  les 

^uits^  il  ne  put  fe  mettre  ii-tôt  en  che* 
min,  parce  que  l'Empereur  l'arrêta. 
Nous  nous  donnâmes  rendez -vous  à 
Duvarna  pour  continuer  enfemble  notre 

.  route.  Je  ne  pus  fans  être  attendri  quitter 
l'Empereur ,  qui  me  marqua  mille  bon-^ 
tis^  &  me  parut  être  fenfible  à  cette 
fcparation.  Tavoue  que  je  n€  penfe  ja- 
mais à  ce  grand  Prince  qu'avec  les  fen- 
timens  de  la  plus  tendre  reconnoiffance, 
&  fans  mes  incommodités,  je  me  ferois 
attaché  à  fa  perfonne ,  &  j'aurois  facri- 
fié  le  refte  de  mes  jours  à  fon  fer  vice. 
Les  principaux  Seigneurs  de  fa  C©ur, 
me  nrent  l'honneur  de  m'accompagner 
pendant  deux  lieues,  félon  les  ordres 
qu'il  leur  en  avoit  donnés.      r>    ;  v. 

Nous  pr2iiîes  notre  route  par  la  ville 
ÛtEmfraSy  dont  j'ai  déjà  parlé.  L'OfH- 
cier  qwi  nous  conduifoit,  arrivoit  une 
heure  avant  nous  dans  les  lieux  où  nou$ 
devions  loger.  Il  allait  defcendre-  chez 
k  Gouverneur,  oui  chez  le  Chef  du 
\illage,  &  fui  montroit  les  ordres  de 
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la  Cour,  qui  font  écrits  fur  un  rouleau 
de  parchemin.  Ce  rouleau  eft  renfermé 
dans    de    petites  courges     nu'il  porte 
attachées  à  fon  col  avec   des  cordons 
de  foie.  Si-tôt  qu'il  eft  arrivé,  les  prin- 
cipaux de    la  ville  ou  du  lieu  s'aflem* 
blent  devant  la  porte  du  Gouverneur 
oii  en  leur  préfence  il  détache  fa  cour- 
ge, la  rompt  &  en  tire  le  petit  rouleau 
de  parchemin   qui  s'appelle  en  langue 
du  pays  Ati  Hefes  ^  c'eft-à-dire,  Coni'^ 
mandem&ns  de  tEmptretir  ;  il    le  remet 
avec  beaucoup  de  refpeft  au  Gouver- 
neur ,  en  lui  difant ,  que  s'il  ne  l'exé* 
cute,  il  y  va  de  fa  tête;  lorfqu'un  ordre 
éft  fous  peine  de  la  vie,  il  eft  écrit  ent 
lettres  rouges.   Le    Gouverneur   pour 
marquer  fon  refpeft  &  fon  obéiflance, 
îe  prend  &  le  met  fur  fa  tête  ;  il  donne 
enluite  fes    ordres  pour  défrayer  par 
tous  les   lieux  de  fon   Gouvernement 
rofïtcier  &  toute  fa  compagnie.  '     ^^^  ' 
Nous  employâmes  un  jour  à  aller  de 
Gondar  à  Emfras ,  parce  qu'il  nous  fallut 
traverfer  une  haute  montagne  par   des 
chemins  très-difficiles.  Il  y  a  fur  cette 
montagne  un  grand  Monaftere  avec  une 
Eglit'e  dédiée  à  fainte  Anne.  Ce  lieu  eft 
fameux,  &  on  y  vient  de  fort  loin  en* 
pèlerinage.  On  voit  dans  ce  Monaftere' 
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une  fontaine  d'une  eau  très-claire  &  très- 
fraîche  ;  les  pèlerins  en  boivent  par  dé- 
votion; ils  prétendent  qu'elle  fait  plu- 
Heurs  guérifons  miraculeufes  par  l'in- 
terceffion  de  fainte  Anne,  à  'aquelle 
les  Ethiopiens  ont  beaucoup  de  dévotion. 
Nous  arrivâmes  à  Emfras  le  troifieme 
dîMai,  &  nous  logeâmes  dans  une 
I  -lie'  maifon  qui  appartient  au  vieux 
Mourut*  On  m'y  régala  pendant  trois 
jours.  J'entendis  en  cette  ville  des  con- 
certs de  harpe  &  d'une  efpece  de  vio- 
Jpn ,  qui  approche  fort  des  nôtres.  J'af- 
fiftai  auiîi  à  une  efpece  de  fpedacle  ;  les 
afteurs  chantent  des  vers  à  l'honneur  de 
celui  qu'ils  veulent  divertir  9  &  font 
mille  tours  de  fouplefle.  Les  ims  danfent 
des  balets  au  fon  de  petites  tymbales , 
&  comme  il  font  lefles  &  légers,  ils 
font  en  danfant  des  poilures  fort  extra- 
vagantes. Les  autres  ayant  un  fabre  nud 
dans  une  main,  &  tenant  un  bouclier 
dans  l'autre,  repréfentent  des  combats  en 
danfant ,  &  font  des  fauts  fi  furprenans , 
qu'on  ne  le  pourroit  croire  fi  on  ne  les 
avoit  pas  vus.  Un  de  ces  fauteurs  m'ap- 
porta une  bague,  &  me  dit  de  la  cacher 
ou  de  la  faire  cacher  par  quelqu'un , 
&  qu'il  fçauroit  bientôt  me  dire  cii 
elle  feroit.  Je  la  pris,  6c  je  la  cachai  û 
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bien,  que  je  crus  qu'il  lui  feroît  impof- 
fible  de  deviner  où  je  Ta  vois  mife.  Un 
moment  après  je  fus  fort  furpris  que  cet 
homme  s'approcha  de  moi  en  aanfant 
toujours  en  cadence,  &  me  dit  dou- 
cement à  l'oreille  qu'il  avoit  la  bague , 
&  que  je  ne  lavois  pas  bien  cachée. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent  une  lance 
i\me  main  &  un  verre  plein  d'hydro- 
mel de  l'autre,  &  fautent  prodigieufe- 
ment  haut  fans  qu'ils  en  répandent  une 
goutte. 

On  me  pria  de  voir  une  perfonne 
de  qualité  qui  étoit  malade.  Un  des 
afîiftans  me  dit  à  l'oreille  Mich ,  c'efl- 
à-dire ,  tefprit  malin  là  frappé,  Lorfque 
j'étois  à  Gondar  y  on  m'avoit  fouvent 
parlé  de  cette  maladie  qu'on  attribue 
au  Démon ,  &  l'Empereur  même  m'en 
avoit  demandé  plus  d'une  fois  mon  fen- 
timent;  je  lui  répondis  que  Dieu  ne 
permettoit  ces  obfefîions  que  pour  nous 
punir  de  nos  péchés,  ou  pour  faire 
éclater  fa  puiflance;  que  nous  avions 
un  remède  infaillible  dans  le  figne  de 
la  croix,  &  que  le  Diable  n'avoit  au- 
cun pouvoir  fur  les  véritables  Chrétiens. 
C'eft  ici  où  les  exorcifmes  de  l'Eglife 
Catholique  feroient  fort  néceffaires  pour 
U  guériibn  de  ces  maladies;  on  a  vu 
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foiu^ent  dans  ces  Pays  fchifmatîqiies  à^ 
eifeîs  merveilleux  des  prières  dont  l'Eglife 
fe  fert  dans  ces  oc  calions. 

D'Emfras  nous  allâmes  coucher  à  Coga, 
C'étoit  autrefois  la  demeure  des  Em- 
pereurs d'Ethiopie.  La  ville  eil  petite, 
mais  la  fituation  en  eil:  clu^rmante.,  Si 
les  dehors  en  Ibnt  très-v^gréabk-;.  j'a'  - 
ki  loger  chez  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, qui  me  fit  beaucoup  d'honneur 
aufîi-bien  que  tous  les  autres  Gouver- 
neurs &^  Chefs  des  villages,  chv'^z  qui 
je  logeai  dans  toute  la  route.  Dn  coîtî- 
înen<^a  à  Coga  à  confier  nos  bagages 
aux  Seigneurs  des  villages,  qui  nous 
les  firent  porter  jufqu'^à  la  frontière  de 
b  matiiere  dont  je  Tai  déjà  expliqué» 
Je  n'ai  pas  marqué  exadement  les  lieux 
par  oit  nous  avons  paffé;  la  grande 
îoiblefle  oii  j'étois  alors  ne  me  permet» 
toit  pas  d'écrire  comme  je  Taurois  foii- 

'  Nous  employâmes  fept'  à  huit  jours 
à  traverser  la  province  d'Ogara^  oh  il 
ne  fait  pas  de  fi  grandes  chaleurs  qu'ail* 
kursy  parce  aiï'il  a  y  plufieurs  montcignes 
fort  hautes.  On  m'a  dit  qu'on  y  trou- 
voit  de  îa  glacé  en  certain  temps 
de  Tannée ,  je  n'oferois  raffarer.  Il  y  a 
dans  ces  montagnes  des  imifons  prati«r 
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quées  dans  le  roc  ,  &  on  me  fit  voir 
un  endroit  oîi  des  jeunes  gens  s'étant 
allés  cacher  pour  faire  la  débauche,  y 
furent  tous  pétrifiésc  Ceux  qui  me  ra- 
contèrent cette  avanture,  m'ont  dit 
qu'on  voit  encore  ces  jeunes- débauchés 
dans  la  pofture  oîi  ils  fe  trouvèrent, 
quand  ilsflirent  changés  en  pierres.  Je 
crois  que  ces  figures  font,  des  congéla- 
tions, dans  îeiquelles  la  nature  fe  joue 
quelquefois.  Il  y  a  dans  ces  montagnes 
un  11  grand  nombre  de  maifons,  qu'il 
iemble  que  ce  foit  une  ville  continuelle» 
Elles  font  bâties  en  rond;  le  toit,  dont 
la  figure  reiTemble  à  celle  d*un  enton- 
noir renverie,  eft  de  jonc  &  appuyé 
tur  des  murailles,  qui  s'élèvent  à  dix 
ou  douze  pieds  de  terre.  L'intérieur 
des  maifons  efl  propre  &  orné  de  can- 
nes d'Inde  rangées  avec  art.  On  trouve 
de  tous  côtés  des  marchés,  oh.  l'on 
vend  toutes  fortes  de  denrées  &  de 
bétail;  l'on  voit  par  tout  un  mond© 


De  la  province  à*Ogara  nous  en- 
trâmes dans  celle  de  Siry^  où  l'on  com- 
mence à.  parler  la  lan:gue  de  Tigra,.  Avant 
que  d'arriver  à  5'iry ,  capitale  de  cette 
province ,  nous  païîâmes  la  rivière  de 
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le  nom  qu'on  lui  donne  à  caufe  de  fa 
rapidité.  Elle  éfl  quatre  fois  plus  large  que 
la  Seine  n'eft  à  Paris,  on  la  paffe  en  bateau, 
car  il  n'y  a  point  de  pont.  Cette  province 
V  d  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  pays  que 
j'ai  ^  vu  en  Ethiopie.  Il  y  a  de  très-bel- 
les plaines  arrofées  de  fontaines  &  rem- 
plies de  grandes  forêts  d'orangers,  de  ci- 
troniers,  dejafmins,de  grenadiers.  Ces 
arbres  font  fi  communs  en  Ethiopie,  qu'ils 
y  viennent  en  plein  fol  fans  foin  &  fans 
culture;  les  prairies  6c  les  campagnes  font 
couvertes  de  tulipes  ,  de  renoncules , 
d'œillets ,  de  lis ,  de  roiiers  chargés  de 
rofes  blanches  6c  rouges,  ^  de  mille 
autres  fortes  de  fleurs  que  nous  ne  con- 
noiiTons  pas  ,  6c  qui  embaument  l'air 
d'une  manière  plus  forte  ^  plus  déli- 
cieufe  que  ces  beaux  endroits  qu'on 
voit  en  Provence.  L'Officier  qui  nous 
conduifoit  a  dans  cette  Province  un  fort 
beau  château,  où  il  me  régala  pen- 
dant huit  jours.  Je  commençai  en  ce 
lieu-là  à  remarquer  que  la  tumeur  que 
j'avois  à  l'orifice  de  l'eftomac,  dimi- 
nuoit,&que  l'exercice 6c  l'air  de  la  cam- 
pagne me  donnoit  de  l'appétit,  6c  fai- 
foit  fur  moi  un  bon  effet.  Je  reçus  dans 
ce  château  la  vifite ,  dont  le  Gouver- 
neur de   la   province    m'honora  par 
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ordre  de  ^Empereur.  Il  y  fit  amener  un 
jeune  éléphant  que  l'Ambafladeur  devoit 
conduire  en  France,  &  préfenter  au 
Roi.  C'étoit-là  l'effet  des  ordres  ren- 
fermés dans  les  petites  courges. 

De  la  province  de  Siry  ,  nous  paf- 
fâmes  dans  celle  d^jédoua ,  dont  la  ca- 
pitale porte  le  même  nom.  Le  Gouver- 
neur de  cette  province  eft  un  des  fept 
premiers  Miniftres  de  l'Empire.  L'Empe- 
reur a  donné  en  mariage  une  de  fcs  filles 
au  fils  de  ce  Gouverneur ,  qui  a  dans  fa 
dépendance  vingt-quatre  petits  Gouver- 
nemens  ou  Principautés.  Lorfque  nous 
fûmes  arrivés  à  fa  ville  capitale ,  il  Ht 
drefler  une  tente  magnifique  dans  fon 
Palais  pour  m'y  recevoir  ;  il  me  logea 
dans  un  très-bel  appartement ,  &  me 
régala  pendant  feize  jours  que  je  demeu* 
rai  chez  lui  ,  avec  une  magnificence 
digne  de  fa  qualité  &  de  fon  rang.  Ce 
fut  lui  qui  eut  ordre  de  me  fournir  abon- 
damment tout  ce  qui  me  feroit  nécef- 
faire  pour  mon  embarquemer.t  furla  Mer 
rouge,  &il  le  ût  delà maniere.du  monde 
la  plus  obligeante.  Je  mangeai  par  régal 
du  bœuf  fauvage  que  les  Ethiopiens  ef- 
timent  fort  ;  la  chair  en  eil  très-bonne 
&  très- délicate.  Ces  bœufs  n'ont  point 
de  cornes,  &  ne  font  pas  fi  gros  que  no$ 
hœufs  de  France, 
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Il  y  a  encore  quantité  de  chevreuils 
dans  cette  Province  ;  mais  je  n'y  vis  ni 
biches ,  ni  cerfs.  Après  avoir  remercié 
ce  Seigneur  qui  nous  combla  d'honnê- 
tetés ,  nous  pouriliivîmes  notre  route. 
Nous  traverfâmes  une  forêt  pleine  de 
finges  de  toutes  les  grandeurs ,  qui  mon- 
toient  fur  les  arbres  avec  une  vîtefl* 
furprenante  ,  &  qui  nous  divertifTcient 
par  mille  &  mille  fauts  qu'ils  f'aifoicnt. 
Nous  entrâmes  enfui  te  dans  la  province 
de  Saravi ,  oii  j'eus  le  chagrin  de  voir 
mourir  le  petit  éléphant  dont  je  m'étois 
chargé. 

C*efl  dans  ce tteProvin ce  ou'on  trouve 
les  plus  beaux  chevaux  d'Ethîopie,&  d'(  îi 
on  tire  ceux  des  écuries  de  l'Empereur  ; 
c'étoit  aufli  dans  cette  Province  oîil'A  n- 
bafladeur  avoit  ordre  de  prendre  les  che* 
vaux  qu'il  de  voit  conduire  en  France, 
Ces  chevaux  qui  font  pleins  de  feu ,  8i 
qui  font  aufîi  gros  que  les  chevaux 
Arabes ,  ont  toujours  la  tête  haute.  Ils 
n'ont  point  de  fers ,  parce  qu'on  ne  fçait 
en  Ethio^  'e  ce  que  c'eft  que  de  ferrer  les 
chevaux ,  ni  les  autres  bêtes  de  charge. 

De  Saravi ,  nous  arrivâmes  enfin  à 
Duvarna ,  capitale  du  royaume  de  Tigra, 
Il  y  a  deux  Gouverneurs  dans  cette  Pro- 
vince i  je  n'en  fçais  pas  la  raifon  j  ni  quels 
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font  leurs  départemens.  On  hs  appelle 
Bitrnagas  ^  c'eft-à-ùire  Rv^j  de  la  Mer  , 
apparemment  parce  qu'ils  font  voifms 
de  la  Mer  rouge. 

Duvarna  eft  divifé  en  deux  villes  ,  la 
haute  &  la  baffe  ;  les  Mahométans  oc- 
cupent la  baffe.  Tout  ce  qui  vient  ea 
Ethiopie ,  par  la  Mer  rouge  9  pafle  par 
Duvarna,  Cette  ville  ,  qui  a  environ 
deux  lieues  de  circuit  ,  eft  comme  le 
bureau  &  le  magafm  général  des  mar- 
chandifes  des  Indes.  Toutes  les  m^iifons 
font  bâties  de  pierres  quarrées;  elles  ont 
des  terraffesau  lieu  de  toits.  La  rivière 
de  Moraha ,  qui  pafle  au  pied  de  cette 
ville  ,  fe  jette  dans  le  Tekefel  ;  elle  eft 
peu  large ,  mais  fort  rapide  ,  &  on  ne 
la  peut  pafler  fans  danger.  Nous  em- 
ployâmes <leux  mois  &  demi  à  nous 
rendra  de  Gondar  en  cette  ville  ,  oii  je 
devois  attendre  Mourau 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée ,  les 
deux  Gouverneurs  reçurent  la  trifte  nou- 
velle de  la  mort  du  Prince  Bafile  ,  fils 
aîné  de  l'Empereur  ,  &  préîomptif  hé- 
ritier de  l'Empire.  Ce  Prince  qui  mou^ 
rut  à  l'âge  de  dix-neuf  à  vingt  ans  ,  avoit 
toutes  les  qualités  qui  peuveiit  rendre 
un  Prince  accompli.  Outre  qu'il  étoit 
extrêmement  bien  fait,  il  avoit  de  Tel* 
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prit ,  du  courage  ,  de  la  droifu'e  &  un 
cœur  généreux  &•  libéral ,  :c  qui  le  ren« 
doit  les  délices  de  toute  la  Cour-  Une 
fièvre  maligne  l'emporta  en  huit  jours 
au  retour  de  la  campagne  qu'il  venoit 
de  faire  avec  l'Empereur  fon  père,  contre 
les  Galla  ,  où  il  s'étoit  iignalë  ;  car  il 
avoit  combattu  &  pouruiivi  fi  vive- 
ment les  ennemis  ,  qu'il  en  avoit  tué 
huit  de  fa  main.  Ce  Prince  aimoit  ten- 
drement le  peuple ,  dont  il  auroit  été 
le  père  s'il  avoit  vécu.  Il  le  fît  bien  pa- 
roître  la  veille  de  fa  mort  ;  l'Empereur 
l'étant  allé  voir ,  accompagné  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  ,  le  Prince 
lui  dit  qu*il  n'avoit  qu'une  grâce  à  lui 
demander  ;<  c^eft  que  vous  voulie^  bien  , 
Seigneur ,  Joulager  votre  peuple  qui  efi  op» 
primé  &  accablé  par  Pavarice  infatiable  des 
Minipres  &  des  Gouvermurs,  Ces  paroles 
touchèrent  fi  vivement  l'Empereur ,  qu'il 
ne  put  retenir  içs  larmes ,  &  qu'il  lui 
promit  d'y  prendre  garde ,  &  d'y  mettre 
ordre.  J'appris  cette  circonflance  de  ce- 
lui qui  apporta  à  Duvarna  la  nouvelle 
de  cette  mort ,  &  l'ordre  de  faire  des 
prières  pour  le  Prince  défunt ,  &  de  le 
pleurer  félon  la  coutume.  Ce  qu'on  ra- 
conte de  fes  vertus,  efl  digne  d'une 
^éternelle  mémoire.  L'Empereur  fon  père 
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étant  un  jour  tombé  dans  une  embuf- 
cade  des  ennemis ,  le  jeune  Prince  ac- 
courut à  toute  bride  à  ion  fecours ,  fe 
jetta  au  milieu  de  la  mêlée ,  les  char- 
gea de  tous  côtés,  &  fit  des  avions  d'une 
li  grande  valeur  ,  qu'il  fauva  la  vie  à 
fon  père  au  péril  de  la  fienne, 

L'Empereur ,  foit  par  politique ,  foit 
par  divertiflement ,  fe  déguife  quelque- 
fois ,  &  s'abfente  avec  deux  ou  trois 
confidens ,  fans  qu'on  fçache  ce  qu'il  de- 
vient. Il  fut  une  fois  deux  mois  fans 
paroître,  ce  qui  jetta  le  Prince  fon  fils  9 
dans  de  terribles  inquiétudes  &  dans  ua 
chagrin  mortel,  parce  qu'on  crut  l'Em- 
pereur mort. 

Quelques  Seigneurs  des  plus  confidé- 
rables  de  la  Cour,  qui  étoient  bien  aifes 
de  s'avancer  en  flattant  l'ambition  du 
jeune  Prince  ,  lui  proposèrent  de  prendre 
en  main  le  Gouvernement,  &  de  fe  faire 
déclarer  Empereur  ;  parce  qu'il  étoit 
à  craindre  que  dans  les  conjondtures 
préfentes ,  quelqu'un  de  fes  frères  ne  le 
prévînt  ,  &  ne  fît  foulever  quelques 
Provinces  ;  qu'il  pouvoit  compter  fur 
leur  fidélité ,  &  qu'ils  étoient  prêts  de 
facrifier  leurs  bi.ens  &  leurs  vies  pour 
fon  fervice.  ^ 

Le  Prince  qui  avoit  un  amour  tendre 
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&  un  attachera ent  inviolable  pour  (on 
père  ,  rejetta  avec  indignation  la  pro- 
pjifition  de  ces  courtilacs  intérefles ,  Se 
leur  déclara    qu'il    ne    vouloit   jamais 
monter  îur  le   trône  que  quand  il  aii- 
roit  vu  le  corps  de  ion  père  ,  &  qu'il 
feroit  certain  de  ia  mort.  L'Empereur 
retourna  quelques  jours  après ,  &  fçut 
par  quelque  courtilan  affidé  les  perni- 
cieux conleils  que  Ton  avoit  donnés  à 
ion   fils.   Comme   il   eft  extrêmement 
fiige  &c  réfervé ,  il  n'en  ût  pas  de  bruit  ; 
mais  les  flatteurs  dilparurent  fans  qu'on 
les  ait  jamais  vus  depuis  ce  temps-là. 
Le  préfomptif  héritier    de  l'Empire  a 
une  Principauté   qui  efl  attachée  à  fa 
perfjnne. 

Je  ptiflai  par  cette  Principauté  en 
allant  à  Duvama  ;  la  ville  fe  nomme 
H&Uni:i\  y  a  un  très  beau  Monaftere 
&  une  magnifique  E^lifï.  Oeil  la  plus 
belle  &  la  plus  grande  que  j'aie  vu  en 
Ethiopie  :  eile  eft  dédiée  à  Sainte  Hé- 
lène ,  àc  c'eft  apparemment  de  cette 
Eglife  que  la  ville  a  pris  le  nom  d'^^- 
Uni.  Au  milieu  de  la  grande  place  qui 
eft  devant  1  Eglife  ,  on  voit  trois  ai- 
guilles pyramidales  &  triangulaire  s  de 
granité ,  toute.'  remplies  de  hiérogly- 
phes. Parmi  les  figures  de  cesaiguilit^S; 


.ir  fori 
a  pro- 
es ,  ôc  ! 
jamais 

il  aii- 
k  qu'il 
pereur 
Se  fçut 

perni- 
mnés  à 
aement 
:  bruit  ; 
s  qu'on 
!mps-là. 
npire  a 
ée  à  fa 

uité  en 
nomme 
)na(lere 

la  plus 
2  vu  en 

te  He- 
e  cette 

lace  qui 

ois'  ai- 

air^'S  de 

f.érogly- 
igaiiics, 


&  cuneufes.  ^  JÇ'^ 

J5  temarquai  dans  chaque  face  une  fer- 
rure, ce  qui  eft  fort  fmgulier,  car  les 
Ethiopiens  ne  fe  fervent  point  de  fer- 
rures ,  &  n'en  connoifîent  pas  même 
Tufage.  Quoiqu'il  ne  paroifîe  pas  de  pié- 
deftaux  ,  ces  aiguilles  ne  lailfent  pas 
d'être  aufîi  hautes  que  l'obélifque  qu'on 
voit  dans  la  place   de  Saint  Pierre  de 
Rome ,  jjofé  fur  fon  piédeftal.  On  croit 
que  ce  pays  eft  celui  de  la  Reine  de 
Haba  :  plufieurs  villages  qui  dépendent 
de  cette  Principauté  portent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Sahaim.  On  trouve 
dans  les  montagnes  du  marbre  qui  ne 
cède  en  rien  à  celui  d'Europe  ;  mais  ce 
qui  cft  plus  confidérabic ,  eil  qu'oa  y 
trouve  beaucoup  d'or,  même  en  labou- 
rant la  terre  ,  &  on  m'en  apporta  en 
fecret  quelques  morceaux ,  que  je  trou- 
vai très'fîns.   Les   Religiieux  de   cette 
Eglife  font  habillés  de  peaux  jaunes ,  ÔC 
portent  une  calotte  de  la  môme  couleur 
&  de  la  même  p  "au,  ^^  ...  >  -. 

Après  l'arrivée  du  Courier  qui  por- 
toit  la  trille  nouvelle  de  la  mort  du 
Prince  Bafiie  ,  les  Ba;nagas  la  firent  pu- 
blier à  foii  de  trompe  par  toutes  les  villes 
de  leur  gouvernement.  Tout  le  monde 
prit  le  d^Hiil ,  qui  coiififte  à  fe  rafer  la 
tête  i  ce  qui  fe  pratique  ^dx  tout  TEin); 
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pire ,  tant  à  l'égard  des  hommes  &  des 
femmes  que  des  enfans.  Le  lendemain 
les  deux  Gouverneurs  ,  efcortés  de 
toute  la  milice  &  d'une  multitude  infi- 
nie  de  peuple,  allèrent  à  l'Eglife  dédiée 
à  la  Sainte  Vierge ,  oii  Ton  fît  un  fer- 
vice  folemnel  pour  le  Prince  ,  après 
lequel  on  retourna  au  palais  dans  le 
même  ordre.  Les  deux  Barndgas  s'af- 
lirent  dans  une  grande  falle ,  &  me  pla- 
cèrent au  milieu  d'eux  ;  enfuite  les  Of- 
ficiers &  les  perfonnes  de  confidération , 
hommes  &  femmes,  fe  rangèrent  autour 
de  la  ialle.  Des  femmes  avec  des  tam- 
bours de  bafque ,  &  des  hommes  fans 
tambours ,  fe  placèrent  au  milieu  de  la 
fâlle ,  &  commencèrent  à  faire  mutuel- 
lement en  l'honneur  du  Prince  ,  des  ré- 
cits en  forme  de  chanfons  ,  mais  d'un 
ton  fi  lugubre ,  que  je  ne  pus  m'empô- 
cher  d'en  être  attendri ,  &:  de  pleurer 
pendant  une  heure  que  dura  la  cérémo- 
nie. Il  y  en  avoit  qui  ,  pour  marquer 
leur  chagrin,  fe  déchiroient  le  vifage, 
&  fe  le  mettoient  tout  en  fang ,  ou  fe 
brûloient  les  temples  avec  des  bougies; 
Il  n'y  avoit  dans  cette  lalle  que  des  per- 
sonnes de  qualité  ;  le  peuple  étoit  dans 
les  cours ,  où  il  faifoit  des  cris  fi  lamen- 
tables, qu'il  auroit  attendri  les  pcr- 

foniics 


^■'    &  cîtrleufes,  3(5i 

fonnes  les  plus  dures.  Ces  cérémonies 
durèrent  trois  jorrs,  félon  la  coutume. 
Il  faut  remarquer  que  lorfque  quelque 
Ethiopien  meurt ,  on  entend  de  tous  cô- 
tés des  cris  épouvantables.  Tous  les 
voilîns  s'aflemblent  dans  la  maifon  du 
défunt ,  &  pleurent  avec  les  parens  qui 
s'y  trouvent.  On  lave  le  corps  mort 
avec  des  cérémonies  particulières ,  &: 
après  l'avoir  enveloppé  d'un  linceul 
neuf  de  coton ,  on  le  met  dans  un  cer- 
cueil au  milieu  d'une  falle  avec  des  flam- 
beaux de  cire.  On  y  redouble  les  cris 
&  les  pleurs  au  fon  des  tambours  de 
k^nue.  Les  uns  prient  Dieu  pour  l'ame 
du  défunt  :  les  autres  difent  des  vers  à 
fa  louange,  ou  s'arrachent  les  cheveux, 
fe  déchirent  le  vifage ,  ou  fe  brûlent  la 
chair  avec  des  flambeaux  pour  marquer 
leur  douleur.  Cette  cérémonie,  qui  eft 
afFreufe  &  touchante ,  dure  jufqu'à  ce 
que  les  Religieux  viennent  lever  le 
corps.  Après  avoir  chanté  quelques 
Pfeaumes  &  fait  les  encenfemens,  ils 
fe  mettent  en  marche  tenant  à  la  main 
droite  une  croix  de  fer  &  un  livre  dé 
prières  à  la  gauche  :  ils  portent  eux- 
mêmes  le  corps,  &  pfalmodient  pen- 
dant tout  le  chemin.  Les  parens  &  amis 
du  déflmt  fuivent  &  continuent  leurs 
Tome  lïU  Q 
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cris  avec  des  tambours  de  bafque.  lîs 
entrons  la  tête  rafée ,  qui  eft  la  marque 
du  deuil ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Quand 
on  pafTe  devant  quelque  Eglife ,  le  con- 
voi s'y  arrête  ;  on  y  fait  quelques  prie^ 
res  ;  enfuite  on  continue  fon  chemin  juf^ 
qu'au  lieu  de  la  fépulture.   Là  on  re- 
commence les  encenfemens  ;  on  chante 
pendant  quelque  temps  les  Pfeaumes 
d*un  ton  lugubre  ,  &  on  met  le  corps 
«n  terre.  Les  perfonnes  confidérables 
font  enterrées  dans  les  Eglifo  ,  &  les 
autres  d^ns  les  cimetières  communs , 
oii  l'on  plante  quantité  de  croix  à-peu- 
près  de  la  même  manière  que  font  les 
Pères  Chartreux.  Les  afïiflans  retour- 
nent à  la  maifon  du  défunt ,  où  l'on  fait 
un  feftin.  On  s'y  aflemble  pendant  trois 
jours  mati  1  ^  ,  .Ir  pour  pleurer ,  &  on 
ne  mange  pc  nt  ailleurs  pendant  tout  ce 
temps-là.  Ap^ès  trois  jours  on  fe  fépare 
jufqu'aii  huitième  jour  de  la  mort,  ôf 
de  huit  en  huit  jours  on  fe  raffemble 
.  pour  pleurer  pendant  deux  heures ,  ce 
qui  fe  pratique  pendant  toute  l'annép. 
C'eft  leur  anniverfaire. 

Quand  le  Prince  héritier,  ou  quel- 
qu'autre  d'une  qualité  très-diftinguée 
meurt ,  l'Empereur  eft  trois  paois  fans 
s'appliquer  aux  af&ires ,  à  moins  qu'elles 
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ne  foient  preflees.  Comme  il  vouloit 
envoyer  un  Ambafîadeur  en  France  ,  il 
fît  venir  Mourut ,  lui  donna  fes  ordres  ^ 
lui  fît  remettre  fa  lettre  de  créance  pour 
le  Roi  ;  &  après  l'avoir  revêtu  du  man- 
teau de  cérémonie  dans  une  audience 
publique ,  il  le  fît  partir.  Son  voyage 
ne  fut  pas  heureux.  Les  chevaux  qu'il 
dey  oit  préfenter  au  Roi  moururent  en 
chemin.  Moarat  renvoya  en  Cour  pour 
en  avoir  d'autres  :  cet  accident  retarda 
fon  voyage ,  &  me  fit  prendre  la  réfo- 
lution  d'aller  l'attendre  à  Meffua ,  pour 
donner  ordre  à  notre  embarquement. 

La  veille  de  mon  départ,  les  Barnagas 
après  avoir  renvoyé  les  troupes  qui  m'a- 
voie.it  conduit  à  Duvarna^  donnèrent 
ordre  à  cent  lances  à  pied,  qui  avoient  un 
Officier  à  cheval  à  leur  tête ,  de  fe  tenir 
prêtes  à  marcher  le  lendemain  pour 
m'efcorter  jufqu'à  3fe^<z.  Je  renvoyai 
une  partie  de  mes  domefliques,  &  je 
gardai   que  trente.  Je  partis   de 


nen 


Duvarna  le  8  Septembre  de  Tan  1700, 
&  je  paffai  avec  bien  de  la  peine  &  du 
danger  une  rivière  très-rapide  nommée 

Moraba,        à,        : .,       ^.^^   .  .^      .^^  -  . 
Depuis  Duvarna  les  Seigneurs  des 
villages  ne  font  plus  porter  les  bagages 
par  leurs  vaffaux,  mais  on  fe  fert  de 
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certains  bœufs  qu'on  nomme  Sers,  & 
qui  font  d'une  efpece  différente  de  ceux 
qu'on  nomme  Frida^  qui  font  les  bœufs 
ordinaires.  Ces  animaux,  dont  on  ne 
jnange  point  la  chair,  font  beaucoup 
de  cnemin  en  peu  de  temps.  J'en  avois 
une  vingtaine  ,  dont  une  partie  portoit 
les  grandes  provifions  de  notre  vaiffeau, 
'&  1  autre  nos  tentes  ;  parce ,  que  depuis 
que  les  pluies  avoient  çefle  ,  nous  cou- 
chions la  nuit  à  la  campagne. 

Les  habitans  de  ce  pays,  qui  font -en 
partie  Mahométans  &  eti  partie  Chré- 
tiens, apportent  des  vivras  &  des  pro- 
vifions aux  caravanes  qui  l^affent.  J'ap^ 
pris  qu'à  une  journée  de  noltre  route  on 
voyoit  quelque  chofe  de  fort  extraordi- 
naire dans  un  des  plus  fanieux  Monaf- 
teres  du  pays.  Je  voulus  m'en  affurer 
par  moi*même  ;  je  quittai  le  grand  che- 
min ,  &  pris  avec  moi  vingt  lances  &  le 
Coîtimandant  pour  faire  plus  fufement 
ce  pe:it  yoyage.  Nous  employâmes  la 
moitié  d'un  jour  à  monter  une  montagne 
fort  difficile  &  toute  couverte  de  bois. 
Quand  nous  fûmes  au  haut ,  nous  trou- 
vais es  une  Croix  &  le  M^.  aftere  que 
nous  cherchions. 

Ce  Monaflere  eft  au  milieu  d'une 
forêt ,  dans  une  affreufe  folitude.  li  efl 
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bien  bâti  &  aune  vue  fort  étendue,  on  y 
découvre  la  mer  Rouge  &  un  vafte  pays. 
Il  y  a  cent  Religieux  dans  cette  mailon, 
qui  y  mènent  une  vie  très  -  auftere ,  & 
qui  font  habillés  de  la  même  manière 
que  ceux  â^HcUni,  Leurs  cellules  font 
u  étroites ,  qu'un  homme  a  de  la  peina 
à  s'y  étendre.  Us  ne  mangent  point  de 
viande  non  plus  que  les  autres  Reli-» 
gieux  d'Ethiopie.  Ils  font  toujours  appli- 
qués à  Dieu  &  à  la  méditation  des  chofes 
làintes  ;  c'eil  -  là  toute  leur  occupation. 
J'y  vis  un  vieillard  âgé  d'environ  foi- 
xante  &  fix  ans ,  qui  n  avoit  vécu  pen- 
dant fept  ans  que  de  feuilles  d*olivier 
fauvage.  Cette  mortification  extraordi- 
naire lui  avoit  caufé  un  crachemeat  de? 
fang  qui  l'incommodoit  beaucoup.  Je 
lui  donnai  quelques  remèdes ,  &  je  lui 
prefcrivis  un  régime  de  vie  un  peu  plus 
doux.  Cétoit  un  très  •  bel  homme  ôc 
très-poli ,  frère  du  Gouverneur  de  Tigra. 
L'Abbé  du  Monaftere  nous  reçut  avec 
beaucoup  de  charité.  Si -tôt  que  nous 
fûmes  arrivés ,  il  nous  lava  les  pieds  & 
nous  lès  baifa,  pendant  que  fes  Religieux 
récitoient  des  prières.  Après  cette  céré- 
monie on  nous  conduifit  à  l'Eglife  pro- 
celfionnellement^  les  Religieux  chantant 
toujours,  &  nous  allâmes  enfuite  dans 
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une  chambre  oîi  Ton  nous  apporta  â 
manger.  Tout  le  régal  ne  conima  qu'en 
du  pain  trempé  dans  du  beurre  &  en  de 
la  bierre  ;  car  on  ne  boit  ni  vin  ni  hydro- 
mel dans  ce  Couvent,  &  on  n*y  voit 
même  jamais  de  vin  que  pour  dire  la 
MeiTe.  L'Abbé  nous  tint  toujours  com- 
pagnie; mais  il  ne  mangea  point  avec 
lîous.  .  r  :*'"■■ 

Lprfqu'on  me  mena  dans  l'Eglife,  je 
vis  le  prodige  qui  faifoit  le  uijét  de 
mon  voyage  ,  &  que  je  ne  pouvois 
croire.  On  m'avoit  affuré  que ,  du  côté 
de  l'Epître ,  on  voyoit  en  l'air  ,  fans 
aucun  appui  ni  foutien,  une  baguette 
d'or  ronde ,  longue  de  quatre  pieds ,  & 
àufli  groffe  qiL\m  gros  bâton.  Ce  pro- 
dige me  parut  fi  merveilleux ,  que  j'eus 
peur  que  mes  j  eux  ne  m'euffent  trompé, 
&  qu'il  n'y  eût  quelque  artifice  que  je 
ne  découvrois  pas ,  ainii  je  priai  l'Abbé 
de  vouloir  bien  me  permettre  d'exami- 
ner de  plus  près  s'il  n'y  avoit  point 
quelque  appui  qu'on  ne  vît  pas.  Pour 
m'en  affurer  d'une  manière  à  ne  pas  en 
douter, -je  paffai  un  bâton  par  deffusôc 
par  defTous  &  de  tous  les  côtés,  &  je 
trouvai  que  cette  baguette  d'or  étoit 
véritablement  en  l'air  (i);  ce  qui  me 

(i)  tes  légendes  Ethiopiennes  font  fouvent 
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Itâwfâ  tin  ëtonnement  dont  je  rie  puis 
revenir,  ne  voyant  aucune  caufe  natu- 
relle d'un  effet  fi  prodigieux.  Les  Reli* 
gieux  m'en  racontèrent  l'hiftoire  de  la 
manière  dont  je  vais  la  rapporter. 

«  Il  y  a  enviton  trois  cents  trente-fix 
w  ans ,  me  dirent  -  ils ,  qu'un  Solitaire 
>f  nommé  Abona  Philippùs ,  ou  Père  Phi- 
>»  lippe ,  fe  retira  dans  ce  délert ,  il  ne  fe 
wnoiirriflbit  que  d'herbes  ôc  ne  buvoit 
»  que  de  l'eau.  La  téputation  de  fa  fain- 
»  teté  fe  répandit  de  tous  côtés  ;  il  fit 
»  plufieurs  prédirions  ^  qui  fe  vérifièrent 
ft  dans  la  fuite.  Vi\  jour  que  ce  Solitaire 
»  étoît  en  contemplation,  Jefus-Chrifl 
»  fe  fit  voir  à^  lui ,  &  lui  ordonna  de 
»  bâtir  un  Monaftere  dahs  l'endroit  du 
>»  bois  où  il  troitveroit  une  baguette  d'or 
»  fufpendue  en  l'air  :  l'ayant  trouvée  & 
»  vu  le  miracle  dont  vous  êtes  témoin , 
)>  me  dit  celui  qui  parloit ,  Abona  Philip-^ 
»pos  ne  douta  plus  de  la  volonté  de 
»  Dieu.  Il  obéit  &  bâtit  ce  Monaftere  , 
»  qui  fe  nomme  Biken  Jefus  ;  Vifion  de 
»Jefu$y  à  caufe  de  cette  apparition  »• 
Je  laifie  au  leûeur  à  faire  les  réflexions 
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fort  extraordinaires.  Ce  témoignage  de  Poncet 
l'eil  encore  davantage.  U  attefte  une  impofllure, 
pu  un  menfonge. 
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qu'il  lui  plaira  fur  ce  prodige  quej^ai 
yu,&  fur  ce  que  ces  Religieux  mVnt 
dit  là-defTus. 

,  Le  lendemain  ayant  pris  congé  de 
TAbbé  &  des  Religieux  qui  me  firent 
l'honneur  de  m'accompagner  fort  loin, 
j'allai  rejoindre  ia  caravane  que  j'avois 
quittée,  &  je  continuai  mon  voyage.  Je 
ne  vis  rien  dans  le  reile  de  ma  route 
qui  mérite  qu'on  y  faffe  attention.  Huit 
jours  après  être  partis  de  Duvarna  nous 
arrivâmes  à  Ar couva ,  petite  ville  fur  le 
bord  de  la  mer  Rouge ,  que  les  Géogra- 
phes appellent  fort  mal  Arcquics  ;  nous 
n'y  demeurâmes  qu'une  nuit.  Nous  paf- 
sâmes  le  lendemain  en  bateau  un  bras  de 
mer  9  &  nous  allâmes  à  Meffoua^  qui  efl 
ime  petite  iile,  ou  plutôt  un  rocher 
flérile  fur  lequel  eft  bâtie  une  fortereffe, 
qui  appartient  au  Grand -Seigneur,  & 
qui  efl  la  demeure  d'un  Bâcha.      ,r 

.■C'eft  peu  de  chofe  que  cette  forte- 
reffe ,  &  un  vaiffeau  de  guerre  bien  armé 
s'en  failiroit  aifément.  Pendant  que  j'y 
ctois ,  un  vaiffeau  Anglois  vint  mouiller 


feau  envoya  fa  chaloupe  à  terre  pour 
affurer  le  Commandant,  qu'il  n'avoit 
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tien  à  craindre  des  Anglois, qui  étoient 
amis  du  Grand-Seigneur.  Le  Bâcha  de 
Meffoua  met  un  Gouverneur  à  Suaquen , 
ville  dépendante  de  TEmpire  Ottoman ,    . 
fur  le  bord  de  la  mer  Rouge.  C*efl  -  li 
qu'eft  la  pêche  des  perles  &  des  tortues, 
dont  on  fait  un  grand  commerce ,  &c 
dont  le  Grand  -  Seigneur  tire  un   gros 
revenu.  Le  Bâcha  de  Mejfoua  tne  reçut 
avec  beaucoup  d'honnêtet        i  la  re- 
commandation de  l'Emper  .  thio- 
pie ,  qu'on  craint  beaucoup         .  pays- 
là,  &  avec  raifon;  car  les  Ethiopiens 
pourroient  aifément  fe  rendre  maîtres 
de  cette  place  ,  qui  leur  appartenoit  au- 
trefois, en  Taffamant  ,  &  refufant   de 
l'eau  auxhabitans  de  Meffoua^  qui  font 
obligés  d'en  faire  venir  aArcouva  ;  car 
il  n'y  en  a  point  dan^l'ifle.     j;     îj 

Pendant  que  j'étois  à  la  cour  d'Ethiot- 
pie ,  j'appris  que  les  HoUandois  avoient 
tenté  plus  d'une  fois  de  lier  commerce 
avec  les  Ethiopiens  ;  mais  foit  que  la 
différence  de  religion, foit  que  la  grande 
puiflance  des  HoUandois  dans  les  Indes 
orientales ,  leur  ayent  dopné  de  la  jalou- 
fie ,  il  eft  certain  que  les  Ethiopiens;n^ii 
veulent  point  avoir:  avec  eux,  &  jejleiir 
ai  entendu  dire ,  qu'ils  ne  f^  fieroient 
jamais  à  des  CtM*étiens  qui  ne  jeùneiit 

,.^^y  .    ... 
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point,  qui  ti'invoqiient  point  les  Saints  J 
ëc  qui  ne  croient  pas  la  réalité  de  Jefus» 
Chrift  dans  le  faint  Sacrement. 
«^I-es  Anglois  ont  auffi  envie  de  fe  lier 
avec  les  Ethiopiens ,  &  je  fçais  qu'un 
Marchand  Àritienien  ;,  nommé  Agapyri , 
s'étoit  ^ffocié  aux  Anglois  pour  entrer 
dans  ce  commerce ,  qui  leur  feroit  avan- 
tageux. Car  outre  l'ar ,  la  civette ,  les 
dents  d'éléphant ,  &c.  on  tireroit  de 
l'Ethiopie  l'aloés ,  la  myrrhe  ,  la  cafle , 
le  tamarin  &  le  café,  dont  les  Ethiopiens 
ne  font  pa  j  un  grand  cas ,  &  qu'on  m'a  dit 
avoir  été  tra^nfporté  autrefois  d'Ethiopie 
^dXiiYYékieri'oM  l'Arabie  heureufe ,  d'où 
on  le  tire  à  préfent;caronne  le  cultive 
aùjourd'hai  en  Ethiopie  que  par  curio- 

La  plante  du  ciM^Û  à  peu  près  comme 
le'  myrthe  ;  les  feuilles  en  font  toujours 
:vertes,  mais  plus  larges^  pHis  touffues. 
Il  porte  uft  fruit  coriiltïe  une  piflache,  & 
au-defllis  uhé  gouflfe  oîi  font  renfermées 
<Ieux  fèves,  &c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
café^  Ceffe  goufie  eft  d'abord  verte, 
fnaîien  muriSënt  elle  dévient  bnme.  Il 
efl  faux  qu'on  faflfe  paffer  le  café  par 
Tcau  bp^yianté  pdttréii  gâter  le  germe , 
comme*^qwèloues-ui^ï1'ôntairure;  oh  le 
tire  des  gôlito<  c^'il^^  renférrtë ,  &  on 
l'envoie  f^s  autre  préparation, 
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Les  retardement  de  rAmbafTadeur 
Mourut  m'inquiétoient ,  parce  que  j'ap- 
préhendois  de  perdre  X^^jnoujfon,  Je  lui    ; 
écrivis  que  j'avois  pris  la  réfoiution  d'al« 
1er  l'attendre  ^Gedda,  Il  me  répondit 
que  je  pouvois  y  aller ,  &.  qu'il  tâcheroit 
de  s'y  rendre;  que  la  mort  du  Prince 
Bafile  »  ÔC  les  embarras  qu'il  avoit  trou- 
vés fur  fa  route  ;  l'avoient  empêché  de 
me  joindre.  Aînii  je  congédiai  tous  mes 
domeftiques,  ô(  je  les récompenfai  d'une 
manière  qui  leur  aura  donné  de  Teilime 
pour  lesFrançois.  Ils  fondoient  en  larmes 
ÔC  vouloient  tous  me  fuivre  ;  mais  je 
ne  leur  permis  pas.  Cela  étant  fait ,  je 
pris  congé  du  Bâcha  de  Meffoua ,  ôc  je 
m'embarquai  le  18  Odobre  fur  une  bar- 
que 9  qui  avoit  été  confiruite  à  Surate. 

Je  ne  voulus  point  me  mettre  fur  les 
i;âtimens  du  pays,  qui  me  paroifToient 
fort  mauvais  6c  peu  sûrs,  les  planches, 
X[uoiqi^  goudronnées ,  n'étant  attachées 
enfemble  qu'avec  d'aflez  méchantes  cor- 
des ,  auili  bien  que  les  voiles ,  qui  ne 
font  que  de  nattes  de  feuilles  de  domL 
Cependant  ces  bâtimens  fi  mal  équipés, 
àc  encore  plus  mal  gouvernés,  portent 
beaucoup  ,  &c  quoiqu'ils  n'ayent  que 
fept  ou  huit  hommes  pour  les  conduire, 
ils  font  d'un  grand  ufage  dans  toute 
cette  mer,  Q  vj 
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Nous  abordâmes  i  deux  \o\its  après 
notre  départ  de  Mejjouak  une  petite  ïûe 
nommée  Dekele^  Les  vaijQTeaux  oui  vien- 
nent des  Indes  ont  coutume  ay  faire 
aiguade  &  d'y  prendre  des  provifions 
qu'on  y  trouve  en  abondance ,  excepté 
le  pàin ,  dont  les  habitans  manquent  fou-» 
vent  eux-mêmes,  ne  vivant  laplupart  du 
temps  que  de  chair  &  de  poiflbh.  Nous 
reflames  huit  jours  dans  cett«  ifle ,  parce 
que  le  vent  nous  devint  contraire  ;  mais 
fc-tôt  j^ii'il  fut  boii,  nous  pafsâmes  à  une 
autre  ifle  nommée  Abuga/ar  ^  qui  fîgnifîe. 
Père  du  pardon.  Le  Capitaine  ne  manqua 

Eas  de  defcendre,  &  de  port'er  im  flam- 
eau  au  tombeau  de  ce  malheureux  Abu» 
gafar.  Les  M ahométans  craindroient  de 
faire  naufrage ,  s'ils  y  manquoient ,  &  ils 
fe  détournent  même  de  leur  route  pour 
aller  vifiter  ce  prétendu  Saint.  Nous  cin- 
glâmes enfuite  en  haute  mer  à  tiravérs 
Its  écueils  qui  font  à  fîeur  d'ean  &  très- 
fréquens ,  ce  qui  rend  cette  navigation 
fort  périlleufc  ;  mais  le  "^Uotes  qui  con- 
noiflent  ces  écueils ,  paî  >t  fans  crainte 
tout  au  travers,  quoiqu'on  eh  trouve  à 
tous  momens.Ncus  arrivâmes  le  fîxienle 
Jour  à  Kaunimbui ,  c^eû.  un  rocher  fort 
élevé  dans  la  mer;  à  une  demî-litùe  de 
la  terre  ferme  d'Arabie ,  nous  y  jettâmes 


Tancre  entre  récuefl  &  la  terre ,  &  nous 
y  parsâmes  la  nuit.  Le  lendemain  nou» 
côtoyâmes  l'Arabie  ,&  nous  mouillâmes 
à  Ibrahim  Mer/a ,  c'eft-à-dire,  au  mouil" 
lage  £  Abraham,  Nous  continuâmes  en^ 
fuite  notre  route ,  &  après  huit  jorurs  de 
navigation ,  nous  abordâmes  à  Confita, 
Ceil  une  jolie  ville ,  qui  appartient  ait 
Roi  de  la  Mecqite ,  &  le  premier  port  de 
mer  de  fes  Etats  du  cate  du  midi*  On  y 
aborde  volontiers,  parce  qu'on  n'y  paye 
qu'une  douane ,  &  qu'iken  faut  payer 
deux  ailleurs.  Il  v  a  de  très-beaux  maga- 
fins  ;  on  y  met  fes  marchanéifes  qu'on- 
débarque ,  &  qu'on  fait  pafTer  enfuite 
par  terre  fur  le  dos  des  chameaux  à 
Gidda  y  qui  en  efl  éloignée  de  cinq  à  iîx 
journées.  Nous  demeurâmes  huit  jours  à 
l'ancre  à  C^nfim  pour  nous  repofer  6c 
pour  attendre  le  vent  ^ivorable.  Le  com- 
merce eft  grand  dans  cette*  vHle  ,  parce 
qu'il  y  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands Mahométans,  Arabes  &  Indiens» 
On  n'y  reçoit  point  les  Indiens  idolâtres* 
Les  vivresy  iont  à  mâlleur  marché  y  ^ 
en  plus  grande  abondance  qu'à  Geddk^ 
cil  nous  arrivâmes  le  cinquième  de  Dé- 
cembre de  ^l'année  mil  fept  cent.  Depuis 
Kaatumbul  jiifqu'à  Gedda  ^  nous  ne  na- 
vigions  que  le  jour,  &  nous  mouillions 
tous  les  ibirs  à  caufe  des  écueiis* 
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Gcdda  eft  une  grande  ville  fur  le  bord 
de  la  mer  à  demi-journée  de  la  Mecque. 
Le  port  ou  plutôt  la  rade  en  eft  affez 
iïire ,  quoiqu'elle  ait  le  nord-oueft  pour 
traverfîer.  Le  fond  eft  affez  bon  en  cer- 
tains endroits  9  &c  les  petits  vaifteaux  y 
font  à  ilôt ,  mais  les  gros  font  obliges 
de  refter  à  une  lieue.  Tallai  à  terre  & 
je  logeai  dans  un  Oquel,  Ce  font  quatre 
grands  corps  de  logis  à  trois  étages  avec 
une  Cour  au  milieu.  L'étage  d'en  bas 
eft  pour  les  magafms^,  les  paftagers  oc- 
cupent les  autres  étages.  Il  n'y  a  point 
d'autres  hôtelleries  en  ce  pays  -  là  non 
plus  qu'en  Turquie.  11  y  a  quantité  de 
ces  Oquels  dans  Gcdda*  D'abord  qu'un 
voyageur  eft  arrivé ,  il  va  chercher  des 
chambres  ÔC  deé^  magaiins  qui. lui  con- 
viennent, &  dont  H  paie  au.  maître  un 
un  prix  réglé  qui  n'augmente  ni  ne 
diminue  jamais,  le  donnois  quatre 
écus  par  mois: pour  deux  chan^bres^ 
une  terrafte  &  une  cuiûne.  Q^s  Oquels 
font  des  afyles  &  des  lieux  facrés,  oii 
l'on  ne  cramt  ni  les  infultl^s  ni  les  vols  : 
ce  qu'il  y  a  d'incommodé,  c'eft  qu'on 
n^y?  fournit  rien ^  il  .faut /fe  meubler, 
acheter  &  préparer^  foi-même  ce  qu'on 
veut  manger ,  àjnoins  quV)n  ne  lefaiTe 
faire  par  les  domeftiques« 


u  .      i» 


Xiï  ', 


B»  cuncufesl  J^f 

Deux  \o\\H  après  qiie  je  fus  arrivé  à 
Gedda ,  le  Roi  de  la  Mecque  y  vint  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Il 
fit  dreiTer  ks  tentes  &  campa  à  la  porte 
de  la  Ville  qui  conduit  à  la  Mecque,  Je 
le  vis,  c'eft  un  homme  âgé  d'environ 
foixante' ans ,  d'une  taille  majeftueufe, 
mais  dont  le  regard  paroît  affreux  ;  il  a 
la  lèvre  inférieure  fendue  du  côté  droit, 
{^s  fiijets  &  fes  voifins  ne  fe  louent  pas 
de  fa  douceur,  ni  de  fa  clémence.  Il 
obligea  le  Bâcha  qui  eil  à  Gedda  de  la 
part  du  Grand  Seigneur ,  de  lui  donner 
quinze  mille  éciis  d'or  &  le  menaça  de 
le  chafler,  s^il  ne  lui  obéifToit  fur  le 
champ.  Il  £t  auffi  une  avanie  à  tous  les 
Marchands  fujets  du  Grand  Seigneur  > 
j[ui  y  font  établis  pour  le  négoce ,  oc 
il  leur  fit  payer  trente  mille  ecus  d'or. 
Il  fit  diftribuer  ces  deux  fommes  à  fe^ 
troupes ,  qui  font  toujours  nombreufes, 
ce  qui  le  rend  maître  de  la  campagne. 
Il  vient  tous  les  ans  des  caravanes  des 
Indes  &  de  Turquie  en  pèlerinage  à  la 
Mecque.  Il  y  en  a  de  fort  riches  ;  car 
les  Marchands  fe  joignent  à  ces  cara- 
vanes pour  faire  paffer  leurs  màrchan- 
difes  des  Indes  en  Europe ,  &  d'Europe 
aux  Indes.  Quand  ces  caravanes  arri- 
yent  à  la  Mecque^  il  s'y  tient  unç  grande 
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foire  oU  fe  trouvent  une  multitude  in- 
finie de  Marchands  Mahométans  avec 
toutes  les  marchandifes  les  plus  pré- 
cieufes  des  trois  parties  du  inonde, 
qu'on  y  échange.  Le  Roi  de  la  Mecqui 
^avîfa  de  faire  piller  les  caravanes  des 
Indes  &  de  Turquie  en  1699  &  1700» 
Ce  Prince  s'appelle  Chérif  ou  NoBle  par 
excellence,  parce  qu^il  prétend  être  def- 
cendu  du  Prophète  Mahomet.  Le  Grand 
Seieneiu:  étoit  depuis  loï?e- temps  en 
TOfleffîon  de  donner  l'inveltiture  de  ce 
Royaume;  mais  ce  Chérif  qm  eft  fier  & 
hautain,  s'eft  fouflrait  à  l'autorité  du 
Grand  Seigneur  qu'il  appelle  par  mépris 
Elon  mamluq,  c'efl-à-idire^/Zi  idine 

£jclave,  rv«v:..:K  >H^^.d'\'^'  '  : 

Midine  eft  la  Capitale  de  fpn  Royau- 
me ;  elle  efl  fameule  par  le  tombeau  de 
Mahomet,  comme  la  Mecque  efl  célèbre 
par  fa  naiflance.  Le  Prince  ne  demeure 
pas  fouvent  à  Midine  j  parce  qu'il  eft 
prefque  toujours  à  la  tête  de  Ïqs  armées. 
Les  Turcs  en  arrivant  à  Médincy  ôtent 
leurs  habits  par  refpeâ,  ne  gardant 
•qu'ime  écharpe  qui  leur  couvre  le  mi- 
lieu du  corps,  ils  viennent  de  trois  ou 
quatre  lieues  en  cet  équipage  ;  ceux  qui 
ne  veulent  pas  fe  foumettre  à  cette  loi, 
paient  une  fomme  d'argent  pour  fairç 
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un  Sacrifice  à  Dieu  en  l'honneur  de  Ma<» 

homet.  •    ,  "'*?^'* 

Gedda  n^efl  pas  un  lieu  oîi  les  Chré- 
tiens puifTent  s'établir  y  particulièrement 
les  Francs ,  à  caufe  du  voifinage  de  la 
Mecque  y  les  Mahométans  ne  le  fouf{ri- 
roient  pas.  Il  s'y  fait  cependant  un  grand 
commerce,  car  les  vaifTeaux  qui  re- 
viennent des  Indes,  y  mouillent.  Le 
Grand  Seigneur  entretient  ordinaire- 
ment dans  ces  mers,  trente  gros  vaif- 
Teaux pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes.  Ces  vaiâeaux,  qui  pourroxent 
être  percés  pour  cent  pièces  de  canon, 
n'en  ont  pomt.  Tout  eft  cher  à  Gedda. 
jufqu'à  l'eau  »  à  caufe  du  grand  abord 
de  tant  de  nations  différentes  ;  une  pinte 
d'eau,  mefure  de  Paris,  coûte  deux  ou 
trois  fols  ,  parce  qu'on  l'apporte  de 
quatre  lieues  loin*  Les  murailles  de  la 
Ville  ne  valent  rien  :  la  fbrtereffe  qui 
efl  du  .<:ôté  de  la  mer  eil  un  peu  meil'* 
leure  ;  mais  elle  ne  pourroit  pas  foute- 
nir  un  fiége,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
pièces  de  canon  pour  la  défenfe.  La 
plupart  des  maifons  font  de  pierres; 
elles  ont  des  terrafles  au  lieu  de  toit, 
à  la  manière  des  Orientaux. 

On  me  fît  voir  fur  le  bord  dç  la  mer 
à  deux  portées  de  moufquet  de  la  Ville  > 
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ttn  tombeau  qu'ils  affurent  être  celui 
d'Eve  notre  première  mère.  Les  envi- 
rons de  GMa  font  tout-à-fait  défagréa- 
bles  :  on  ne  voit  que  àts  rochers  fié- 
riles  &  des  lieitx  ificultes  pleins  de  fa- 
ble. J'aurois  bien  fouhaité  voir  la 
Mecque^  mais  il  y  a  défenfe  aux  Chré- 
tiens d'y  jjaroître ,  fous  peine  de  la  vie. 
Il  n'y  a  point  de  rivieife  entré  Gedda  &C 
la  Mecque^  comme  quelques  *  uns  l'ont 
avance  mal-^à-propos  ;  il  n'y  a  qu'une 
fontaine  oîi  l'on  va  puifef  l'eau  qu'on 
boit  à  Gedda,    ■. 

.  Après  avoir  demeuré  uft  mois  dans 
cette  Ville ,  j'appris  que  l'Anibafladeur 
Monrae  ne  viendroit  pas  fi-tôt  ;  &  que 
s'il  perdoit  la  Mouffon^  il  ferôit  obligé 
de  demeurer  encore  un  an  en  Ethiopie. 
Cela  me  fît  prendre  la  réfohition  de 
m'embarquer  fur  les  vaifTeaux  qui  fe 
difpofoient  pour  aller  à  Sue^ ,  &  de  vi- 
iitef  le  motit  Sinaï  oîi  Mourut  m'avoit 
mandé  de  me  rendre^  en  cas  qu'il  ne 
vînt  pas  à  Gedda^ 

Je  m'embarquai  le  dôtizieme  de  Jan- 
vier de  l'année  mil  fept  cent  un  fur  des 
vaifTeaux  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
fait  bâtir  à  Sin'ate.  Quoique  ces  vaifTeaux 
foient  forts  grands ,  ils  n'ont  qu'un  pont. 
Les  bords  en  font  fi  élevés,  qu'un  homme 
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de  ta  plus  haute  taille  étant  debout  ne 
peut  y  atteindre.  Les  cordages  de  ces 
vai(reau>t  font  très-épais  &  très-diirs  , 
leurs  mâts  &  leurs  voiles  font  peu  dlf-^ 
férens  des  nôtres.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier dans  ces  vaifleaux,  c'eft  qu'on 
y  pratique  des  chambres  ou  citernes, 
lefqiielles  font  fi  grandes ,  qu'elles  peu- 
vent fournir  pendant  cinq  mois  l'eau  ne- 
cefTaire  à   un  équipage   de  cent  cin- 
quante hommes.   Ces  citernes  font  fi 
bien  verniffées  en  dedans  que  l'eau  s'y 
conferve  très -pure  &  très -nette,  ùC 
beaucoup  mieux  que  dans  les  tonneaux 
dont  on  fe  fert  en  Europe.  Nous  eûmes 
bien   de  la  peine  à  fortir  des  écueiîs 
qui   font   autour   de  Gedda^  &   dont 
toute  cette  mer  efl  remplie;  ce  qui 
nous  obligeoit  à  nous  foutenir  toujours 
près  des  terres  c[ue  nous  laillions  fur 
la  droite.  Nous  jettions  tous  les  foirs 
l'ancre  pour  ne  pas  donner  dans  les 
écueils  y  que  les   Pilotes   de  ces  mers 
évitent  avec  une  adrelFe  merveilleufe  ^ 
on  les  voit  à  fleur  d'eau  de  tous  côtés , 
&  ces  Pilotes  paffent  hardiment  au  tra- 
vers ,  par  le  grand  ufage  qu'ils  ont  de- 
puis leur  enfance  de  navîger  fur  ces 
mers  ;  car  plufieiirs  de  ces  matelots  font 
nés  fur  ces  bâtimens ,  qu'on  peut  re- 
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garder  comme  de  grands  magaiîns  flot* 
tans.  Après  cinq  ou  ûx  jours  de  navi- 
gation ,  nous  mouillâmes  à  Tifle  d^Haf" 
jama  à  deux  lieues  de  la  terre  fern)e  ; 
elle  n*e{l  pas  habitée ,  mais  on  y  fait  de 
Teau  qui  eft  très -bonne.  De-là  jufqu'à 
Suei  on  mouille  tous  les  foirs  près  de 
terre,  &  les  Arabes  ne  manquent  pas 
d'apporter  de^  rafraichiiTemens. 
,  Douze  ou  treize  jours  après  être 
partis  êiHaJfamay  nous  arrivâmes  à  la 
rade  à^Yambo.  Ced  une  ville  afTez 
grande ,  défendue  par  un  Château  qui 
eil  fur  le  bord  de  la  mer ,  dont  les  for- 
tifications font  fort  miférables.  Elle  ap- 
partient au  Roi  de  la  Mecque,  Je  n'allai 
pas  la  voir,  parce  que  les  Arabes  qui 
courent  de  tous  côtés  dans  ces  quartiers 
volent  les  paiTans ,  &c  maltraitent  ceux 
qui  vont  à  terre.  Le  vent  contraire  nous 
arrêta  huit  jours  dans  cette  rade.  Deux 
jours  après  notre  départ  à'Yambo,  nous 
mouillâmes  entre  deux  écueils,  ^nous 
y  eâuyâmes  une  fi  fiirieufe  tempête, 
que  nos  deux  cables  fe  rompirent,  ce 
qui  nous  mit  en  grand  danger  de  nous 
perdre  ;  mais  la  tempête  ne  dura  pas. 
Nous  abordâmes  à  Mieula.  C'eft  une 
ville  à  peu  près  de  la  même  grandeur 
i{u*Yamio,  qui  a  auili  un  Château  de 
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peu  de  défenfe.  De-là  nous  pailSmes  à 
Clùurma,  Ceft  un  très-bon  port  oîi  les 
vaifleauxfont  à  l'abri  des  tempêtes.  Il  n'y 
a  en  ce  lieu-là  ni  ville  ni  village ,  mais 
quelques  tentes  oii  habitent  des  Arabes. 
Nous  arrivâmes  à  Chiurma  le  1 1  Avril,  à 
caufe  que  les  vents  contraires  nous  ar- 
rêtèrent long-temps.  La  Moufon  étant 
avancée  9  je  défelpérai  de  pouvoir  te- 
nir plus  long-temps  la  mer,  &  je  dé- 
barquai à  Chiurma;  jV  pris  des  cha- 
meaux qui  me  conduiiirent  à  Tour  en 
fix  jours.  Tour  appartient  au  Grand  Sei- 
gneur :  il  y  a  garnifon  dans  le  Château 
avec  un  Aga  qiii  y  commande ,  &  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  Grecs  dans 
le  village.  Ils  ont  un  Monaflere  de  leur 
rit ,  lequel  dépe-  id  du  grand  Monaflere 
du  mont  SinaL  J'appris  en  ce  lieu-là  que 
l'Archevêque  du  Monailere   du  mont 
Sinaî\  qui  étoit  paralytique,  &  qui  a  voit 
été  informé  de  mon  arrivée  à  Gedda^ 
avoit  donné  fes  ordres  à  Tour  pour 
qu'on  m'engageât  à  l'aller  voir.  Je  me 
mis  donc  en  chemin ,  &  je  pris  la  route 
de  ce  fameux  Monaftere,  oti  je  n'arri- 
vai qu'après  trois  jours  de  marche  par 
des  chemins  impraticables,  &C  par  de$ 
montagnes  très-difficiles.  Le  Monaftere 
du  mont  Sinai  eft  fitué  au  pied  de  la 
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montagne,  les  portes  en  font  toujouri 
murées  à  caiife  des  courfes  des  Arabes. 
On  m'y  tira  par  une  poulie  avec  des 
cordes ,  &  on  y  fît  entrer  mes  hardes 
de  la  même  manière*  ; 

Je  faUiai  d'abord  l'Archevêque  qui 
eft  un  vénérable  vieillard,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-treize ans.  Je  le  trouvai  para- 
lytique de  la  moitié  du  corps  ;  il  me  fît 
çompaflion.  Je  le  connoiiTois  depuis 
quelques  années,  parce  que  je  Pavois 
traite  au  Caire  d'une  maladie  dont  je 
l'avois  guéri.  Je  fus  encore  affez  heu- 
reux pour  le  mettre  en  état  de  célébrer 
pontifîcalement  la  MefTe  le  jour  de 
Pâques ,  ce  qu'il  n'a  voit  pu  faire  depuis 
long-temps. 

Ce  Monaftere  eft  folidement  bâti, 
ayant  de  bonnes  &  fortes  murailles, 
JL'EgUfe  eft  magnifique  ,  c*eft  un  ou- 
vrage de  ITmpereur  Juftinien,  à  ce  que 
me  dirent  les  Jleligieux.  Ils  font  au 
liombre  de  cinquante  ,  fans  compter 
ceux  qui  vont  à  la  quête.  Leur  vi^  eft 
très-auftere;  ils  ne  boivent  point  de 
vin ,  Se  ne  mangent  jamais  de  viande , 
même  dans  leurs  plus  grandes  maladies. 
L'eau  qu'ils  boivent  eu  excellente,  elle 
vient  d'une  fource  qui  eft  au  milieu  du 
Monaftere.  On  leur  donne ,  troi^  fois  la 
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femaîne,  un  petit  vtrre  d'e^it-de-vie , 
qii'oiîi  fait  avec  des  dates.  Ils  jeûnent 
très-auûerement  les  quatre  Carêmes, 
qui  font  en ufage  dans l'Ëglife orientale, 
hors  ce  temps-là,  on  leur  fert  à  table 
des  légumes ,  Ô^  du  polflpn  falé.  Ils  fe 
lèvent  la  nuit  pour  chanter  l'office  di- 
vin, &  ils  e^  paiTenit  1^  plus  grande 
partie  au  chœur.  Ils  me  firent  voir  une 
châfle  de  marbre  blanc,  couverte  d'un 
riche  drap  d'or,  dans  laquelle  eft  ren- 
fermé le  corps  de  fainte  Catherine,  qu'on 
ne  voit  point.  On  montre  feulement  une 
main  de  la  Sainte ,  qui  eft  fort  deâéchée, 
^  dont  les  doiets  font  pleins  de  bagues 
&  d'anneaux  d'or.  L'Archeyêque,  qui 
efl  auffi  Abbé  du  Monaûere ,  a  fous  lui 
un  Prieur  dont  le  pouvoir  eft  fort  borné, 
quand  l'Archevêque  n'eft  pas  abfent. 
J'eus  la  curiofité  d'aller  au  h^ut  de  la 
montagne  >jufqu'au  lieu  oii  Dieu  donna 
les  deux  tables  de  la  loi  à  Moïfe,  L'Ar*- 
chevêque  eut  la  bpnté  de  m'y  faire  aç« 
compagner  pstr  quelques-uns  de  fes 
Religieux,     \  ;,> 

Nous  montâmies  au  moins  quatre  mille 
degrés  avant  que  d'arriver  au  fommet 
de  cette  fameufe  montagne,  oh  l'on  a 
bâti  une  Chapelle  afle^  propre.  Nous 
vînmes  enfuite  k  Chapelle  d'Ëlie;nous 
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déjeunâmes  à  la  fontaine  »  &  nous  re« 
.  vînmes  au  Monaftere  après  avoir  beau- 
coup fatigué.  La  montagne  voifine  eft 
encore  plus  haute  ;  je  n'eus  pas  le  courage 
d'y  aller,  parce  que  je  me  trouvai  encore 
accablé  Je  la  première  journée.  Ceft 
fur  cette  féconde  montagne,  que  le  corps 
de  fainte  Catherine  flit  tranfporté  par  les 
Anges,  après  qu'elle  eut  été  marty- 
rifée»  ' 

Je  demeurai  un  mois  dans  ce  Monaf- 
tere,  en  attendant  l'AmbafTadeur  iWo«- 
rat.  Je  commençois  à  m'y  ennuyer,  & 
je  défefpérois  de  le  voir,  lorfqu'on 
m'apprit  qu'il  n'étoit  pas  loin,  &  qu'il 
alloit  arriver  au  Monaftere.  Cette  nou- 
velle me  caufa  ime  joye  très-fenfible. 
J'allai  le  recevoir,  &  je  le  préfentai  à 

•  l'Archevêque,  qui  le  reçut  ave'c  beau- 
coup d'honiiêteté.  Il  me  raconta  toutes 
lesdifgraces  de  fon  voyage  ;  il  m'apprit 
que  la  mort  du  Prince  Baille  avoit  d'a- 
bord retardé  fon  départ;  que  l'Empereur 
cependant ,  malgré  l'accablement  de  fa 
douleur,  lui  avoit  donné  audience,  6: 
l'avoit  expédié  ;  qu'il  s'étoit  arrêté  à 
Duvama  pour  attendre  de  nouveaux 

•  ordres  de  l'Empereur,  Il  me  dit  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
part  du  Roi  de  la  Mecque  ^  qui  lui  avoit 

enlevé 
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ienlevé  les  enfans  Ethiopiens  qu'il  ame- 
noit  en  France;  ^  aie ,  pour  comble  de 
difgrace,le  vaiffei.  j  fur  lequel  étoient  les 
préfens  avoit  fait  naufrage  près  de  Tour; 
que  neuf  gros  vaiiTeaux  chargés  de  café 
etoient  demeurés  dans  ce  port,  parce 
qu'ils  étoient  partis  trop  tard ,  &  qu'ils 
avoient  perdu  le  temps  de  la  nwujfon. 
Ce  retardement  a  rendu  le  café  fort  cher 
au  Cedrt ,  ces  vaiffeaux  n'ayant  pu  gagner 
Suei^  o\\  ils  déchargent  les  marchandifes 
pour, en  prendre  d'autres,  qui  font  des 
toiles,  du  bled,  du  riz,  &  autres  den- 
rées qu'ils  tirent  du  Caire  en  échange  de 
celles  des  Indes. 

Après  que  l'Àmbaffadeur  Mourut  fe  fut 
repofé  pendant  cinq  jours  au  mont  Sinaî, 
nous  reprîmes  la  route  de  Tour^  oii  nous 
rejoignîmes  fes  gens  ôc  fes  équipages. 
Nous  ne  demeurâmes  qu'une  nuit  dans 
ce  port,  &  nous  partîmes  dès  le  lende- 
main par  terre ,  en  côtoyant  prefque 
toujours  la  mer,  pour  aller  à  Sue^^  oii 
nous  arrivâmes  en  cinq  jours. 

Sue^^  eft  une  petite  ville  au  fond  de  la 
mer  Rouge.  C'eft  le  port  du  Caire  ^  dont 
elle  eft  éloignée  de  trois  journées  de 
chemin.  Cette  ville  eft  commandée  par 
un  château  bâti  à  l'antique  &  mal  ror*- 
tifié.  Il  y  a  un  Gouverneur  avec  denx 
TomcIJL  R 
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cens  hommes  de  garnifon  ,,&  de  trcs- 
beaux  magafins.  Le  pays  n'eflipas  agréa- 
ble, on  ne  voit  que  déferts  remplis  de 
rochers  &  de  fables.  Cette  ville  n'a  point 
d'eau  non  plus  que  Gedda^  on  l'y  apporte 
de  dehors ,  mais  elle  y  eft  à  meilleur 
jnarché. 

A  mon  arrivée  à  Tour^  j'écrivis  à 
M.  Maillet,  Conful  de  France  a\\  Caire ^ 
pour  lui  faire  fçavoir  l'arrivée  de  l'Ani- 
bafTadeur.  Il  me  pria  derme  rendre  au 
Caire  le  plutôt  que  je  pourrcis.  J'obéis, 
&  je  me  fervis  de  la  première  cara- 
vane qui  partit.  Elle  étoit  compofée  d'en- 
viron huit  mille  chameaux.  Je  montai 
un  dromadaire  ;  &c  après  avoir  fait  trois 
lieues  avec  la  caravane,  je  pris  les  de- 
vants ,  &  j'arrivai  en  vingt-quatre  heures 
au  Caire.  Ces  dromadaires  (ont  plus  pe- 
tits que  les  chameaux  ;  leur  pas  eft  rude, 
mais  fort  vite,  &  ils  marchent  vingt- 
quatre  heures  fans  s'arrêter.  On  ne  s'en 
(ert  que  pour  porter  les  hommes.  A 
mon  arrivée  au  Caire,  je  rendis  compte 
de  mon  voyage  à  Moniieur  notre  Con- 
ful, ô^  je  fis  préparer  une  belle  maifon 
pour  loger  l'Ambaffadeur ,  qui  arriva 
deux  jours  après» 

M.  Maillet  lui  envoya  h  fon  arrivée 
toutes  fortes   de   rafraichiffemens ,  ôc 
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convint  avec  lui  que  je  paflerois  en 
France ,  pour  inftruire  la  Cour  de  tout 
ce  que  je  viens  de  raconter. 

Je  pourrois  écrire  beaucoup  d'autres 

particularités  qui  regardent  l'Ethiopie  , 

&  parler  du  gouvernement  de  ce  grand 

Empire,  de  la  Religion,  des  charges, 

des  tribunaux  de  juuice ,  de  la  bo  ani- 

que  même  &  de  la  médecine  :  mais  il  faut 

pour  cela  que  je  jouiffe  du  repos  qu'on 

cherche  avec  emprelfement  après  de  fi 

longs  &  fi  pénibles  voyages  ;  &  que  l'air 

de  France  m'ait  rendu  la  fanté,  dont  on 

ne  goûte  la  douceur  que  lorfqu'elle  efi: 

parfaite.   Car,    nous  autres  Médecins, 

qui  guériflbns  les  autres,  nous  ne  fça- 

vons  foùvent  pas  l'art  de  nous  guérir 

nous-mêmes.         ^    -,      _  - 
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.  '■    de  P Ethiopie, 

Le  premier  nom  de  cette  vafte  partie 
de  la  haute  Afrique ,  que  nous  appel- 
ions Ethiopie,  a  été  Lud,  Lydie,  c'éft 
fous  ce  nom  qu'en  parle  Moife  ,  Ifaïe  , 
iérémi^  j  Ezéchiel.  Le  fcavant  Bochard 
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prouve  que  le  cours  tortueux  du  Nil 
îivoit  fait  donner  ce  nom  à  la  Lydie  Afri- 
caine, oii  il  prend  fa  fource,  comme  les 
détours  du  Méandre  ont  fait  donner  le 
même  nom  à  la  Lydie  Afiatiqtie. 

Moïfe  nouç  apprend  que  les  Lydiens 
d'Afrique  étoiept  une  Colonie  Egyp- 
tienne, Vers  le  temps  de  l'Exode ,  ils 
furent  fuljijugués  parles  Ethiopiens ,  c'eft- 
à-dire ,  les  Nègres  que  l'Ecriture  appelle 
Çhus^  lefquels  partis  des  bords  de  l'Inde, 
fondèrent  un  puiffant  Empire  dans  la  Ly- 
die Africaine,  Çc  lui  donnèrent  le  nom 
d'Ethiopie.  Ils  fe  répandirent  enfuite  dans 
l'Afrique,  oii  ilspofledçnt  encore  à  pré* 
fent  pluiieurs  Royaumes, 

J'aidit  que  lesEthiopiensétoient  venus 
de  l'Inde  ;  apparemment  on  les  connoif- 
foit  fous  le  nom  d'Indiens ,  &  c'efl  la 
vraie  caufe  du  mécompte  de  tant  d'Au- 
teurs  anciens  &  modernes ,  qui  qnt  con* 
fondu  llnde  avec  l'Ethiopie, 

Les  Abiffins  qui  y  dominent  aujour- 
d'hui, ne  s'en  emparèrent  que  plufieurs 
liecles  après  l'invafion  des  Ethiopiens, 
On  ignore  le  temps  précis  de  leur  con- 
quête. On  fçait  feulement  qu'elle  a  pré-, 
cédé  la  fin  de  l'Empire  de  Conftantin  ; 
ils  font  originaires  de  l'Arabie  heureufe, 
du  Royaume  d'Yemen,  c'c<là!dire  4^ 


V. 
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Midi  y  dont  Saba  efl  la  capitale.  Le  t^eii* 
pie  portoitlenom  d'Homerites  ;  laReinô 
qui  vint  voir  Salomon  reenoit  fur  eux  , 
&  il  l'on  en  croit  la  tradition  ancienne 
&  confiante  de  ce  Peuple ,  elle  eut  de 
Salomon  un  Fils  nommé  Menilehec  ; 
la  Reine  &  le  Peuple  embrafferent  la 
Religion  Juive.  Les  Empereurs  d'Ethio- 
pie prétendent  defcendre  de  ce  Fils  de 
Salomon  ;  &  le  Père  Tellez ,  Jéfuite,  qui 
nous  a  donné  en  Portugais  une  Hiftoire 
d'Ethiopie ,  généralement  eftimée  ,  cri- 
tique judicieux,  &  juge  rigoureux  des 
traditions  Ethiopiennes ,  avoue  qu'il  n'o- 
feroit  rejetter  cette  origine ,  de  la  famille 
Royale  d'Ethiopie.  M.  Ludolf,  dofte 
Allemand ,  auquel  l'Europe  doit  une  con- 
noifTance  plus  diflinâe  de  la  Langue  » 
des  mœurs ,  &  de  l'hiftoire  des  Abif- 
fins ,  propofe  quelques  conje£lures  afle* 
foibles ,  contre  ce  fait  avoué  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  la  même  Hiâoire. 

Il  cri  confiant  que  les  AbilHns ,  quand 
ils  fe  convertirent  au  Chriflianifme,  fai- 
foient  profeifion  du  Judaïfme  ;  depuis  le 
règne  du  Fils  de  Salomon  jufqu'à  leur  con- 
verlion ,  leur  Hifloire  n'offre  rien  de  cer- 
tain ;  elle  n'apprend  pas  même ,  quand 
une  partie  des  Homerites  jointe  à  d'au- 
tres Arabes ,  pafTa  la  mer ,  conquit  la 
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Province  de  Tigré  f' .r  les  Ethiopiens ,  & 
fonda  le  Royaume  d^Axuma.  Les  Ho- 
merites  les  regardoient  comme  lui  amas  de 
malheureux ,  contraints  par  la  mifere  à 
chercher  une  nouvelle  demeure  ,  &  le 
mon  d'Abi/Hns,  félon  fon   ëtymologie 
Arabe,  eft  une  injure.  Les  Peuples  à  qui 
nous  le  donnons  le  rcfufent  ;  ils  prennent 
le  nom  d'Agalîiens,  c'cfl-à-dire ,  dans  leur 
langue ,  libres ,  indipendans  ;  ils  fe  fer- 
vent auflî ,  en  parlant  de  leur  Pays,  du 
nom  d'Ethiopie,  non  qu'ils  foient  Nè- 
gres, leur  couleur  eA  olivâtre; ils  font 
fort  difFérens  des  Nègres  ,  &  ordinaire- 
ment ils  font  bien  faits  &  ont  l'air  grand. 
Le  Royaume  d'Axuma  ëtoit  gouverné 
par  deux  Frères  ,  Abraham  &  Atzbée  ; 
quand  Frumence  ,   fils .  d'un  Marchand 
Alexandrin  &  captif,  leur  annonça  l'E- 
vangile ;  les  deux  Rois  dont  i'hlftoire  & 
les  Hymnes  qu'on  chante  encore  ,  louent 
la  concorde;  renoncèrent  au  Judaïfme. 
Saint  Athanafe  ordonna  Frumence  pre- 
mier Evêque  de  cette  Nation ,  qui  de- 
puis n'a  jamais  eu  qu'un  feul  Evêque  pour 
tout  le  Pays ,  &  a  regardé  l'Eglife  d'A- 
lexandrie  comme   fa  mère   fpirituelle, 
Elle/ie  lui  a  été  que  trop  foumife,  puif- 
qu'elle  a  reçu  d'elle  les  erreurs  de  Diof- 
core ,  &  s'eil  féparée  comme  elle  de  l'E* 
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gtife  Catholique.  Les  Abiflîns  lui  étoicnt 
encore  unis  fous  l'Empire  de  Juftinien 
leur  Roi. Elesbaam, dont  l'Eglife  Catho- 
lique honore  la  mémoire ,  comme  d'un 
Saint , repafla  la  mer,  détrôna Dunaam, 
Roi  des  Homerites,  Juif  &  perfécuteur 
des  Chrétiens ,  &  mit  le  Fils  Aretas  fur 
le  Trône.  Après  cette  glorieufe  expédi- 
tion, il  envoya  fa  coure ane  à  Jerufalem, 
&  il  embraffa  l'inftitut  Monaftique.  Les 
Ethiopiens  lui  donnent  le  nom  de  Caleb. 
Tous  leurs  Princes  ont  deux  noms ,  & 
fouvent  plufieurs  ;  car  ils  en  prennent  un 
nouveau,  lorfqu'ils  parviennent  à  la  Cou- 
ronne ,  &  quelquefois  un  avUre  dans  les 
grands  év^éiemens. 

On  n'a  que  des  conjeâures  fur  le 
temps  où  l'Ethiopie  fut  engagée  dan<!  les 
erreurs  des  Jaçôbites.  La  Nubie  voifine 
de  l'Egypte ,  ne  fut  pervertie  que  vers 
le  milieu  du  huitième  iiecle.  L'hiftoire 
des  Jacobites  nous  fournit  une  preuve 
certaine ,  que  les  Patriarches  d'Alexan- 
drie hérétiques  ne  confacroient  point 
l'Evêque  d'Ethiopie  au  commencement 
de  ce  huitième  fiecle.  Enfin ,  on  ne  voit 
dans  cette  Hiftoire  la  communication 
•le  l'Eglife  Ethiopienne ,  avec  les  Pa- 
triarches Jacobites  ,  qu'au  commence- 
ment du  neuvième  fiecle  ;  o\i  peut  donc 
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fiippofer  que  l'Ethiopie  a  confervé  la  Foi 
julqii'au  neuvième  fiecle.  Elle  ne  la  per- 
clit  pas  fans  que  ce  changement  de  Reli* 
gioa  excitât  des  troubles.  L'Evêque  Ja- 
cobite  envoyé  par  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie Jacob  ,  éprouva  de  la  réfif- 
tance  dans  l'exécutiou  de  fon  projet.  Il 
fiit  chaiTé  après  quelques  années  ;  mais  le 
parti  hérétique  prévalut  enfin,  (i)  L'A- 
i)ouna  JacoDÎte  fut  rappelle.  L'Eglife 
Ethiopienne  ne  pouvoit  alors  tirer  aucun 
fe  cours  de  l'EgUfe  Grecque  ,  infedée& 
perifécutée  par  les  Iconoclaftes. 

Une  nouvelle  Athalie  voulut,  vers 
l'an  960 ,  détruire  la  famille  de  Salomon  ; 
elle  réufîit  en  partie ,  elle  ufurpa  la  Cou- 
ronne ,  &  elle  la  laifTa  à  un  fils  né  de  fon 
mariage  avez  un  Seigneur  Ethiopien, 
Cette  nouvelle  race  Royale  a  donné  de 
grands  Rois  à  TEthiopie  ;  elle  finit  vers 
l'an  1300.  Ikun-Amlac  ,  defcendant  du 
feul  Prince  de  la  maifon  de  Salomon 
échappé  à  la  fureur  de  l'ufurpatrice , 
recouvra  le  Royaume  de  fes  pères.  Un 
de  fes  fuccefleurs ,  nommé  Conftantin, 
envoya  fes  députés  au  Concile  de  Flo- 

(1)  Abouna  fignifie  Père,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  lEvêque  d'Ethiopie. 
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rence.  David,  fon arrière  petit-fils  ,  âgé 
de  douze  ans ,  &  fous  la  tutelle  de  fa 
grand'mere  Hélène,  demanda  à  Emma- 
nuel, Roi  de  Portugal,  du  fecours  contre 
fes  ennemis ,  &  des  Prédicateurs  qui  l'inf- 
truiûflent  de  la  foi  Catholique. 

Après  la  mort  de  cette  lage  régente  i 
David  fe  plongea  dans  Toiliveté  St  dans 
le  libertinage ,  Hamet  Ganhé ,  Vifir  du 
Roid'Adel,Mahométan,le  chaâa  de  pref- 
que  tous  fes  Etats.  Dans  cette  trifte  fitua- 
tion,  il  eut  recours  à  Jean  III, Roi  de 
Portugal ,  comme  il  avoit  eu  recours  à 
Emmanuel.  Il  mourut  avant  que  d'avoir 
obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit.  Claude  fon 
fils  &  fon  fucceffeur  fut  plus  heureux. 
Le  Roi  de  Portugal  lui  envoya  des  trou- 
pes qui  lui  furent  très-utiles.  Ce  religieux 
Prince  joignit  à  ces  troupes  un  Patriar- 
che ,  des  Evêques  6c  des  Miilîônnaires 
orthodoxes  ,  faim  Ignace  ,  fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jelus ,  que  le  Pape  Jule 
III  chargea  de  cette  entreprife  Apofto- 
liqae  ,  choifit  Jean  Nugnez  pour  Pa- 
trhrche ,  &  pour  SufFragans  &  Coadju- 
teurs  du  Patriarche  André  Oviedo   & 
Melchior  Carnero.  Le  Patriarche  partit 
de  Lisbonne  l'an  1550» 
.    Cependant  Claude  avoit  fivccédé  à 
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David  fon  père ,  fous  le  nom  cl  Atznaf  (i) 
Saghed.  Le  Roi  de  Portugal  n'avoit  pas 
voulu  expofer  le  Patriarche  à  rinconf- 
tance  du  Prince  Abiflîn  ;  il   avoit  or- 
donné que  Nugnez  attendît  à  Goa  le 
retour  de  Jacques  Dias  ,  fon  Ambafla- 
deur,  vers  l'Empereur  d'Ethiopie.  Gon- 
falve  Rodriguez ,  Jéfuite ,  accompagnoit 
l'Ambafladeur.  Ils  trouvèrent  le  nouvel 
Empereur  dans  des  fentimens  fort  con- 
traires à  ceux  que  David  avoit  fait  pa- 
roître.  Claude  avoit  de  grandes  quali- 
tés ,  de  l'efprit  &   plus  d'étude    qu'un 
Prince  n'en  a  d'ordinaire  ;  il  faifoit  le 
Théologien,  &  il  pouvoit  le  faire,  car 
les  Mimonnaires  avouèrent  qu'il  en  fça- 
voit  plus  que  fes  Doâeurs ,  &  que  dans 
les  difputes  qu'il  aimoit  ,  il  donnoit  à 
fes  erreurs  un  tour  fort  fubtil  &  fort 
impofant.  Il  publia  une  confeiîion  de  foi 
pour  juflifier  fon  feglife  fufpede  du  Ju- 
daïfme  ;  il  avoit  l'ame  grande  :  avec  le 
fecours  de  quatre  cens  Portugais ,  il  re- 
conquit fes  Etats  ;  mais  après  dix-huit 


(i)  Saghed  bu  Seghed  ,  (ignifie  en  Ethiopien, 
Augufte  ,  vénérable.  Tous  les  Empereurs  d'E- 
thiopie que  nous  connoiHons  depuis  David,  ont 
pris  ce  furnom;  les  Hifloriens  pour  n'avoir  pas 
ia'ït  cette  remarque ,  ont  jette  une  grande  confu* 
fion  dans  l'Hiiloire  d'Ethiopie, 
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ans  &  quelques  mois  de  guerre  contre 
les  Mahometans  d'Adel ,  abandonné  de 
fes  troupes  dans  une  bataille ,  il  fit  ferme 
avec  dix-huit  Portugais  ,  ôc  rrourut 
glorieufement  comme  eux. 

André  Oviedo  étoit  anlvé  en  Ethio- 
pie ,  dès  l'an  1Ç57  ;  &  quoique  l'Em- 
pereur lui  eut  aéfendu  de  parler  de  Re- 
ligion à  fes  fujets ,  il  en  avoit  converti 
un  petit  nombre. 

Adamas  Seghed  ,  frère  &  fuccefleur 
de  Claude ,  Prince  féroce  ,  exila  Oviedo 
&  fe3  compagnons,  fur  une  haute  mon- 
tagne froide  &  ftérile.  Ils  y  pafferent 
huit  mois,  expofés  aux  injures  de  l'air, 
aux  bêtes  féroces  &  à  un  peuple  plus 
farouche  que  les  bêtes.  Privés  de  la 
confolation  de  pouvoir  dire  la  mefle  , 
on  leur  avoit  ôté  jufqu'à  leur  calice.  On 
perfécuta  encore  plus  cruellement  les 
nouveaux  fidèles  ;  plufieurs  obtinrent  la 
couronne  du  martyre.  Une  Princefle 
du  Sang  Royal ,  que  la  curiofité  ou  plu- 
tôt que  la  providence  avoit  conduite  à 
la  caverne  qui  fervoit  de  retraite  aux' 
Jéfuites  exilés ,  &  qu'elle  vit  environnés 
d'une  lumière  miraculeufe  ,  obtint  d'A- 
damas  le  rappel  des  Taints  Mifîionnai- 
res.  Ils  font  de  nouvelles  converfions  : 
le  Barbare  Adamas  s'irrite.  Cinq  Abifiins, 
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cui  a  volent  quitté  Terreur,  font  expo^ 
lés  à  des  lions  affamés.  Le  miracle  de 
Daniel  fe  renouvelle  ,  la  férocité  des 
lions  fe  change  en  douceur  ;  mais  le 
cœur  du  tyran  ne  changea  pas.  Il  con- 
damna Oviedo,  its  compagnons  &  ks 
difciples,  à  un  exil  plus  éloigné  &  plus 
affreux  que  le  premier.  Ils  alloient  périr 
de  faim  &  de  foif ,  quand  Dieu  touché 
de  la  prière  d'Ovieao  ,  fit  paroître  à 
leurs  yeux  une  rivière  ,  qui  s'entrou- 
vrant  après  avoir  appaife  leur  foif, 
leur  préfenta  une  multitude  de  poifTons 
fulHfante  pour  les  nourrir.  Un  de  ces 
faints  Confeffeurs  &  un  des  foldats  qui 
les  conduifoient  &  que  le  miracle  con- 
vertit ,  l'ont  atteflé  avec  ferment  dans 
des  informations  juridiques.  Le  bruit  de 
ce  miracle  fit  rappeller  encore  une  fois  les 
exilés.  L'heureux  fuccès  du  zèle  d'O- 
viedo  ranima  bientôt  la  rage  du  perfé- 
cuteur.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tuât  de 
fa  propre  main  le  faint  Evêque  ;  il  le 
bannit  une  troifieme  fois  avec  tous  les 
Portugais,  dont  il  retint  les  femmes 
te  les  enfans  dans  l'éfclavage.  Sa  cruauté 
ne  fe  bornoit  pas  aux  Catholiques  ;  fes 
fujets  maltraites  élevèrent  fur  le  Trône 
Tazcar ,  fils  naturel  de  Jacob  fon  frère  : 
Adamas,  prefTé  par  les  rçbçllçs,  fit  reve^ 
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nîr  dans  fon  camp  les  Portugais  &  les 
Jéfuites.  D'abord  il  fut  vaincu  :  dans 
une  féconde  bataille ,  il  vainquit  l'ufur- 
pateur ,  &  lui  ôta  la  vie.  Il  ne  fut  pas  fî 
heureux  contre  un  grand  Capitaine 
Ethiopien  Ifaac  Barnagas,  lequel  mécon- 
tent d'Adamas ,  introduiiit  dans  l'Ethio- 
pie les  Turcs ,  &  réduifit  Adamas  à  de 
grandes  extrémités  :  Adamas  mourut 
dans  ce  triile  état  de  fes  affaires  ,  Tan 
1563. 

Les  Grands  d'Ethiopie  fe  partagèrent 
entre  plufieurs  prétendans  à  l'Empire  9 
&  ce  ne  flit  qu'après  dix-fept  ans  que 
Malac-Seghed,  fils  d'Adamas,  polTeda 
tranquillement  la  Couronne.  Quoiqu'at- 
tache  aux  erreurs  de  fa  Seôe ,  il  laiffa 
les  Catholiques  en  paix.  Il  aimoit  la 
vertu.  Un  Hiflorien  hérétique  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  fort  touché  de  l'inno- 
cence des  mœurs  &  de  la  vie  fainte  des 
Jéluites ,  quelqu'éloigné  qu'il  fût  de  leur 
doftrine.  Il  n'eut  point  de  fils  légitime; 
mais  il  en  eut  deux  naturels  :  quoique 
fon  inclination  le  portât  à  mettre  furie 
Trône  Jacob ,  le  plus  jeune  de  fes  fils , 
la  juftice  l'emporta  ;  &  fe  voyant  prêt 
de  mourir  ,  il  déclara  Zadenghel  ,  fonr 
neveu,  (on  légitime fucceffeur.  Les  grands 
qui  vottloient  proiter  d'une  minorité  ^^ 
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n'eurent  aucun  égard  à  la  dernière  vo- 
lonté de  TEmpereur ,  &  ils  préférèrent 
Jacob  qui  n'avolt  que  fept  ans ,  à  Zaden- 
ghel.  Leur  ambition  fut  trompée  :  Jacob , 
lorti  de  l'enfance ,  voulut  être  le  maî- 
tre. Les  deux  principaux  Seigneurs  qui 
l'a  voient  mis  fur  le  Trône  ,  ramenés 
à  leur  devoir  par  l'ingratitude  de  celui 
auquel  ils  l'avoient  facrifîé ,  tirèrent  de 
prifon  Zadenghel ,  leur  Roi  légitime  ,  & 
le  couronnèrent.  Il  prit  le  nom  d'Aznaf- 
Seghed  II.  Jacob  fuyant  avec  huit  gar- 
des,  qui  feuls  n'avoient  point  changés, 
comme  fa  fortune  ^  fut  arrêté  &  livré 
à  l'Empereur,  qui ,  fans  écouter  des  dé- 
fiances affez  bien  fondées ,  &  une  poli- 
tique cruelle  ,  pardonna  à  l'ufurpateur , 
&  fe  contenta  de  le  bannir. 

Tous  les  partifans  de  l'ufurpateur 
éprouvèrent  la  clémence  de  leur  Mo- 
narque légitime  ;  il  ne  fe  vengea  d'eux 
qu'en  leur  montrant ,  par  fa  conduite  , 
combien  il  étoit  digne  de  l'Empire  ,  & 
combien  ils  avoient  été  injuftes  à  fon 
égard.  L'Ethiopie  n'a  point  eu  de  Sou- 
verain plus  accompli  :  s'il  ménageoit  la 
vie  de  (ts  ftijets  même  rebelles  ,  il  ne 
ménageoit  point  la  fienne ,  quand  le  fa- 
lut  de  l'Etat  le  demandoit.  Les  Galles, 
peuple  barbare  &:  belliqueux  ,  perpé- 
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tuels  ennemis  des  Ethiopiens,  avoient 
fait  marcher  trois  armées  pour  profiter 
des  troubles  de  la  Cour  Abiiîine.  Le 
Général  envoyé  contr'eux  ,  avoit   été 
défait  :  le  Roi  marche  ,  les  Galles  vien- 
nent au-devant  de  lui ,   attaquent   fes 
troupes  fatiguées  :   déjà  les  Abiflîns  , 
poufTés  avec  vigueur ,  cédoient  ,  rom- 
poient  leurs    rangs ,  &  fuyoient.   Les 
Chefs  prefferent  le  Roi  de  fe  retirer  : 
Q^iie  ceux  qui  craignent  la  mort  plus  que 
l'infamie  abandonnent  leur  Prince ,  dit- il  , 
■pour  mci  je  fçaurai  vaincre  ou  mourir  en 
Roi  ;  il  met  pied  à  terre  ,  &  s'élance 
fur  l'ennemi.  La  honte  ranime  le  courage 
des  Abifîins  ;  ils  fe  rallient  autour  de 
leur  Prince ,  &  chargent  les  Galles  avec 
tant  d'ardeur  ,    qu'ils  remportent  une 
pleine  vidoire.  Il  reftoit  deux  armées 
de  Galles   à  combattre  ,    Atznaf  fans 
prendre  aucun  repos ,  fait  avancer  en  di- 
ligence fes  troupes   dans  des  chemins 
rudes  &  coupés  par  des   montagnes  , 
furprend  la  féconde   armée  des  Galles 
&  la  taille  en  pièces.  La  troifieme  ar- 
mée n'attendit  pas  ce  rapide  vainqueur. 
Oviedo  ,  devenu  Patriarche   par  la 
mort  de  Nugnez ,   mourut  à  Promena 
l'an  1^77,  au  mois  de  Septembre.  Son 
extrême  pauvreté  ^  jointe  aux  perfécu- 
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tions  qu'il  foufFroit  avec  une  patience 
invincible  ;  fa  charité ,  les  fréquens  mi- 
racles que  Dieu  opéroit  par  fon  fervi- 
teur^  le  faifoient  rechercher  également 
des  Catholiques  &  des  Schifmatiques, 
Après  fa  mort ,  tous  honorèrent  fon  fé- 
pulcre.  Les  guérifons  des  malades  & 
les  converfions  qui  fe  firent  à  fon  tom^ 
beau ,  le  faifoient  regarder  comme  un 
homme  miraculeux  ,  qui  exerçoit  en- 
core après  fa  vie  fon  apoftolat. 

Les  cinq  compagnons  d'Oviedo  con- 
tinuèrent de  travailler  à  la  converfiort 
de  l'Ethiopie.  François  Lopès  mourut 
le  dernier  ,  l'an  1597.  Leur  mémoire 
fut  long-temps  vénérable  aux  Schifma- 
tiques, dont  qwelques-uns  rendoient  un 
témoignage  bien  perfuafif  de  leur  fain- 
teté  d'ans  les  informations  juridiques  que 
l'Archevêque  de  Goa  en  fit  faire  par 
Michel  de  Silva ,  fon  Grand-Vicaire. 

Le  Père  Pierre  Paès  Caftillan ,  choifi 
par  fes  Supérieurs  pour  la  Mifïîon  d'E- 
thiopie ,  avoit ,  dès  l'année  1 5  80  , 
tenté  ce  voyage.  Dieu  qui  voulut  lui 
faire  acheter  ,  par  de  cruelles  fouffran- 
ces  >  les  fuccès  qui  lui  étoient  réfervés, 
l'éprouva  par  les  plus  trifles  avantures , 
par  de  dures  prifons ,  par  l'affreux  tra- 
vail des  galères  auxquelles  les  Turcs  le 
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condamnèrent.  Enfin  l'an  1603  ,  il  pé- 
nétra jufques  dans  TEthiopie ,  6c  flit  fa- 
vorablement reçu  par  rufurpateur  Jacob. 
Après  la  révolution  qui  rétablit  le  Prince 
légitime,  Paés  trouva   encore  plus  de 
faveur  auprès    de    ce  Prince.  Atznaf- 
Seghed  avoit  autant  d'efprit  que  de  cou- 
rage ;  droit  &  fincere  ,  il  aima  &  em- 
brafla  la  vérité   litôt  qu'il  l'apperçut, 
Je  ne  puis ,  difoit-il  ,  ne  pas  reconnoitn 
pour  Chef  de  l^Eglife  le  Succejfeurde  Pierre^ 
auquel  Jefus-Chrijl  a  donne  le  foin  de  paU 
trc  Us  brebis  &  les  agneaux ,  &fur  lefquels 
il  a  fonde  fon  Eglife,  Je  crois  que  lui  re" 
fufer  Cobéiffance ,  c^efl  la  refufer  à  JefuS" 
Ciirift,  (i)  Il  abjura fes  erreurs,  &  après 
avoir  caché  fa  converfion  peu  de  temps  , 
il  fe  déclara  ouvertement  Catholique, 
&  il  écrivit  l'an  1604  au  Roi  d'Efpagne 
Philippe  III ,  pour  demander  un  Patriar- 
che ,  des  Evêques  &  des  Millionnaires» 
La  faveur  extraordinaire  de    Laeça- 
Mariam  avoit  irrité  les  Grands;  ils  cher- 
choient  un  prétexte  pour  le  perdre.  Les 
Edits  du  Prince ,  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Romaine  ,  leur  en  offrirent  un  ^ 
qu'ils  ne  négligèrent  pas.  Zaflacé,  homme 

(i)Ceci  eft  tiré  de  Ludolf ,  Hiftoricnheré^ 
tique.  Note  de  l'ancienne  édition. 


t. 


M^. 


m 


%t. 


m 


\ 


401  Lettres  édifiantes 

d'une  naiflaiîce  obfcure ,  mais  que  Ton 
mérite  militaire  égalôit   aux   premiers 
de  la  Cour  ,  donna  le  fignal  de  la  ré^ 
volte ,  ingrat  &  perfide  à  l'on  Souverain , 
qui  l'avoit  rappelle  de  l'exil  ,   auquel 
l'ufurpateur  Jacob    Tavoit    condamné. 
L'Empereur  fuivit  le  rebelle  pour  le 
combattre  ;  mais  dans  |la  marche  il  fut 
abandonné  de  Ras-Athanafe.  Ce  premier 
Officier  de  la   Couronne ,   fier  d'avoir 
donné  deux  Maîtres  à  l'Ethiopie  ,  ne 
fçavoit  point  obéir.  Plufieurs  des  prin- 
cipaux Officiers  fuivirent  fon  exemple. 
Le  Fere  Paès  &  le  Général  Portugais 
confeilloient  au-Pvoi  de    modérer  fon 
zèle  &  fa  valeur,  de  traîner  en  longueur 
la  guerre ,  d'attendre  que  l'ambition  de 
commander  divifât  les  conjurés.  L'Em- 
pereur n'écouta  pas  leur  cohfeil.  L'A- 
bouna  ou  l'Evêque  hérétique   Pierre  , 
étoit  parmi  les  révoltés.  Par  un  atten- 
tat inoui  en  Ethiopie  ,  il  ofa  abfoudre 
les  Abiffins  du  ferment  prêté  à  l'Empe- 
reur. On  combattit ,  &  l'Empereur  trahi 
par  fes  propres  troupes  ,   mourut    en 
combattant;  Lasça-Mariam  juftifia  l'a- 
mitié que  fon  Prince  avoit  pour  lui  , 
&  fut  tué  en  le  couvrant  de  fon  corps, 
Sufneios ,  arrière  -  petit  fils  de  l'Em- 
pereur David ,  &  héritier  légitime  de 
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TÉmpire  après  Atznaf-Seghed  ,  s'ëtoit 
retiré  parmi  les  Galles ,  pour  éviter  la 
cruauté  de  l'ufurpateur  Jacob;  il  faifit 
l'occalion  de  monter  fur  le  Trône  ,  & 
il  envoya  un  de  fes  amis  pour  traiter 
avec  le  fameux  Ras-Athanafe  ,  qui  avoit 
déjà  difpofé  deux  fois  de  la  Couronne  ; 
mais  pour  afliirer  l'effet  de  la  négocia- 
tion, il  fuivit  lui-même  avec  fes  trou- 
pes le  député  qu'il  envoyoit.  Athanafe 
délibéroit ,  quand  l'arrivée  de  Sufneios 
le  contraignit  à  fe  déterminer.  Sufneios 
fut  reconnu  Souverain  par  toute  l'ar- 
mée d' Athanafe.  Zaflacé   étoit   encore 
à  la  tête  d'une  armée  rebelle.  Le  nou- 
vel Empereur  lui  mande  fièrement  qu'il 
ne  diffère  pas  de  fe  foumettre.  Zaflacé 
demande  du  temps  ,  fous   prétexte  de 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Jacob, 
en  le  mettant  fur  le  Trône  ;   mais  il 
ajouta  que  fi  Jacob  ,  dans  un  mois  pour 
tout  délai ,  ne  venoit  le  joindre  ,  il  dé- 
gageroit  fa  parole-,  &   fe   déclareroit 
pour  Sufneios.  La  réponfe  de  Zaflacé  fut 
mal  reçue  ;  l'Empereur  marcha  promp- 
tement  contre  lui.  Zaflacé,  fans  s'elfrayer, 
s'avança  de  fon côté; Sufneios  s'apperçut 
affez  tôt  de   l'inégalité  de  fes  forces  , 
pour  faire  une  retraite  prudente  dans 
les  montagnes  d'Amhara  ;  la  lenteur  de 
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Jacob  le  fervit  mieux  que  fa  propre 
précipitation  ne  l'eût  fervi.  Les  Chefs 
de  l'armée  de  Zaflacé  voyant  que  Jacob 
ne  paroiflbit'  pas  ,  s'impatientèrent  & 
forcèrent  le  Général  d'envoyer  dix  Dé- 
piités  rendre  hommage  à  Sufneios.  Les 
Députés  partent  ;  mais  par  un  contre- 
temps bifarre  Jacob  arriva  :  Zaflacé 
change  encore  une  fois  de  parti  ,  rap- 
pelle fes  Députés  &  couronne  Jacob. 
Ras  Athanafe  abandonne  Sufneios,  qui 
auffi  fage  que  vaillant  cède  au  malheur, 
&  attend  en  fureté  dans  des  montagnes 
impraticables  des  circonftances  plus  fa- 
vorables. Jacob  ,  pour  s'affurer  l'Em- 
pire ,  envoyé  lui  offrir  trois  Provinces , 
avec  le  titre  &  l'autorité  de  Roi.  Suf- 
neios refiife  tout  partage.  Jacob  ayant 
perdu  toute  efpérance  de  paix  ,  crut 
pouvoir  finir  la  guerre  ;  il  alla  chercher 
Ion  rival  dans  fa  retraite.  L'Empereur , 
après  avoir  éludé  la  première  impétuo- 
fité  des  troupes  rebelles  par  des  contre- 
marches adroites ,  &  étant  ihflruit  que 
Zaflacé  campoit  féparément  ,  &  que  , 
par  un  mépris  de  l'ennemi  toujours  fu- 
nefte  ,  il  négligeoit  de  faire  bonne 
garde ,  tomba  fubitement  fur  cette  par- 
tie des  rebelles  &  la  défît  entièrement  : 
Zaflacé  n'eut  point  d'autre  parti  à  pren-^ 
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ère  que  celui  de  rentrer  dans  l'obéif- 
fance  de  Sufneiosj;il,crut  efFaccr,par  cette 
démarche,  la  honte  de  fa  défaite.  Jacob 
qui  craignoit  que  l'exemple  de  Zaflacé 
ne  fut  contagieux ,  cher  choit  à  engager 
fon  ennemi  dans  une  bataille  décifive  ; 
U  fe  confîoit  à  la  multitude  de  fes  trou- 
pes, Sufneios ,  ^  grand  Capitaine ,  évita 
de  combattre  jufqirà  ce  qu'il  eût  attiré 
les  rebelles  dans  un  terrein  ferré  ,  oii  il 
ne  pouvoit  être  enveloppé  &  oîi  le 
grand  nombre  de  venoit  inutile  à  fon  rival. 
Jacob  perdit  la  bataille  &  la  vie.  L'A- 
bouna ,  c'eft-à-dire ,  l'Evêque  hérétique 
Pierre,  qui  combattoit  pour  l'Ufurpa* 
teur ,  périt  dans  le  carnage ,  &  l'excom- 
munication qu'il  avoit  criminellement 
lancée  fur  l'Empereur  &  {^s  fujets  fi^ 
deles  retomba  fur  lui.  Zailacé  toujours 
inquiet,  chagrin  de  ne  pas  dominer, 
fe  vantoit  déjà  qu'il  lui  avoit  été  prédit 
qu'il  feroit  piourir  trpis  Empereurs  d'E- 
thiopie ,  que  Ziadenghel  &  Jacob  atten» 
doient  le  troifieme.  Sufneios  le  relégua 
dans  un  defert  du  Royaume  de  Goiame  ; 
il  s'échappa  ôc  tenta  d'exciter  de  nou- 
veaux troubles  :  mais  méprifè  &  réduit 
à  commandes  des  voleurs  ,  il  fut  tué 
par  des  payfans.  Ras-Athanafe  n'eut 
guère  wn  meilleur  fort  :  privé  de  fes 
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emplois ,  chaffé  de  la  Cour ,  abanclonn(5 
par  fa  femme  ,  il  mourut  bientôt  dans 
i'obfcurité  &  dans  l'indigence  ;  juftes 
châtimens  de  fon  ambition  &  de  fes 
perfidies.  Un  faux  Jacob  ne  parut  que 
comme  un  éclair  ;  il  prit  bientôt  la 
fuite  ,  &  la  fuite  ne  le  déroba  pas  au  fup- 
plice.  Un  autre  impoftelir  tenta  vaine- 
ment de  former  un  parti  en  Ethiopie , 
&  vint  mourir  en  France  fous  le  nom 
de  Zagaechlt ,  fils  de  Jacob, 

Sulneios,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Seltan-Seghed ,  étant  tranquille  fur  fon 
trône  ,  s'attacha  à  rétablir  la  juf^ice  ,  6c 
à  remédier  aux  maux  que  les  guerres  ci- 
viles avoient  caufés.  La  Religion  eut  fa 
première  attention  :  il  fît  venir  à  la  Cour 
le  Père  Pierre  Paès  Jéfuite  ,  qui  avoit 
converti  fon  prédécefleur ,  Atznaf-Se- 
ghed;  le  Père  Paès  gagni  la  confiance 
de  Sufneios  ,  auiïi  promptement  qu'il 
avoit  gagné  le  cœur  d'Atznaf  ;  ce  digne 
Mifîionnaire ,  félon  le  tém'bignagne  des 
hérétiques  même ,  joignoit  à  une  vertu 
héroïque ,  à  un  efprit  univerfel ,  une  pru- 
dence rare,  &  une  politeffe  perfedionnée 
par  la  vraie  charité.  Il  ouvrit  les  yeux 
du  Prince  aux  lumières  de  la  foi.  Sufneios, 
fans  être  effrayé  par  les  difgraces  d'Atz- 
ïiaf ,  penfa  ferieufement  à  rendre  l'E* 
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thiopi^  Catholique  Les  Moines  Abiffins 
&rAbouna  ou  Métropolitain  hérétique, 
furent  confondus  clans  plufteurs  confé- 
rences. Ras-Zelachrifl ,  frère  utérin  de 
l'Empereur,  beaucoup  de  Grands  &  plu- 
fieurs  Officiers  difllngiiés  renoncèrent  au 
fchifme.  L'Empereur  crut  ne  devoir  plus 
différer  à  ordonner  que  tous  fes  fujets 
reçuffent  le  Concile  de  Calcédoine  ;  l'A- 
bouna  Siméon  ,  à  la  tête  des  Moines  , 
employa  d'abord  les  follicltations  les  plus 
fortes;  enfin,  il  excommunia  tous  ceux 
qui  abandonneroient  l'ancienne  religion; 
on  fit  peu  d'attention  à  des  excommuni- 
cations fi  téméraires.  La  révolte  d'Emana 
Chriilo ,  frère  utérin  de  l'Empereur  , 
&   d'iEluis  ,   gendre  de  l'Empereur  , 
donna  plus  d'inquiétude;  elle  fut  bientôt 
appaifée  par  la  mort  d'iEluls  &  de  l'A- 
bouna  Siméon,  D'autres  rébelles  qui  s'é- 
levèrent l'un  après  l'autre ,  eurent  le 
même  fort.  L'Empereur  profita  de  tant 
d'heureux  fuccès.  11  déclara  à  fes  peuples 
fa  converfion  par  une  efpece  de  mani- 
fefle,  oii  il  faifoit  d'affreux  portraits  des 
Patriarches  d'Alexandrie,  &  des  Métro- 
politains d'Ethiopie.  Les  Moines  fchifma- 
tlques ,  que  les  Jéfuites  avoient  tant  de 
fois  réduits  au  filence,  eurent  recours 
aux  calomnies  ;  ils  en  répandirent  de  bien 
ridicules  pour  rendre  les  Pères  odieux  ; 
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ils  difoient  qu'ils  et  ient  des  defcendans 
de  Pilate ,  parce  qu'ils  étoient  Romains 
comme  ce  mauvais  Juge. 

La  Mifîîon  d'Ethiopie  fit  l'an  i6ii, 
au  mois  de  Mai ,  une  grande  perte.  Le 
Père  Pierre  Paès ,  appelle  par  l'Empereur 
pour  entendre  fa  confeflion  générale  , 
mourut  d'une  maladie  contraàée  par  la 
fatigue  du  voyage  &  d  un  jeune  rigou- 
reux ,  qu'il  n'avoit  point  voulu  inter- 
rompre. Son  corps  uie  par  les  travaux 
apoftoliques  n'y  put  réfifter.  La  Cour  le 
regretta,  mais  l'Empereur  en  fut  incon- 
folable.  Il  vint  dans  l'Eglife  des  Jéfuites 
fe  jetter  fur  le  tombeau  du  Père ,  &  l'ar- 
rofa  de  fes  larmes  :  Ne  me  parler  point  du 
modérer  ma  douleur ,  s'écrioit-il  ^fai  perdu 
Cami  le  plus  fidèle ,  fai  perdu  mon  Père  ;  h 
Soleil  qui  a  dijjipé  Us  ténèbres  dont  CE" 
thiopic  étoit  couverte  ,  s^efi  donc  écUpféy 
nous  ri  aurons  plus  devant  les  yeux  ce 
modèle  de  pénitence  ,  de  dévotion  ,  £humi* 
lité  ;  c'eft  aînfi  que  fon  afflidion  s'expri- 
moit  Quatre  ans  aprrs  la  mort  du  Père 
Paès  j,  ^Empereur  a /oit  écrit  au  Pape  & 
au  Roi  d'Efpagne  »  pour  demander  un 
Patriarche  &  desMimonnaires.  Alphonfe 
Mendez ,  Jéfuite  Portugais ,  fut  nommé 
Patriarche ,  &  facré  à  Lisbonne  l'an  1 6  24. 
Il  arriva  à  la  Cour  d'Ethiopie  vers  la  fin 
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de  Tannée  fuivante.  Il  profita  des  favo- 
rables dilpofitions  dans  lefqiielles  il  la 
trouva  ;  l'Empereur  ^  le  Prince  fon  fils  , 
les  Grands  y  plufieurs  Moines ,  plufieurs 
Clercs  firent  leur  profefTion  folemnelle 
d'une  iincere  foumiflion  au  fuccefTeur  de 
S,  Pierre ,  comme  au  Chef  de  rEglife(i); 
on  douta  de  la  validité  des  ordinations 
faites  par  les  Métropolitains  hérétiques. 
On  ordonna  de  nouveaux  Diacres  éc  de 
nouveaux  Prêtres ,  le  nombre  des  Ca- 
tholiques fe  multiplioit  tous  les  jours. 
Que  ne  promettoient  pas  de  fi  beaux 
commencemens  ;  ils  furent  troublés  par 
de  nouvelles  révoltes.  Tecla  Georges , 
gendre  du  Roi ,  fe  mit  à  la  tête  des  re- 
belles; vaincu  &  pris,  il  fut  pendu  à  ua 
arbre  ;  la  PrincefTe  fa  fœur ,  complice  de 
fon  crime ,  fut  condamnée  au  même  fup« 
plice  ,  dont  Tinfamie  irrita  au  dernier 
point  les  Princeffes  de  la  Cour.  Le  zèle 
du  Roi  fut  trop  vif,  il  voulut  trop  tôt 
abolir  tous  les  anciens  Rits  de  l'EgUfe 

(i)  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  puifque  toute 
la  cérémonie  de  l'ordination  confifte  en  ce  que 
le  Patriarche  affis  récite  le  commencement  de 
lEvangile  de  S.  Jean  fur  la  tête  de  ceux  qu'il 
veut  ordonner  Prêtres  :  pour  les  Diacres ,  il  fe 
contente  de  leur  donner  la  bénédiâion,  fans 
téciter  l'Evangile.  Note  de  Tancienne  édition. 
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Ethiopienne  ,  &  réduire  tout  aux  loix  8^ 
aux  ufîrges  de  l'Eglife  Romaine.  Ces 
nouveautés  aigrirent  les  efprits  :  les 
Grands ,  le  Peuple  animé  par  les  Moines , 
demandèrent  fièrement  le  rétabliflement 
de  l'ancienne  Liturgie.  Le  Patriarche  fut 
obligé  de  céder ,  il  y  fit  quelques  correc- 
tions ;  mais  elles  furent  mal  obfervées  ; 
on  prit  les  armes  dans  plufieurs  Pro- 
vinces. Les  Agaves  ,  nation  féroce , 
«voient  pour  Chef  Melca  Chrift,  jeune 
Prince  du  fang  Royal ,  qui  prit  les  titres 
d'Empereur  &  de  défenfeur  de  l'ancienne 
Heligion,  L'Empereur  accoutumé  à 
vaincre  9  poufTa  les  rebelles  dans  les 
jochers  de  Lafta ,  il  ne  put  les  y  forcer  ^ 
&  il  s'en  fallut  peu  que  Taîle  gauche  de 
ibn  armée  ne  fiit  taillée  en  pièces.  De 
trois  Généraux  auxquels  il  laiffa  fes 
troupes ,  Zela-Chrift ,  qui  avoit  pris  la 
place  de  Ras-Zela-Chrift ,  envoyé  par  le 
Roi  pour  foumettre  la  Province  d'Am- 
hara  révoltée  ,  fut  vaincu  &  périt  dans 
le  combat.  Melca-Chrift  battit  encore' 
une  fois  l'armée  Impériale  ;  les  héré- 
tiques imputèrent  ce  malheur  à  Zela- 
Chrift;  ils  obtinrent  de  ï'Empereur ,  que 
le  Prince  fon  frère  fût  dépouillé  d'une 
partie  de  fes  biens  &  exilé;  c'eft  ainfi 
Qu'on  rçcompenfpit  fa  valeur  touioius 
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jjrîôorieufe  ;  on  lui  faifoit  un  crime  de 
n'avoir  point  vaincu  là  oh  il  n'étoit  pas  ; 
on  le  rendoit  refponfable  àes  fautes  ou 
de  l'infortune  de  fon  fucceffeur.  Après 
avoir  ôté  aux  Catholiques  leur  protec- 
teur ,  on  ne  cefla  de  leur  fufciter  des 
afFaires,  &de  fatiguer  l'Empereur  pas 
des  repréfentations  vives  fur  le  péril  oii 
€toit  l'Etat ,  s'il  ne  rétabliffoit  prompte* 
nient  l'ancienne  Religion,  Le  Vice-Roi 
de  Goiam  fe  déclara  pour  \^s  rebelles  ^ 
&  tenta  d'engager  dans  la  confpi ration 
le  Prince  héritier  de  l'Empire  ,Faciladas. 
Le  traître  fut  bientôt  puni  ;  la  troifiéme 
expédition  de  Sufneios  contre  les  re- 
belles fut  malheureufe,  mais  la  quatrième 
réuflk  ;  huit  mille  périrent  dans  une  ba- 
taille ,  dont  l'Empereur  eut  tout  l'avan- 
tage. Les  partifans  de  l'hérélie  faifirent 
cette  occalion ,  ils  montrèrent  au  Prince 
ces  cadavres  :CV  «Vy?/yoi/2r,lui  dirent-ils  , 
des  ennemis  de  la  nation  dont  nous  avons 
yerfé  lefang^  ce  font  nos  frères^  ce  font  des 
Chrétiens  ;  leur  attachement  à  t ancienne 
Religion  efl  outré  ^  mais  pardonnable  à  des 
gens  grojpers  &  prévenus,  L'Empereur  fut 
touché.  L'Impératrice,  le  Prince  héritier, 
prefque  toute  la  Cour  profita  de  cette 
compaflion  ;  les  deux  Religions^  difoient- 
ils,  n^étoimtpasjî  oppofées  ;  on  reconnoijfoit 
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des  deux  côtés  Jefus-Chrifi pour  vrai  Ditti 
&  pour  vrai  homme,  L'Empereur  fut 
ébranlé ,  &  fît  publier  un  Edit ,  par  lequel 
il  accordoit  aux  hérétiques  liberté  de 
confcience;  le  Patriarche  tâcha  de  ref- 
traindre  cette  liberté  à  ceux  qui  n'avoient 
point  encore  embraffé  la  religion  Ro- 
maine, &  d'en  faire  exclure  les  relaps  ,il 
ne  put  l'obtenir  ;le  Roi  afFoibli  par  l'âge, 
étonné  par  tant  de  révoltes ,  obfédé  par 
fa  Cour ,  par  fa  famille  ,  crut  faire  aflez> 
en  continuant  de  protéger  les  Catho- 
liques. Il  ne  rétrada  point  la  profeffion 
qu'il  avoit  faite  fi  folemnellement  de  ta 
foi  Romaine  ;  il  fut  fidèle  à  la  grâce  de  fa 
converlioh  jufqu'à  la  mort ,  qui  arriva 
avant  la  fin  du  troifiéme  mois  depuis  la 
publication  de  l'Edit  de  tolérance. 

Faciladas  fon  fils  lui  fuccéda ,  6c  prit 
le  même  nom  que  fon  père  avoit  porté, 
Seltan-Seghed.  Il  fit  d'abord  éclater  fon 
averfion  pour  la  religion  Romaine  ;  on 
ôta  aux  MiiHonnaires  les  Eglifes  ,  les 
principaux  des  Catholiques  flirent  con- 
damnés à  la  mort  ou  à  l'exil^  du  nombre 
de  ces  derniers  étoit  le  Secrétaire  d'Etat, 
qui  avoit  toute  la  confiance  du  dernier 
Empereur,  Zela-Chrifl ,  oncle  de  l'Em- 
pereur ,  fut  amené  devant  lui  chargé  de 
ichauiesî  Faciladas  lui  offrit  de  le  rétar 
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tîlr  dans  fes  dignités ,  dt  le  mettre  à  la 
tête  de  fes  armées ,  s'il  vouloit  renoncer 
à  la  religion  Romaine.  Le  généreux  Con- 
fefleiir  de  Jefus-Chrifl ,  plus  grand  dans 
ce  moment  que  dans  les  jours  de  fes 
triomphes ,  refufa  des  offres  (i  éblouif- 
fantes.  Il  entendit  avec  Joie  prononcer 
Tarrêt  de  fa  mort.  Faciladas  ne  voulut 
pas  qu'il  fût  exécuté ,  il  fe  contenta  de 
reléguer  ce  grand  homme  dans  une  foli- 
tude  fort  éloignée.  On  ne  tarda  pas  à 
chaiTer  le  Patriarche  &  les  Jéfuites.  Apol- 
linaire d'Almeida ,  Evêque  de  Nicée ,  & 
fept  Jéfuites  réfolus  de  s'expofer  à  la 
mort  la  plus  cruelle ,  plutôt  que  d'aban- 
donner les  fidèles  ,  demeurèrent  dans 
l'Ethiopie  &  fe  difperferent  ;  la  violence 
de  la  perfécution  n'empêcha  pas  le  "fruit 
de  leurs  travaux  ;  ils  donnèrent  à  l'Eglife 
de  nouveaux  Catholiques ,  dont  les  per- 
fécuteurs  firent  des  Martyrs.  Lçs  Mifîion- 
naires  reçurent  eux-mêmes,  en  mourant 
pour  la  foi ,  la  récompenfe  de  leur  zèle, 
Gafpard  Paès  &  Jean  Pereira  ,  furent 
martyrifés  l'an  1 63*5  ;  l'Evêque  de  Nicée, 
&  les  Pères  Hyacinthe  Franc efchi  & 
François  Rodriguez  eurent  le  même  bon* 
heur,  l'an  1638. 

Bruno  Bruni  &  Louis  Cardeira ,  fini- 
rent par  un  glorieux  fupplice  leur  courfe 
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Apoftolîque ,  l'an  1 640.  Le  Père  Bernar i 
de  Nogiiera  refla  long-temps  feul  Prêtre 
Catholique ,  &  fuivit  enfin  au  martire  lô 
Prince  Zela  Chrift ,  l'an  1653. 

Faciladas  avoit  pris  d'exaàes  mefures 
pour  empêcher  qu'aucun  Prêtre  Catho- 
lique n'entrât  dans  fes  Etats.  La  Congré- 
gation de  la  Propagande  tenta  deux  fois 
d'y  faire  paffer  des  Capucins  ;  de  fept 
qu'elle  envoya  d'abord ,  le  Père  Caflîen 
de  Nantes ,  &  Agathange  de  Vendôme 
pénétrèrent  jufqu^à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur ,  &  flirent  incontinent  mis  à  mort , 
deux  furent  maflacrésfur  la  route  par  des 
voleurs  ^  trois  qu'on  envoya  enfuite, 
furent  décapités  par  Tordre  dii  Bâcha 
Turc  de  Suaquen ,  auquel  Faciladas  avoit 
demandé  leurs  têtes.  Les  Moines  d'Ethio* 
pie ,  principaux  autçurs  de  la  perfécu- 
tion ,  fe  crurent  tout  permis.  Après  l'ex- 
pulûon  des  Catholiques ,  ils  irritèrent 
l'Empereur,  qui  tourna  contre  eux  \z 
fureur  qu'ils  avoient  allumée  contre  les 
Catholiques  ;  il  en  fit  périr  fept  mille. 

Faciladas ^  né  l'an  i($07,étoit  monté 
fur  le  trône  l'an  1632,  &  i'  avoit  pris 
le  nom  de  Seltan-Seghed,  que  portoit 
aufli  fon  père.  Jufle  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
/•eda;  Jean  fon  frère  regnoit  en  1673, 
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3e  Jean,  commença  de  régner  l'an  1680 
fous  le  nom  d'Adiam-Seghed.  Le  Père 
Charles  de  Brevedent ,  Jefiiite  François  ^ 
entreprit ,  vers  Tan  1700  ,de  porter  la  Foi 
dans  l'Ethiopie;  il  mourut  avant  que 
d'y  être  arrivé.  MonfieurPoncef,  Méde- 
cin François,  qui  l'accompagnoit,  ôcquî 
a  écrit  la  relation  de  fon  voyage  (1% 
fait  un  portrait  charmant  de  l'Empereur 
d'Ethiopie:  c'efl,  dit-il , l'homme  de  fotl 
Royaume  le  mieux  fait,  il  a  l'air  d'un 
Héros ,  l'efprit  vif,  pénétrant,  l'humeuf 
douce,  affable J  il  aime  les  fciences  & 
les  beaux  arts ,  mais  fa  paflion  eft  pour 
la  Guerre,  intrépide,  &  toujours  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  toujours  viftorieux* 
Il  â  conquis  le  Royaume  d'Agave  & 
repouffé  les  Galles  dans  leurs  monta gne$« 
Il  eil  inviolablement  attaché  à  la  JuflicCy 
&;  {on  exaâitude  tient  tous  les  Juges; 
dans  le  devoir;  cette  exaâitude  ne 
va  pas  jufqu'à  la  rigueur.  Sa  démence 
moderne  ,  ta  juftice  ^  il  faut  (  c'eft  fa 
maxime  )  quun  Prince  Chrétien- Joit  avara 
du  fang  des  Chrétiens;  les  crimes  étoient 
rares  fous  fon  règne ,  &  il  ne  ks-  punif» 
fo.it  qu'après  bien  des  recherches  &  de 
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foigneiifes  informations.  Ses  Sujets  îc 
craignoient  &  l'aimoient  jufqtî'à  l'ado- 
ration. Ce  grand  Prince  fit  paroître  à 
Monfieur  Poncet  du  penchant  pour  la 
Religion  Romaine ,  &  un  grand  defir  de 
s'infliuire  ;  il  regretta  fur-tout  le  Père  de 
Bredevent  ;  ce  Prince  avoit  quarante  & 
un  an  en  1699,  &  fa  fanté  etoit  afFoi- 
blie.  On  ne  fçait  pas  quand  il  a  ceffé 
de  régner.  Les  Pères  Libérât,  Veis; 
Fié  de  Zerbe,  &  Samuel  de  Bienno, 
Religieux  AUemans  de  l'Ordre  de  faint 
François ,  envoyés  par  le  Pape  Clément 
XI  en    Ethiopie ,  trouvèrent  en  1 7 1 4 
Jufle,  fucceifeurde  Jefus  ,  fur  le  trône. 
Peut-être  regnoit-il  depuis  plufieurs  an- 
nées ;  il  reçut  favorablement  les  Mlfîîon- 
naîres  ;  il  leur  promit  de  les  défendre  aux 
dépens  de  fa  vie  &  il  leur  a  tenu  parole, 
comme  on  va  le  voir.  Il  étoit  charmé 
de  leur  pauvreté  &  du  refus  confiant 
des  biens  qu'il  leur  ofFroit.  Il  leur  défen- 
dit feulement  de  prêcher  publiquement, 
dans  la  crainte  d'émouvoir  le  peuple; 
V ouvrage^  difoit-il,   que  nous  entrepre- 
nons ejl  difficile ,  il  demande  du  temps ,  du 
ménagement  &  de  la  patience*^  Dieu  r^a 
pas  créé  le  mon.de  en  un  injlam  ^  mais  en 
Jîx  jours.  Les  Mifîionnaires  firent  quel- 
ques converfions;  mais  les  Moines  s'ap- 
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iperçurent  bien-tôt  du  deflein  de  ces 
Etrangers,  àc  de  l'inclination  du  Roi 
pour  eux  ;  on  fit  pafTer  les  Religieux 
Européens  pour  les  ennemis  déclarés  de 
la  Mère  de  Dieu.  On  ofa  répandre  con- 
tre eux  les  plus  noires  calomnies;  qiie 
le  pain  qu'ils  confacroient  à  la  Mefle, 
étoit  fait  avec  de  la  moelle  de  chiens 
&  de  porcs ,  que  ces  incirconcis  ne 
fongeoient  gu'à  s'emparer  de  l'Ethiopie. 
Les  calomnies  ont  leur  effet,  la  fedi- 
tion  devient  prefque  générale.  On  par* 
le  de  dépofer  l'Empereur,  on  l'empoi- 
fonne ,  le  poifon  lui  caufe  une  paralifie 
univerfelle ,  on  le  chaifedu  Palais;  fidèle 
à  fa  parole ,  il  avoit  fait  conduire  les 
Miflionnaires  par  une  nombreufe  eficorte. 
dans  un  lieu  de  fureté.  La  fureur  du 
peuple  à  qui  l'on  avoit  enlevé  ces  vic- 
times s'augmenta.  Il  couronna  un  jeune 
homme  de  la  maifon  Royale ,  nommé 
David  ;  le  nouvel  Empereur  fit  ramener 
les  Miflionnaires  à  Gondar  ,  capitale 
d'Ethiopie ,  ils  y  arrivèrent  le  17  Février 
171 8.  Le  fécond  de  Mars.  David  les 
condamna  à  être  lapidés.  On  leur  oftrit 
la  vie  s'ils  vouloient  renoncer  à  là  Reli- 
gion Romaine  ;  ils  rejetterent  avec  hor- 
reur cette  propofition  ;  l'Empereur  fut 
touché  de  leur  fermeté ,  fe  contenta  dq 
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les  exiler,  mais  les  faints  Relîgîeu^ 
s'offrirent  fans  peine  à  mourir ,  ils  forent 
lapidés  le  troilieme  de  Mars  1718.  Un 
Pi  être  Ethiopien  jetta  la  première  pierre, 
en  criant  :  Maudit^  excommunié  de  là 
fcdnte  Vierge^  qui  ne  jettera  pas  cinq  pier* 
res  fur  fes  ennemis. 

On  a  donné  d'abord  en  Europe  le 
nom  de  Prêtre-Jean  à  l'Empereur  d'E- 
thiopie. On  ne  fot  pas  long-temps  à  re* 
connoitre  combien  cette  erreur  étoit 
groffiere  &  que  l'Empire  du  Prêtre-Jean 
avoit  été  dans  l'Afie ,  voiline  de  la  Chine. 
Scaliger  &  d'autres  fçavans  allèrent  cher^ 
cher  dans  le  Perian,  dans  l'Arabe,  l'éty- 
mologie  de  ce  nom;  Le  fimplé  &  le 
naturel,  n'eft  pas  du  goiit  de  certains 
Sçavans  ;  malheureufement  leurs  idées 
lîe  s'accordoient  ni  avec  le  Perfan  ni 
avec  l'Arabe;  fans  s'épuifer  en  conjec- 
tures ,  ils  auroient  dû  faire  ce  qu'a  fait 
Monfieur  du  Cange,  chercher  la  vérité 
dans  les  Auteurs  contemporains.  Guil- 
laume de  Tiipoli ,  Alberic  &  Vincent 
de  Beauvais"  leur  auroient  appris  que 
vers  le  milieu  du  douzième  fiéclé ,  un 
Prêtre  Neftorien  nommé  Jean  ,  plus 
propre  à  combattre  qu'à  prêcher,  af- 
fémbla  des  troupes  de  fa  feftè ,  6c  léuif 
£ûfant  croire  qull  étoit  de  la  race  dî$$ 
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R^îs  Mages,  s'empara  des  états  de  Cho- 
riem-Chan  fon  Roi ,  qui  venoit  de  mou- 
rir; foumit  72  Rois  dans  la  haute  Afie^ 
&  étendit  fa  domination  dans  les  Indes 
&c  dans  la  Tartarie.    Il  envova  ,ran 
1 165 ,  des  AmbafTadeurs  à  ivIanuelyEm* 
pereur  d'Orient,  &  à  Frédéric, Empe- 
reur d'Occident.    David  Ungean  Ion 
frère,  lui  fucceda  &  fut  détrône  par 
le  fameux  Ghengis-Chan.  Le  Prêtre  con- 
quérant n'avoit  pas  appris  de  Jefus- 
Chrifl ,  mais  de  Mahomet ,  cette  étrange 
manière  de  convertir  les  Infidèles.  L'E- 
glife  5'ell  établie,  &  elle  s'étend  par 
d'autres  moyens.  Un  Efclave  convertit 
les  Ethiopiens  ;  une  Captive  foumet  à  la 
Foi  les   Iberiensv  une   autre  Captive 
procura  le  même  bonheur  à  l'Arménie  ; 
ces  perfonnes  que  Dieu  choiiit  dans  un 
état  bas  &  vil  en  apparence ,  font  ref- 
pefter  leur  vertu  &  aimer  l'Evangile 
qui  la  leur  a  infpirée.  Ne  voyons-nous 
pas  des  hommes  Apofloliques  marcher 
après  les  Apôtres  à  travers  les  croix , 
auffi  pauvres  qu'eux ,  triompher  comme 
eux  de  l'orgueil,  de  la  voinpté  &  des 
préventions  de  leurr^  enneaùs.  Ils  man^ 
quent  de  tout^  &  i'iS  exécutent  ce  que 
toute  la  puiffance  du  monde  n'exécu- 
tejfoit  pasi  ils  gagnent  les  cœurs  &  ks 
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foumettent  à  la  pratique  de  l'Evangile 
cle  Jefus-Chrift.  Les  champs  qu'ils  ont 
arrofé  de  leurs  fueurs,  ne  fontfouvent 
fertiles  qu'après  avoir  été  arrofés  de 
leur  fang.  C'eû  ainfi  que  l'Eglife  Catho- 
lique a  fait  adorer  dans  tous  les  temps 
Ja  Croix  du  Sauveur  à  tant  de  nations 
différentes. 

Pour  les  Seûes  hérétiques, foit qu'el- 
les imitent  la  violence  du  Prêtre- Jean, 
foit  qu'elles ufent  de >  artifices,  qui  leur 
font  ordinaires ,  elles  n'établiront  jamais 
nulle  part  le  Royaume  de  Dieu ,  &  le 
mauvais  arbre  nefçauroit  porter  de  bons 
fruits.  La  converfion  des  Gentils  efl  un 
des  plus  brillans  caraâeres  de  la  vraie 
Eglile,  Dieu  ne  le  donnera  point  aux 
ailemblées  Schifmatiques.  Ils  pourront 
corrompre  les  moeurs  des  fidèles,  & 
corrompre  enfuite  leur  foi;  mais  les 
Infidèles  n'écouteront  jamais  favorable- 
ment des  Hérétiques  &  des  Schifmati- 
ques :  leur  fincere  converfion  efl  l'ou- 
vrage  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl,  des 
prières  &  des  travaux  de  fes  véritables 
cnfans. 
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MÉMOIRE 

De  la  Miffion  cTErlvan, 

RI  VAN   eft  une   ville  bât  e  fur  la 
frontière  de  Perfe,  au  40®  degré  de  la- 
titude, &c  au  6y  de  longitude.  Elle  eft 
lituée  au  bout  de  cette  grande  &  fa* 
ineufe  plaine ,  oîi  l'on  croit  que  Noé , 
après  le  déluge ,  offrit  à  Dieu  fôn  pre- 
mier Sacrifice;  Se  elle  a  près  d'elle  le 
mont  Ararat ,  oti  l'on  dit  communément 
que  s'arrêta  l'Arche ,  lorfque  les  eaux 
commencèrent  à  décroître.  Les  fortifica- 
tions d'Erivan  ne  font  ni  belles  9  ni  de 
grande  défenfe  ;  elles  confident  dans  une 
double  enceinte  de  murailles  toutes  de 
terre ,  &  dans  quelques  gVofTes  tours 
rondes  qui  flanquent  les  courtines.  Les 
tremblemens  de  terre  y  font  fréquens. 
Il  y  en  eut  un  fi  terrible  il  y  a  quinze  ans, 
que  toutes  les  maifons  en  furent  ren- 
verfées ,  &  la  moitié  des  habitans  enfe- 
velis  dans  les  ruines.  Les  fruits  y  font 
abondans ,  mais  mal-fains ,  les  eaux  n'y 
valent  rien;  les  chaleurs  y  font  excef- 
fives;  l'air  y  eft  fi  corrompu,  que  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  ôc  d'Août ,  on 
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cft  obligé  d'en  fortir,  &  d'aller  dreflc^ 
des  tentes  à  la  campagne  pour  y  mettre 
fe  vie  en  fureté. 

Le  Monaflere  d'Echmiadzin ,  où  le 
grand  Patriarche  des  Arméniens  tient 
ion  Siège ,  n'eft  pas  éloigné  d'Erivan.  11 
iait  par  fa  proximité  le  principal  orne< 
ment  de  cette  Ville.  Comme  les  Eglifes 
Arméniennes  fe  conforment  en  matière 
de  religion  au  fentiment  de  leur  Pa- 
triarche &  de  fon  Monaftere ,  nos  Mif- 
fionnaires  furent  perfuadés  que  leur  con- 
verfion  à  la  Foi  Catholique ,  dépendoit 
principalement  de  celle  du  Patriarche. 

Dans  cette  perfuafion ,  ils  cherchèrent 
les  moyens  de  s'approcher  de  ce  Prélat, 
&  de  gagner  fes  bonnes  grâces ,  alîn  de 
1«  gagner  lui-même  &  fa  Nation ,  à  la 
ieule  &  véritable  Eglife ,  qui  efl  celle 
de  Jefus-ChrifL  Pour  réuflir  dans  ce  pro- 
jet, ils  crurent  devoir  commencer  par 
fe  procurer  un  établiflement  à  Erivan^ 
où  ils  fuflent  à  portée  de  rendre  fou  vent 
leurs  devoirs  au  Patriarche.  Le  mauvais 
air  de  cette  ville ,  &  fur-tout  pour  les 
Etrangers ,  ne  fut  pas  capable  de  les  dé« 
tourner  de  ce  defleim  Ils  lappréhen- 
doient  beaucoup  moins  que  les  obflacles 
prefque  invincibles ,  c(u'ils  auroient  à 
lurmonter  pour  parvenir  à  leur  fin  *,:  csor 
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it  fallôlt  d^abord  avoir  des  Lettres  Pa^ 
tentes  du  Roi  de  Perfe ,  pour  s'établir 
dans  cette  Ville,  &  ils  n'avoient  ni  cré- 
dit, ni  patron  à  fa  Cour  :  de  plus ,  si 
falloit  n  y  pas  trouver  d'oppofition  de 
la  part  du  Patriarche  &  des  Vertabiets, 
&  leuroppofition  étoit  certaine,  Nonohi 
fiant  toutes  ces  difficultés ,  nos  Miflion* 
naires  fe  confiant  en  la  puiflante  proi- 
teftion  de  Dieu ,- mirent  la  main  à  l'œii- 
vre.  Ils  cherchèrent  d*abord  accès  au*- 
près  de  Sa  Majefté  Perfienne  ;  mais  les 
entrées  chez  ce  Prince  leur  fut  long- 
temps fermées.  La  Providence  enfin  leur 
ouvrit  un  chemin  pour  parvenir  à  fon 
Trône.  En  voici  roccafion.  La  Province 
de  Nachivan-^  qui  eft  une  des  principales 
Provinces  de  la  grande  Arménie ,  ren^ 
ferme  plufieurs  villages  catholiques'^ 
dont  les  habitans  doivent  aux  Pères  de 
Saint  Dominique,  non  -  feulement  leur 
eonverfion  à  la  Foi  de  Jefus-Chrifl ,  mais 
encore  leur  fervente  piété,  que  l'efpace 
de  quatre  cens  ans  n'a  pu  interrompre 
ni  diminuer.  Ces  fidèles  Arméniens  f« 
fentant  de  jour  en  jour ,  &  plus  que  ja^ 
mais  accablés  du  poids  des  mauvais 
traitemens  qu'ils  recevoient  de  leurs  en- 
nemis, ou  plutôt  de&  ennemis  delaRe» 
ligion,  crurent  pouvoir  trouver  vui  rôj; 
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mede  à  leurs  maux  dans  la  proteftion 
de  Louis  le  Grand.  Ils  entendoient  fou- 
vent  dire  que  fon  zèle  le  portoit  à  éten- 
dre la  Religion  Catholiques  jufques  dans 
les  pays  les  moins  connus  &  les  plus 
reculés.  Ils  n'ignoroient  pas  d'ailleurs  la 
haute  eftime  que  le  Roi  de  Perfe  avoit 
conçue  pour  ce  grand  Monarque ,  dont 
la  Renommée  puolioit  par-tout  tant  de 
merveilles.  Ces  coniidérations  leur  firent 
prendre  la  réfolution  de  s'y  adreffer, 
&  voici  l'occafion  qu'ils  en  eurent. 

Meffire  François  Piquet ,  Evêque  de 
Cêfaropole ,  fut  alors  nommé  par  le  Saint 
Siège  à  l'Evêché  de  Babylone,  avec  la 
qualité  de  Vicaire  Apoftolique.  Louis 
XIV  le  choifit  en  même  -  temps  pour 
être  Conful  de  la  Nation  Françoife  en 
Perfe.  L'opinion  que  l'on  avoit  de  la 
fainteté  de  ce  Prélat,  jointe  à  fes  autres 
titres  d'honneur  &  de  dignité ,  qui  lui 
attiroient  le  refpeâ:  &  la  vénération  de 
tout  le  pays ,  furent  autant  de  motifs 
qui  déterminèrent  les  Catholiques  de 
Nachivan  à  recourir  à  ce  faint  Evêque , 
pour  faire  porter  leurs  très -humbles 
Requêtes  au  Trône  du  Roi  de  France  : 
Dieu  bénit  leurs  intentions.  Le  Prélat 
fut  fi  touché  de  la  mifere  extrême ,  où 
la  dureté  &  l'avarice  des  Infidèles  les 
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avolent  réduits ,  qu'il  en  écrivit  au  feu 
Père  de  la  Chaife ,  pour  l'engager  d'être 
auprès  du  Roi ,  l'Avocat  &  le  protec- 
teur de  ces  fidèles  &  fervens  Chrétiens. 
Le  Père  de  la  Chaife ,  qui  onnoiflbit 
mieux  que  perfonne  les  difpofitions  du 
cœur  de  ce  grand  Prince ,  lui  fît  le  rap- 
port de  leur  Requête ,  &  de  la  lettre  de 
ion  Conful.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  intérefTer  le  Roi  à  leur  foulage- 
ment.  Il  prit  à  l'heure  même  la  réfolu- 
tion  d'écrire  une  lettre  en  leur  faveur 
au  Sophi ,  &  chargea  en  même-temps 
un  de  fesMiniflres  d'écrire  pour  le  même 
fujet  au   premier  Minlflre   du  Roi  de 
Perfe  :  il  fit  plus,  car  il  voulut  joindre 
des  préfens  a  fa  lettre  ,  &  ordonna  qu'on 
préparât    ceux    qu'on  croiroit  devoir 
être  les  plus  agréables  à  Sa  Majeflé  Per- 
sienne. On  fît  faire  des  ouvrages  à  ref- 
fort ,  tels  qu'on  n'en  avoit  point  encore 
vu ,  non-feulement  en  Perfe ,  mais  même 
en  France.   Ces  ouvrages  étoient  de 
grandes  montres  qui  avoient  trois  f 'eds 
de  face ,  ou  environ.  Ces  montres  re- 
préfentoient  à  chaque  moni^ut  îe  mou- 
vement ordinaire  du  Soleil  fur  fon  Zo- 
diaque,   &    celui   de   la  Lune,  leurs 
Eclipfes ,  le  mouvement  des  Planètes  & 
leur  conjondion;  les  heùrea  du  jour  ôc 
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de  la  mût  ;  les  mois  &  les  années ,  (t 
tout  cela  dans  fon  ordre  fuccefîlf  6c  na-* 
tiirel. 

On  entretenoit  le  mouvement  conti- 
nuel de  ces  machines  par  le  moyen  des 
clefs  qui  les  montoient^  comme  nous 
montons  nos  pendules. 

On  crut  devoir  confier  ces  ouvrages 
r  magnifiques  &  fi  rares  à  des  perfonnes 
capables  de  les  bien  gouverner.  Le  Père 
Longeau  ,  &  le  Père  Potier  ,  iJéfuites> 
qui  dévoient  partir  de  France  pour  êtr« 
Mifiîonnaires  en  Perfe,  furent  chargés 
des  Lettres  du  Roi  6c  du  foin  de  ces  ri« 
jches  préfens.  ^^ 

Ils  partirent  de  Paris  le  i  y  Oâobre 
1082^  &  après  bien  des  dangers  &:  des 
fatigues  inséparables  d'un  ii  long  voyage 
par  mer  &  par  terre  ^  ils  arrivèrent  à 
Ifpahan ,  capitale  du  Royaume  do 
Perfe,  au  mois  d'Oôobre,  précifément 
au  même  jour  qu'ils  étoient  partis  de 
Paris  l'année  précédente.  A  leur  arrivée, 
ils  allèrent  riendre  leurs  refpeâs  à  l'E- 
vêque  de  Babylone,  &  lui  rendre 
compte  de  leurs  ordres.  Ils  en  furent 
reçus  avec  autant  de  joie,  que  le  Pré- 
lat avoit  de  bonté  &  d'afFeûion  pour 
notre  Compagnie.  Les  deux  Pères  Mif- 
^jinairçs,  après  quelques  }oiu:s  de  rç^ 
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pôs,  mirent  les  préfens  en  état  d'être 
offerts  à  Sa  Majefté.  L'Evêque  de  Baby- 
lone  demanda  audience  du  Sophi ,  pour 
ks  lui  préfenter  avec  les  lettres  du  Roi 
fon  maître.  Le  Sophi  voulant  dans  cette 
occafion  faire  connoître  à  fes  fujets  la 
diftinûion  que  méritoit  rAmbaffadeur 
du  Roi  de  France ,  lui  donna  une  au- 
dience magnifique,  oh  tout  ee  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs  les  plus  qualifiés  de 
la  Perfe  affinèrent ,  étant  fuperbement 
vêtus.  Le  Roi ,  avec  un  vifage  affable  Ô4 
gracieux,  reçut  des  mains  du  Prélat  la 
lettre  du  Roi  fon  maître ,  &  fit ,  en  la 
recevant,  un  éloge  du  Roi  de  Franc  ^ 
qui  marquoit  la  haute  idée  qu'il  s'«étoit^ 
raite  de  «  grand  Monarque.  Le  Prélat 
lui  préf  i.  enfuite  les  deux  Pères  Mit 
£onnaires,.dc  les  préfens  dont  ils  étoient 
porteurs.  Le  Sophi  en  fiit  d'alwrd  char* 
mé;  il  fe  les  fit  approcher,  pour  les 
confidérer  de  plus  près ,  6(  examiner 
le&différens  mouyemens  que  les  refforts 
donnoient  à  ces  machines  ^  qui  lui  re« 
préfentoient  dans  im  petit  objet  toute 
la  face  du  Ciel.  H  failoit  remarquer  à 
tous  les  Seigneurs  qui  l'environnoient*, 
la  dilicateSe  &  la  nouveauté  de 
ces  ouvrages  inconnus  jufqu'à  pré- 
fent  à  tous,  ks  Perfans,  Il  mêlait  dicft 
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'es  difcoiirs  des  louanges  du  Roî ,  quî 
a  voit  des  Sujets  capables  d'inventer  & 
d'exécuter  de  fi  grands  prodiges  de  l'art. 
Enfin  Sa  Majefté  ajouta  plufieurs  chofes 
obligeantes  pour  TEvêque  de  Babylone , 
elle  l'affura  de  la  joie  qu'elle  avoit  de 
le  voir  à  fa  Cour.  Le  Prélat  crut  alors 
devoir  profiter  d'une  audience  fi  favo- 
rable pour  préfenter  au  Roi  fa  fupplique. 
Elle  contenoit  plufieurs  articles,  qui 
étoient  autant  de  grâces  qu'il  deman- 
doit  à  Sa  Majefté  :  entr'autres,  il  la 
prioit  de  la  part  du  Roi  de  France ,  d'a- 
voir la  bonté  d'accorder  aux  deux  Pères 
Miflîonnaires  la  permifilion  de  s'établir 
à  Erivan,  &  d'y  Idire  leurs  fondions 
conformément  a  leur  ufage.  Dans  un 
autre  article  de  fa  Requête ,  il  fupplioit 
très-humblement  Sa  Majeflé  Perfienne 
de  donner  fa  protection  à  fes  fidèles 
Sujets  de  la  Province  de  Nafchivan^  qui 
fouffroient  une  continuelle  opprefifîon 
contre  i^s  interttions  royales.  Le  Roi  le 
£t  lire  &  interprêter  la  fupplique  de 
TAmbafliadeur.  Il  l'afiura  de  l'égard  qu'il 
y  auroit ,  &  accorda ,  fur  le  champ  & 
très- volontiers,  aux  deux  Pères  Miflion- 
naires  leur  établiflfement  à  Erivan.  L'E- 
vêque  de  Babylone  &  les  deux  Pères 
tirent  au  Sophi  leurs  refpeûueufes  ^c-< 
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tîons  de  grâces ,  &  fe  retirèrent.  Quel- 
que temps  après ,  les  deux  Pères  Mif- 
iionnaires  ayant  pris  congé  du  Roi , 
partirent  d'Ifpahan  pour  aller  à  Eri- 
van ,  &  ils  y  arrivèrent  le  1 8  Juillet  de 
la  même  année.  Ils  allèrent  d'abord  au 
Palais  du  Kan  ,  &  lui  préfenterent  leurs 
Lettres  Patentes ,  par  lefquelles  le  Roi 
lui  ordonnoit  d'établir  les  deux  Pères 
dans  la  ville  dT.rivan ,  &  de  leur  laiffer 
faire  avec  liberté  leurs  inftrudions  aux 
Chrétiens  fes  fujets.  Le  Kan  les  reçut 
très-fâvorablement  :  choififfez ,  leur  dit- 
il  ,  le  terrein  qui  vous  convi<?ndra ,  & 
je  ferai  défenfe  à  qui  que  ce  foit  de 
vous  molefter. 

Ces  commencemens  alloient  trop 
bien  pour  n'être  point  troublés  par  une 
des  contradictions  qu'ils  avoient  pré- 
vue. Le  Patriarche  d'Echmiadzin  fut 
bientôt  inftruit  de  l'établiffement  que 
les  deux  Pères  s'étoient  procuré  à  Eri- 
van.  Les  Vertabiets  fchifmatiques  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne ,  n'omi- 
rent rien  pour  l'animer  contre  les  deux 
Miffionn aires.  Ils  ont  méprîfé  votre  Trône  ^ 
lui  repréfentoient-ils ,  ils  veulent  habiter 
près  de  vous  ,  fans  votre  permijjîon  ;  ils 
vont  y  enfeigner  une  doctrine  oppofée  à 
celle  de  votre  Monajlere,  &  vous  enlever; 
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%>os  fujets,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  irriter  le  Patriarche.  Jaloux  de  fon 
autorité ,  &  animé  de  Teiprit  de  fchif- 
rne,  il  envoya  fur  le  champ  faire  dé- 
fenfe  exprc(ïe  aux   deux  Miffionnaires 
de  paffer  outre,  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  &  défendit  pareillement,  fous 
la  même  peine  ^  aux  Arméniens  de  sV 
âîrefTer  à  eux ,  &  de  favorifer  leur  en- 
treprife.  Cette  fignification  ayant  été 
feite  aux  deux  Pères ,  ils  demander ent 
confeil  aux  Arméniens  CathoUques  de 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour  adoucir 
Fefprit  du  Patriarche.  Leur  avis  fut  qu'ils 
aîlaflent  lui  rendre  une  vifite  de  civi- 
lité qui  pourroit  le  gagner ,  &  détruire 
par  leur  préfence,  les  préventions  gu'on 
lui  avoit  données  contr'eux  ;  ils  luivi- 
rent  ce  confeiL  ils  allèrent  au  Monaf- 
tere;  mais  le  Patriarche  ne  voulut  pas 
les  voir.  Le  Kan  en  ayant  été  informé, 
appella  les  deux  Miffionnaires ,  &  leur 
dit  que  fa  feule  proteâion  leur  fufEroit 
pour  les  mettre  en  poflefllon  de  leur 
ëtabliffement,  conformément  aux  ordres 
^u'tl  en  avoit  du  Roi  fon  maître ,  mais 
un  trifte  &  fubit  événement  penfa  dé- 
truire leurs  projets  dans  leur  naiifance, 
jpe  fut  la  mort  du  Père  Longeau. 
'  fe  Père  tomba  tout-à-coup  dans  des 
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fônvulfions  efFroyabics,  accompagnées 
d'une  foif  continuelle ,  &c  d'une  faim 
dévorante.  Le  malade  fe  fentant  frappé 
à  mort,  demanda  'es  derniers  Sacremen$ 
de  l'Eglife  ;  il  les  reçut  &  mourut  incon- 
tinent après  j  âgé  feulement  de  trente- 
huit  ans.  Ceux  qui  l'aflifterent  dans  les 
derniers  jours  de  fa  vie,  jugèrent  que 
fà  mort  n'étoit  pas  naturelle ,  &  on  en 
vit  des  marques  après  fon  décès  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  la  nouvelle  Milîîon  perdit 
celui  qui  en  avoit  jette  les  premiers 
fondemens. 

Le  Patriarche ,  toujours  irrité ,  témoin 
gna  fa  mauvaife  volonté ,  même  après 
la  mort  du  Mlffionnaire  ;  car  il  défendit 
à  tous  les  Prêtres  Arméniens  de  donner 
la  fépulture  à  fon  corps,  qui  demeura 
trois  jours  fans  être  inhume  ;  &  il  fallut 
employer  l'autorité  du  Kan ,  pour  faire 
rendre  au  défunt  les  derniers  honneurs. 
Nous  devons ,  à  la  mémoire  de  ce 
digne  Miflionnaire  ,  dire  de  lui  qu'il 
joignoit  un  excellent  efprit  à  une  très* 
rare  vertu ,  &  une  douceur^  une  bonté  » 
une  charité  pour  tout  le  monde,  à  une 
auftere  févérité  pour  lui-même  :  les  inflru» 
mens  teints  de  fon  fang,  qu'pn  trouva 
après  fa  mort ,  en  furent  des  preuves 
bien  fçnfibies.  Son  courage  fut  toujpurs 
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aii-deffus  de  toutes  les  contradîâlons 
^u'il  eut  à  foutenir,  rien  n'étant  capable 
de  le  rebuter ,  quand  il  s'agiflbit  de  la 
gloire  de  Dieu  ;  dangers ,  perfécutions , 
menaces ,  travaux  ,  fatigues ,  voyages  , 
maladies  ;  il  étoit  fur-tout  très  -  propre 
pour  aller  annoncer  notre  foi  aux  per- 
îbnnes  d'une  condition  diflingiiëe  ;  mais 
il  difoit  qu'on  gagnoit  beaucoup  plus  à 
l'annoncer  aux  petits  qu'aux  grands.  Dieu 
voulut  récompenfer  ion  ferviteur,  après 
avoir  travaille  la  première  heure  dans  fa 
vigne.  Le  père  Roux ,  qui  étoit  Supérieur 
de  la  Milfion  àHfpahan  ,  apprit  avec 
une  très-fenfible  affliâion  la  mort  du 
Père  Longeau ,  &  comprit  la  perte  que 
faifoit  la  Miflion  naiiTante  ;  c'efl  ce  qui 
lui  fît  prendre  la  réfolution  de  venir  k 
fon  fe  cours ,  pour  continuer  ce  qui  y 
avoit  été  commencé.  Il  partit  ^Ifpahan 
le  i9«  Novembre  1684,  &  arriva  à 
Erivan  le  16  Janvier  1685. 

A  fon  arrivée  ,  il  alla  rendre  fès  de- 
voirs au  Kan ,  &  lui  demander  la  conti- 
nuation de  fa  proteôion.  Le  Kan  le 
reçut  favorablement ,  lui  fit  l'éloge  du 
feu  Père  Longeau  ,  il  vifita  enfuite  les 
principaux  Arméniens  :  fa  modeftie  & 
ÏQïi  humilité  lui  gagnèrent  en  peu  de 
temps  l'afFeâion  de  la  nation  ;  mais  il 

s'agiffoit 
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s'aglffoit  particulièrement  de  fe  concilier 
l'eiprit  du  Patriarche.  Il  fe  fervit  d'un 
Arménien  .,  ami  de  ce  Prélat  9  pour  fça- 
voir  de  lui  s'il  auroit  pOiîr  agréable  qu'il 
vînt  lui  rendre  fes  refpeds  à  Echmiadzin. 
Le  Patriarche  qui  entendoit  dire  tous  lés 
jours  beaucoup  de  bien  du  Père  Roux  , 
dit  à  l'Arménien  fon  ami ,  que  le  Père 
Miffionnaire  pourroit  venir. 

Le  Père  Roux  ne  perdit  point  de 
temps ,  &  fe  rendit  incontinent  au  Mo- 
naftere.  Le  Patriarche  le  fît  entrer  :  le 
Père  fe  préfenta  à  lui  d^'un  air  fi  plein 
de  douceur  ,  de  modeflie ,  de  polltefTe 
&  de  refpeà ,  que  le  Patriarche  fut  d'a- 
bord prévenu  en  fa  faveur.  Il  le  fut  bien 
davantage  lorfque  le  Père  lui  eut  expliqué 
les  motifs  de  Ion  voyage ,  &  de  l'éta- 
bliffement  qu'il  defuoit  faire  à  Erivan  , 
pour  lequel  il  venoit  lui  demander  très- 
numblement  fon  agrément.  Le  Patriarche 
commençant  à  revenir  de  fes  premières 
impreffiojils,  bien  loin  de  s'oppofer  à  la 
demande  du  Père ,  lui  fît  un  bon  accueil. 
Il  l'entretinra^ez  long-temps,  &  l'invita 
à  venir  fouveht  au  Monaflere ,  l'afTarant 
qu'il  le  verrolt  Volontiers.  Il  lui  accorda 
lans  difficulté  la  permifîîon  de  dire  la 
fainte  MefTe  ,  de  prêcher,  &  de  faire 
les  autres  fondions  daos  lejS  Ëglifes  Ar« 
TonUîlU  T 
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anéniennes  ;  il  lui  clTrit  même  {qs  fer- 
vices  clans  les  occafions  oîi  il  pourroit  en 
avoir  befçin.  Le  Père  Roux  fe  retira  bien 
content  de  fa  première  audience.  Quel- 
ques jours  après ,  il  revint  au  monaltere. 
Le  Patriarche  lui  témoigna  beaucoup  de 
joie  dç  le  voir.  Il  le  retint  mcme  pour 
pafTer  quelque  temps  auprès  de  lui  ;  il 
prcnoit  un  ungulier  plaifir  à  l'entretenir , 
l'oit  en  particulier ,  foit  en  préfence  de 
fes  Vertabiets  $c  de  fes  Evêques. 

Le  Père ,  de  fon  côté  ,  fe  conduifoit  fi 
bien ,  qu'ayant  gagné  la  confiance  du  Pa- 
triarche ,  il  parvint  à  le  détromper  abfo- 
lument  fur  Jout  ce  que  les  fchilmatiques 
lui  avoient  dit  contre  les  Mifîîonnaîres. 
Dans  une  des  vifites  que  le  Père  rendit 
au  Patriarche ,  le  Prélat  lui  mit  entre  les 
mains  une  lettre  qu'il  écrivoit  au  Révé- 
rend Père  Général ,  dans  laquelle  il  lui 
témoignoit  la  fatisfa£lion  qu'il  a  voit  du 
Père  Roux  ,  &  pripit  fa  paternité  de 
lui  envoyer  de  nouveaux  Miffionnaires , 
qui  feroient  très-utiles  à  la  nation  Armé- 
nienne ,  voulant  au  furplus  en  avoir 
quelqu'un  a\iprès  de  Uii  pour  fon  confeil , 
&  pour  faire  des  inftruôipns  dans  fon 
Monaftere.  '^^^  ^'  "^     ' 

Cette  lettre  arriva  trèsrà-propos  à 
Rome,  Llle  procura  des  ouvrière  à  l'Ar* 
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ttténle  ,  &  àrla  Perfe,  qui  réparèrent  les 
pertes  paflees,  ôc  celles  qu'on  étoit  en- 
core prêt  d'y  faire  ;  car  le  Père  Roux  , 
wfé  des  fatigues  continuelles  de  fa  vie 
kborieufe ,  tomba  dangereufement  ma- 
lade. Sa  maladie  caufa  au  Patriarche 
vne  douleur  qu'on  ne  peut  exprimer.  Il 
l'envoya  viiiter  plusieurs  fois  chaque? 
jour  par  quelqu'un  de  (es  Evêques ,.  & 
lui  donnoit  libéralement  tous  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin.  L'heure  de  rece- 
voir dans  le  Ciel  la  couronne  de  fe» 
travaux  Evangéliques  ,  étoit  venue.  Il 
finit  faintement  fa  vie  le  1 1  «^  Sieptembre 
1686.  Le  Patriarche  lui  ûï  faire  d€s 
obféques magnifiques,  &  ne  cèffôit  point 
de  pleurer  fà  perte.  Il  parloit  continuel- 
lement des  vertus  qu'il  avoit  remarquées 
dans  ce  grand  ferviteur  de  Dieu,  qu'il 
appelloit  fon  père. 

Le  Supérieur  général  de  nos  MifHons 
en  Perfe  &  en  Arménie  ,  qui  fait  fa 
réfidence  ordinaire  à  Ifpahan  ,  ne  fut 
pas  plutôt  averti  de  la  mort  du  Père 
Roux ,  qu'il  envoya  le  Père  Dupuis  pour 
lui  ;  fuccéder.  Ce  Perc  étaiitarriv«  à  la 
Mîffion  d'Eri van,, alla  incontinent  f^Juer 
le;  Patriarche.  Le  Patriarche  lie  reçoit  par-^ 
faitement  bi^n ,  8>c  lui  donna  4ans  la  fuite 
toiUlî,  U  CQnfî^nce  qu'il i^voit;eije>enifoii 
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prédéceffeur.  Le  Père  Dupuîs  voiiluf 
plufieurs  fois  s'en  fervir  pour  lui  per- 
(iiader  d'écrire  au  Pape ,  ôc  de  lui  té- 
moigner ,  par  un  aôe  public  &  folem- 
nel ,  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  dans 
l'union  ÔC  Communion  avec  le  Saint- 
Siège.  Il  lui  repréfenta  que  cette  aÔion , 
Il  digne  de  lui  «  &  fi  convenable  à  la 
place  qu'il  occupoit ,  feroit  capable  de 
détruire  le  fchifme  qui  défoloit  TEglife 
Arménienne  ;  que  plufieurs  Evêques  & 
Prêtres  fuivroient  fon  exemple ,  &  qu'une 
firande  partie  de  fa  nation  étant  Catho- 
hque  ,  celle  qui  ne  l'étoit  pas  fe  décla- 
reroit  plus  hardiment  pour  l'Eglife  Ro- 
maine, Le  Patriarche ,  à  toutes  ces  ins- 
tances y  fe  contentoit  de  répondre ,  en 
termes  généraux  ,  que^  l'Eglife  Armé- 
liienne  n'avoit  point  d'autre  créance  que 
celle  de  l'Eglife  Romaine,  Il  s'en  tenoit  à 
cette  décifion  fort  équivoque.  A  cela 
près ,  il  eft  certain  qu'il  fe  conduifoit 
en  Catholique ,  du  moins  à  l'extérieur  ; 
ilprotégeoit  hautement  les  Catholiques, 
puniiToit  févérement  les  Evêques  &  les 
rrêtres  fchifmatiques  qui  les  moleftoient, 
Cette  conduite  du  Patriarche  faifoit 
cfpérer  au  Père  Dupuis  qu'il  en  obtien- 
droit  une  profefltan  de  foi  authentique  { 
Patfs  çettç  efpérantie  |  il  le  çiiltivoU 
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avec  afllduité  ;  il  )ui  faifolt  de  petits 
préfens  ;  il  lui  offrit  un  jour  le  portrait 
de  Louis  XIV,  qu'il  fouhaitoit  avoir* 
Le  Patriarche  le  reçut  avec  une  joie 
inexplicable  ;  il  le  baifa  plufieurs  fois, 
6c  le  fît  placer  fur  une  des  portes  des 
trois  Eglifes  qui  font  à  Echmiad^^in, 

Le  Père  lui  ayant  propofé  de  faire  des 
explications  de  Théologie  dans  fon  Mo- 
naftere ,  il  y  confentit.  Il  y  in vitoit  les 
Evêqaes ,  les  Vertabiets  &  les  Prêtres  , 
&  y  étoit  toujours  prëfent.  Il  ne  man- 
quoit  à  fa  conduite  qu'une  déclaration 
plus  manifefle  &  plus  ouverte  de  fa  fin- 
cere  &c  véritable  catholicité. 

Mais  le  point  d'honneur ,  le  refpeft 
humain ,  la  crainte  politique  de  s'attirer 
la  perfécution  des  fcnifmatiques ,  &  fur* 
tout  des  Vertabiets  qui  pourroient  de- 
mander fa  dépofition ,  tous  ces  vains  mo- 
tifs le  retinrent  &  l'empêchèrent  de  faire 
ce  dernier  pas ,  que  fa  confcience  ,  que 
la  Religion ,  &  que  les  bons  Catholiques 
exigeoient  de  lui.  Quelque-temps  après, 
la  juflice  ou  la  bonté  divine,  qui  punk 
fouvent  dès  ce  monde  nos  réfiftances  k 
la  voie  de  Dieu ,  permit  que  ce  que  fa 
politique  lui  faifoit  craindre,  lui  arri- 
vât en  effet  par  un  endroit  qu'il  n'avoit 
pas  prévu.  Je  rapporterai  ici  la  lettre  quç 
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le  Père  Ricard  ,  l*un  de  nos  Mîflîon- 
naires,  qui  étoit  alors  à  Erivan^  nous 
.écrivit  à  ce  fujet,*  ^^  i  ^-^^  -t^'-.»  -  ' 
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LETTRE  du  Père  Ricard,  Mijjîonnaire 
;; ;  de  la  Compagnie  de  Jefus  y  du  y  Août 

-(■Après  bien  des  tentatives  inutiles  } 
pour  engager  notre  Patriarche  à  envoyer 
,au  Saint-Siège  fa  profefîion  de  foi,  nous 
en  avions  enfin  obtenu  une  lettre  qu'il 
écrivoit  à  Sa  Sainteté.  Par  cette  lettre  , 
•il  reconnoifToit  la  Chaire  de  S.  Pierre 
comme  la  .première  Chaire  du  monde 
Chrétien^,  d'oîi  fortoit  une  abondance 
de  lumières  qui  éclairoit  l'univers.  Elle 
contenpit  d'ailleurs  des  termes  magni- 
fiques, que  les  Orientaux  fçavent  fi  bien 
employer  pour  donner  des  louanges  , 
&  faire  des  complimens.  Enperfuadant 
au  Patriarche  d'écrire  cette  lettre ,  notre 
vue  étoit  de  donner  occafion  au  Pape 
,de  répondre  au  Patriarche ,  par  un  bref 
qui  l'exciteroit  à  s'unir  de  cœur  &  de 
fentimehs  à  l'Eglife  de  Rome ,  à  détefler 
♦tout  fchifme ,  à  faire  une  pr ofefllon  plus 
ouverte  que  jamais  de  la  doârine  Ca- 
tholique ,  &  à  faire  fes  efforts  pour 
*ré\iair  toute  fa  nation  dans  la  feule  ë^ 
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unique  Eglife,  qui  eft  celle  de  Jefus- 
Chriil.  Nous  attendions  le  Bref  du  Pape , 
qui  ne  pou  voit  avoir  qu'un  bon  effet  , 
lorfqu'il  fe  répandit  tout-à-coup  un  bruit 
que  Stéphanos,  Evêque  d'Ifpahan,  Tun 
des  plus  grands  ennemis  des  Catholiques^ 
avoit  obtenu  par  fes  intrigues  auprès  du 
Roi  de  Perfe ,  la  dépofition  de  notre  Pa- 
triarche. Cette  nouvelle  ne  fe  trouva  que 
trop  véritable.  Sitôt  que  nous  en  fûmes 
inilruits ,  nous  courûmes  à  Ëchmiadzin  , 
où  le  Patriarche  avoit  déjà  appris  l'ordre 
de  fa  dépofition.  Après  lui  avoir  témoi- 
gné toute. la  part  que  nous  prenions  à 
fa  difgrace,  nous  lui   confeillâmes  de 
fe  procurer  des>  témoignages  favorables  5 
non- feulement  des  principaux  de  fa  na- 
tion , ,  mais ,  eacore  ;  des  Mahométans  , 
dpnt  il  étoit  très-aimé.  Il  les  obtint  aifé- 
ment  ;  les  Arméniens  d'Erivan  fur-tout 
fe  déclarèrent  très-vifs  pour  fa  défenfe  , 
regardant  comme  un  affront  qui  leur 
étoit  particulier*,  la  déppfition  de  leur 
Patriarche  ,  qui  venoit   4^  leur  bâtir 
deux-  bçUe^.  Églife^ ,  -^  qui  avoit  jette 
les  fooden-\éns  de  deux  autres. 

Nous  ajoutâmes  u^n  fécond  confeil  au 
premier  ^  qui  étoit  de  fe  retirer  à  Tauris , 
oii  il  profitek-oit  du  crédit  des  Pères  Ca- 
juçins  fVipr|s  4^  gfft»d.,Chançelier  de 
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Pcrfe,  qui  étoit  alors  dans  cette  ville.  Sur 
ces  entrefaites ,  la  dépofition  du  Patriar- 
che lui  fut  fignifîée  par  un  ordre  exprès 
du  Roi  de  Perfe.  Une  troupe  de  gardes 
fe  faifit  à  l'heure  même  de  fa  perfonne 
pour  le  conduire  à  un  Monaftere  où  il 
devoit  être  renfermé  lerefte  de  fes  jours. 
Le  Patriarche  n'eut  que  le  temps  de  ra- 
mafTer  au  plus  vite  ce  qu'il  put  d'argent , 
&  ce  qu'il  fit  très-à- propos  ;  car ,  comme 
ce  métal  a  autant  de  vertu  en  Perfe  que 
par- tout  ailleurs ,  moyennant  une  gratifi- 
cation qu'il  en  fit  à  chaque  foldat  6c  à 
leur  Commandant,  ils  le  laifTerent  échap- 
per. Le  prifonnier  étant  en  liberté ,  s'en- 
fuit à  Tauris,  Les  Pères  Capucins  le  re- 
çurent chez  eux  ,  &  employèrent  vo- 
lontiers en  fa  faveur  leur  crédit  auprès 
du  Chancelier.  Ils  lui  préfenterent  le 
Patriarche  ,  qui  lui  expofa  tout  ce  que 
l'injuftice  &  l'ambition  de  Stéphanos  , 
Evêque  d'Ifpahan,  qui  vouloit  ufur- 
per  fa  placé,  avoit  fait  contre  lui.  ïl  lui 
en  donna  les  preuves  ,  produifant  les 
certificats  que  fa  nation  &  que  lés  Turcs 
mêmes  lui  avoient  donnés  de  fa  bonne 
&  fidèle  conduite.  Il  fut  aifé  au  Chance- 
lier de  découvrir  l'inique  Jirotédé  de 
Stéphanos ,  qui  avoit  obtenu  pâi*  furprife , 
la  dépofition  de  Nakabiet^  &  fon  intro-» 


&  cuneu/eSé  '441 

nifatîon.  Le   Chancelier  lui  promît  fa 
protedion,  &  lui  dit  qu'il  attendoit  dans 
peu  de  jours  un  nouveau  /iC^/z ,  qui  pren-^ 
droit  le  Gouvernement   d'Erivan  ,    & 
qu'ils  verroient  enfemble  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire  pour  fon  fervice.  Le  Kan 
arriva  en  effet  peu  de  temps  après  k 
Tauris  ,    accompagné  de   Stéphanos  , 
avec  ordre   de  la  Cour  de  le  mettre 
en  poffefîion  du  Patriarchat.  Le  Chan- 
celier prévint  le  Kan  ,   &  ayant  pris 
enfemble  une  exafte   connoiflance  de 
l'affaire  dont  il  s'agiflbit ,  ils  réfolurent 
d'en  inffruire  le  Sophi  &  fon  premier 
Miniftre.  Le  Kan ,  après  quelques  jouSrs 
de  féjour  à  Tauris ,  partit  pour  fe  rendt-e 
à  Erivan  :  Stéphanos  le  fuivit ,  fe  croyant 
déjà  en  place,  fans   s'appercevoir  de 
l'orage  prêt  à  tomber  fur  fa  tête.  Ée 
Kan  étant  arrivé  à  Erivan ,  confultî^  , 
félon  la  coutume ,  des  Aftroloeiiés ,  potir 
prendre  un  jour  favorable  à  fdh  entrée. 
Le  jour  étant  pris  ,  il  fut  annoncé  dès 
le  matin  par  le  bruit  du  canon ,  &  par 
le  fon  des  fifres  &  des  trompettes.  La 
marche   de  fon  entrée  commença  par 
dix  Timbaliers  &   douze  trompettes  , 
mpntés  fur  des  chameaux.    Léuis  tim- 
bales font  plus  groffes  que   les  nôtres  , 
U  kurs  trompette  fom  plus  longues. 
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Cinquante  fo!dats  les  fui  voient  le  fuil! 
fur  l'épaule  ,  la  crofle  du  fufil  tournée 
derrière  le  dos.  Le  Kan  marchoit  ensuite 
à  cheval.  Sa  longue  vefte ,  toute  bril* 
.  lante  d'or,,  &  le  fuperbe  équipage  de  ion 
cheval  ,  lie  faifoit  diftinguer  au  nviliru 
d\ine  nombreufe  troupe  d'Officiers  de 
fa  maifo  i ,  qui  l'efcortoient^  Enfin  ,  plu- 
fieurs  l'alfreniers  conduifoient  les  cha- 
meaux &.  les  chevaux  de  main,  tous 
richement  caparaçonnés  ,  &  fermoient 
la  marche^       ' 

Stéphanos ,  pour  faire  fa  cour  au  Kan  y 
a  voit  fait  dreffer  uhe  grande  tente  fur 
fa  route,  &  l'y  attendoit  en  habit  de 
cérémonie,  accompagné   de   ce   qu'il 
avoitpuramalTer  de  Vertabiets,dé  Prê- 
.jtres&  de^oines  qui  s'étoient  déclarés 
/pour,  lui.  Xorfque  le  Kan  approcha  de  fa 
tente,  il  s'avança  vers  lui,,  &  lui  fit  une 
harangJLie  que  le  Kan  entendit  froide- 
ment, &  ians  y  répondre.  Il  continua 
fa  marche  jufqu'à  la  maifon  qui  lui  avoit 
,€té  préparée.  Il  y  reçut  les  complimens 
&  les;  jionneurs  ordinaires  en  pareille 
occafion. 

Stéphanos  avoit  grand  foin  de  lui 
aller  i^Jre  tous  le^  .jours  fa  cour;  mais 
craignant  que  le  Patriarchat  ne  lui 
échappât)  il  demanda  au  Kan  la  per- 
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imîffion  d'en  aller  prendre  poffeffion  à 
Echmiazdin.  Le  Kan  qui  n'avoit  point 
enx:ore  reçu  le  contre-ordre  qu'il  atten- 
doit  de  la  Cour,  le  laiffa  aller.  Stépha- 
nos ,  fans  vouloir  perdre  de  temps ,  fe 
fît  intronifer  par  le  Patriarche  Armé- 
nien de  Jémjalem ,  qui  étoit  alors  dans 
ce  Monaflere.  Sitôt  que  Stéphanos  fe 
vit  en  place ,  il  crut  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  ;  mais  pour  mieux  affermir  fon 
invadon,  il  voulut  s'afîiirer  de  l'eftime 
&  de  la  confidération  de  tout  le  Monaf^ 
tere  &  de$  Arméniens;  il  affefta  à  cet 
effet  un  air  de  fé vérité  &  de  régularité 
extraordinaire.  Il  ne  parloit  que  de  ré- 
fornie  dans  lé  vivre  &  dans  les  habits 
monaili'ques.  Il  prêchoit    continuelle- 
nient  aux  Moines  &  aux  Vertabiets  la 
foli tilde  &  la  réfidence  dans  leurs  cel- 
lules. Il  parloit  avec  mépris  de  fon  pré- 
déceffeiir.  Il  blâmoit  fa  conduite.  Il  dé- 
trùifoit  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  jufqu'à 
démolir  des  bâtimens  que  Nahabiet  avoit 
fait  conftruire.  Enfin,  il  fe  déclara  pour 
le  fchifme  &  les  Schifmatiques ,  &  en- 
treprit de  faire  la  guerre  aux  Catholi- 
ques. De  tels  commencemens  nous  don- 
noient  fujets  de  craindre  pour  nousôi 
pour  notre  Mifîion  ;  mais  Dieu  y  pour- 
vut par  révénement  que  je  vais  rap- 
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porter.  Curgekan,  Prince  Géorgien,  dlf- 
gracié  du  Roi  de  Perfe  depuis  quelques 
années,  par  des  raifons  de  politique ^ 
fut  rappelle  à  la  Cour.  Il  vint  à  Erivan 
pour  y  voir  le  Kan  fon  ancien  ami.  Ce 
Prince  y  arriva  malade  :  le  Kan,  qui 
avoit  appris  le  bon  effet  de  qjielques 
remèdes  que  nous  avions  reçus  de  France, 
m'envoya  chercher,  &  me  pria  ihitam- 
ment  d'aller  vifiter  le  Prince  fon  ami,  & 
de  lui  procurer,  s'il  y  avoit  moyen,  une 
prompte  guérifbn.  JV  allai  ;  îk:  comme 
l'a  maladie  n'étoit  qu  une  fié^re  double- 
tierce  ,  je  lui  donnai  du  quinquina.  Dieu 
bériit  ce  remède;  il  en  fut  guéri,  &  fa 
^itérifon  nous  concilia  fa  faveur,  &  aug- 
me/îta  celle  du  Kan  pour  nous  :  nous  en 
profitâmes  pour  leur  parler  en  faveur 
de  Nahabiet,  &  ils  nous  alliirerent  que 
iîous  ferions  contens.  -,    ^     r,,vi^ 

Stéphanos,  qui  ne  trouvoit  plus  fon 
entrée  bien  libre  chez  le  Kan ,  &c  qui  n'y 
recevoit  que  des  audiences  courtes  éc 
froides,  commença  à  juger  qu'il  n'en 
étoit  pas  oii  il  croyoit  être.  Son  trône 
lui  parut  chancelant  fous  ùs  pieds  ; 
mais  quelque  temps  après,  il  fe  crut 
près  d'en  être  chafîe ,  lorfqu'on  vint  lui 
lignifier,  de  la  part  du  Kan,  une  taxe 
de  mille  fequins ,  parce  qu'il  avoit  re- 
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fufé  de  venir  à  Eiivan ,  pour  bénir  les 
eaux  de  la  rivière  le  6  janvier,  félon  la 
coutume  des  Arméniens.  Nahabiet,  de 
fon  côté  ,  apprit  d'Ifpahan ,  par  des 
lettres  de  aIs  amis  ,  que  i^s  affaires 
alloient  auffi-bien  que  celles  de  l'intrus 
Stéphanôs  alloient  mal ,  &  qu'il  ne  lui 
en  coûteroit  que  de  l'argent  pour  re- 
monter fur  fon  trône.  Nahabiet  entendit 
bien  ce  que  cet  avis  vouloit  dire  ;  il 
fe  f:  en  peu  de  temps  la  fomme  de 
mille  écus  qu'on  lui  demandoit,  &  il 
l'envoya  à  lîpahan.  ,-,..... 

Ce  puiffant  moyen,  joint  aux  lettres 
&  aux  informations  du  Kan  &  du  Chan- 
celier ,  aufîî  favorables  à  Nahabiet , 
qu'elles  étoient  contraires  à  Stéphanôs , 
opérèrent  la  dépofition  de  celui-ci,  & 
le  rétabliflement  du  premier.  Stéphanôs 
étoit  à  table  avec  fes  amis  un  jeudi  gras, 
lorfqu'il  reçut  le  compliment  4'un  Offi- 
cier de  la  Cour,  qui  lui  fignifîa  un  com- 
mandement du  Sophy,  qui  non-feule- 
ment le  dépofoit  du  Patriarchat,  mais 
quî  le  condamnoit  encore  à  mille  ecus 
d'amende ,  &  à  une  prifon  perpétuelle. 
Ses  partlfans,  c'efl- à-dire,  les  plus  dé- 
clarés Schifmatiques,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  fufpendre  l'exécution  de^cet 
ordre  i  mais  le  Roi  fut  toujours  inexo- 
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rable,  &  ordonna  qu'on  ne  lui  en  parlât 
plus* 

Nahabiet  fut  rétabli  dans  le  même 
moment  avec  éloge,  tant  de  la  part  des 
Arméniens ,  que  de  celle  des  Turcs  dont 
il  s'étc  ît  fait  aimer.  Son  rétabliffement, 
dont  il  r^  dit  redevable  à  nos  confeils 
6c  à  nos  lollicitations,  a  augmenté  Ton 
afFedion  pour  les  Catholiques,  &  en 
particulier  pour  nous.  Dieu  veuille  que 
fa  bienveillance  nous  foit  im  moyen 
pour  Punir  parfaitement  &  conflamment 
à  TEglife  catholique  ,  &  que  toute  fa 
Nation,  à  fon  exemple,  par  la  grâce 
de  Jefus-Chrift,,  rentre  dans  le  feul  che- 
min qui  conduit  à  la  vie.  Accordez-nous 
pour  le  fuccès  de  ce  grand  ouvrage,  le 
îecours  de  vos  prières.  Ici  finit  la  lettre 
du  Père  Ricard. 

Cette  lettre  nous  renouvelle  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  un  dçs  plus,  vertueux 
&  des  plus  courageux  Miffionnaires  que 
l'Arménie  ait  jamais  poffédé.  Il  y  avoît 
environ  trente  ans  qu'il  s'étoit  dévoué 
au  fervice  de  nos  Miiîîons,  &  ea  par- 
ticulier à  nnftruftion  des  Arméniens. 
Pour  fe  rendre  capable  de  faire  du  fruit 
parmi  eux  ,  il  a  voit  étudié  leurs  dî)g- 
mes,  leurs  erreurs,  leurs  ufages  ,  &  il 
en  étoit  parfaitement  inilruit  :  il  s'étoit 
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fait  une  méthode  claire  &  efficace  pour 
combattre  tout  ce  que  le  Ichifme  avoit 
introduit  de   mal  a  propos  dans  leiur 
Eglife.  Il  s'étoit  de  plus  rendu  très-habile 
dans  la  langue  Arménienne ,  ^  iî  la  par- 
lolt  facilement,  &  même  élégamment» 
Il  accompagnoit  fes  difcours  d'un  cer- 
tain air  de  bonté,  &  d'une  douceur  fi 
infmuante  ,  qu'il  fe  faifoit  écouter  avec 
plaifir  de  fes  auditeurs  ,&  gagnoit  leurs 
afFeâions.  Dieu  lui   a  fait  la  grâce  de 
réconcilier  un  grand  nombre  d'Armé- 
niens fchifmatiques  à  l'Eglife  Romaine  ; 
mais    ce  n'a  pas  été   fans  efluyer  de 
cruelles  persécutions  de  la  part  des  en- 
nemis de  la  Religion  :  car  fa  vie  s'eft 
trouvée  fouvent  en  danser  par  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  a  éprouvés  firr  fon 
corps.  Sa  vie  apoftolique  méritoit  une 
£n  pareille  à  la  fienne.  Car  il  nous  a 
été  enlevé  le  6  Août  17 19,  dans  les 
exercices  de  la  plus  pure  charité, fer- 
mant &  affiflant  les  Catholiques,  frappés 
du  mal  contagieux  de  la  peAe,  qui  a 
fait  cette  année  dans  le  Levant  vdes  ra- 
vages cfFroy  blés.  Le  mal  le  faiut   en 
admimflrant   les  derniers  Sacrcmens  à 
des  morib  mds.  Nos  Arméniens  ne  ceffent 
de  le  pleurer  comme  leur  père.  Notre 
confolation  ôc  la  leur  efl  qu'il  fera  dans 
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le  Ciel  leur  protedeur  auprès  de  Dieu , 
après  avoir  été  fur  la  terre  leur  père  , 
qui  les  a  engendrés  en  Jefus-Chrift. 
•'  Avant  que  de  finir  ce  chapitre  de  la 
Miffion  d'Erivan,  je  ne  dois  pas  omettre 
ce  qui  a  donné  occafion  à  nos  Pères 
Polonois  de  venir  en  cette  Miffion.  Un 
Arménien  né  en  Pologne,  nommé  Simon 
Pétrofvhi^  après  avoir  fait  fes  études 
à  Rome,  &  y  avoir  reçu  l'ordre  de 
Prêtrife ,  revint  en  Pologne ,  où  fon 
mérite  le  fit  employer  dans  plufieurs 
affaires  importantes,  qui  réuflirent  au 
gré  du  Roi  Jean  Sobieski,  L'amour  de 
ce  bon  Prêtre  pour  fa  patrie,  &  fon  zèle 
pour  le  falut  de  fes  compatriotes ,  lui 
firent  concevoir  le  deffein  de  retourner 
en  Arménie,  pour  y  travailler  à  la  réu- 
nion de  fa  Nation  à  fEglife  Romaine, 
Il  propofa  au  Roi  fon  deffein.  Sa  Majefté 
Polonoife  y  entra  fi  volontiers ,  qu'elle 
le  fit  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Roi 
de  Perfe ,  afin  que  ce  caraftere  lui  don- 
nât, &  à  fon  miniftere,  plus  de  confi- 
dération  &  de  crédit.  Il  le  chaigea  de 
{qs  lettres  pour  le  Sophi,  &  pour  le 
Patriarche  d'Echmiadzin.  Le  Roi ,  dans 
fa  lettre  au  Patriarche,  l'invitoit  à  fe 
réunir  à  l'Eglife  Romaine ,  &  lui  repré- 
fcmoit,  dans  les  termes  les  plus  tou- 
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chans,  Thonneur  qu'il  fe  feroit  devant 
Dieu  &  de vant  les  nommes ,  'il  parve* 
noit,  par  fon  exemple,  à  ramener  avec 
lui  fon  troupeau  au  véritable  bercail , 
qui  eft  celui  de  Jefus-Chrift.  Il  l'affu- 
roit ,  en  finiflant  fa  lettre ,  de  l'afliftance 
du  Pape ,  de  celle  de  l'Empereur  ôc  de 
la  fienne.  Le  Cardinal  Primat ,  ÔC  les 
deux  grands  Généraux  de  Pologne, 
écrivirent  aufli  des  lettres  au  Patriarche 
fur  ce  même  fujet,  --    ■ 

Pétrofvitz,  muni  de  ces  puiflantes 
lettres,  partit  de  Pologne;  mais  le  Sei- 
gneur, dont  les  fecrets  font  impéné- 
trables ,  l'arrêta  au  milieu  de  fa  courfe. 
Il  tomba  malade  en  chemin ,  &  mourut 
avant  que  d'arriver  à  Erivan.  Sa  mort , 
&  celle  du  Roi  Sobieski ,  qui  fuivit  de 
près ,  détruifirent  nos  projets  &  nos  ef- 
pérances  ;  mais,  grâces  à  Dieu,  elles  fe 
relèvent  aujourd'hui  à  l'arrivée  de  quel- 
ques-uns de  nos  Pères  Polonois  qui  font 
venus  à  Erivan ,  animés  du  zèle  de  Pé- 
trofvitz ,  pour  cultiver  nos  Arméniens. 
Ils  fe  chargent  du  foin  de  cette  Mifîion 
en  particulier ,  &  nous  efpérons  que 
leurs  travaux:  y  produiront  de  grands 
fruits. 
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MÉMOIRE 

De  la  MiJJîon  J!Er:^eron, 
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•A  ville  d'Erzeron  eft  la  capitale  de  la 
petite  Arménie,  dépendante  du  Turc. 
On  compte  en  cette  ville  fept  ou  huit 
mille  Arméniens,  &  une  centaine  de 
familles  Grecques  ;  elle  eft  le  paffage 
des  Tu4^s  &  des  Perfans,  &  l'entrepôt 
du  commerce  qui  fe  fait  entre  ces  deux 
Nations.  Ce  fut  cette  confédération  qui 
nous  fît  penfer  à  l'établiflement  d'une 
Mifïîon  dans  cette  ville  :  car,  difions- 
nous ,  nous  y  trouverons  à  inftruire 
non-feulement  les  Grecs  &  les  Armé- 
niens qui  y  habitent,  mais  encore  tous 
les  Etrangers  qui  vont  &  viennent  ici 
fans  cefle  par  caravanes ,  &  qui  repor- 
teront enfuite  à  leurs  compatriotes  les 
inftruftions  qu'il»  auront  reçues  de  nous. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'exé- 
cution de  notre  projet,  nous  i crûmes 
devoir  le  propofer  à  M.  de  Guillera- 
gues,  alors  Ambaffadeur  à  la  Porte, 
pour  nous  afliirer  de  fa  proteftion.  Ce 
fîdele  Miniftre  du  Roi,  auffi  attentif  au 
progrès  de  notre  fainte  Religion ,  qu'an, 
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fervîce  de  fon  maître,  approuva  notre 
defTein,  ôc  voulut  bien  îe  charger  de 
nous  obtenir  une  Patente  du  Grand- 
Seigneur  ,  pour  nous  mettre  à  couvert, 
autant  qu'il  feroit  poffible ,  de  toutes 
les  avanies  oîi  les  Prêtres  étrangers, 
plus  que  tous  autres,  font  continuel- 
lement expofés  en  ce  pays- ci. 

M.  de  Guilleragues  s'adreiTa  au  Grand 
Vitir,  &  lui  demanda,  de  la  part  du 
Roi  (on  maître,  les  lettres  qui  nous 
ëtoient  nécefTaires  pour  nous  établir  à 
Erzeron.  Elles  furent  promptement  ac- 
cordées. Il  les  remit  au  Supérieur  des 
Miilionnaires  9  &  joignit  à  ce  bienfait 
toutes  les  marques  d'une  afFeôion  fin- 
guliere.  Le  Supérieur  profita  des  cir- 
confiances  favorables,  pour  envoyer 
deux  Miffionnaîres  à  Erzeron  ;  le  Père 
Roche  &  le  Père  Beauvoilier  y  furent 
deftinés.  Ils  y  arrivèrent  au  mois  d'Août 
1688;  &,  fans  perdre  de  temps,  ils 
allèrent  préfenter  au  Bâcha  les  ordres 
du  Grand  Seigneur  en  leur  faveur.     5 

Le  ^Backa ,  qui  étoit  d'un  caradere 
plus  doux  &c  plus  humain  que  ne  le  font 
ordinairement  les  Bâchas  ,  les  reçut  gra- 
cieufement ,  &  ordonna  l'exécution  des 
lettres  dont  ils  étoient  porteurs.  Les  Ca- 
tholiques inflruits  de  l'arrivée  des  Mif*^ 
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iionnaîres,  &  du  fiijet  qui  les  avolt  fait 
venir  à  Erzeron ,  en  témoignèrent  toute 
la  joie  poflible,  &  s'emprefferent  à  les 
loger ,  &  à  leur  trouver  un  lieu  com- 
mode pour  y  commencer  les  exercices 
delaMiflîon.  t.. 

Dieu  avoit  donné  de  grands  talens  au 
Père  Roche  &  au  Père  Beauvoilier  ^ 
pour  remplir  heureufement  la  fonâion 
de  Miffionnaire.  Le  Père  Roche  avoit 
une  douceur  &  une  patience  inaltéra- 
ble ,  jointe  à  un  air  modefle ,  affable  , 
gracieux  &  gagnant.  Il  pofledoit  d'ail- 
leurs la  fcience  des  controverfes ,  & 
s'en  fervoit  toujours  avantageufement 
contre  le  fchifme  &  l'héréfie.  Le  Père 
Beauvoilier  avoit  un  courage  capable 
de  tout  entreprendre  &  de  tout  foufFrir 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  il  difoit  fouvent 

Sue  le  caraétere  propre  des  œuvres  de 
)ieu  étoit  d'être  contredites  ;  ainii ,  bien 
loin  de  fe  laiffer  rebuter  des  difficultés , 
elles  ne  fervoient  qu'à  l'animer.  Son 
efprit  alors  étoit  fertile  en  expédiens, 
dont  il  y  en  avoit  toujours  quelqu'un 
qui  lui  réuffifloit. 

Avec  ces  heureufes  qualités ,  les  deux 
Miffionnaires  travailloient  conjointe- 
ment à  l'établiffement  de  leur  nouvelle 
Miflion.  Ils  gagnèrent  d'abord  TEvcque 
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SEr:^tron,  Ce  Prélat  étoit  un  bon  vieil- 
lard, qui  cherchoit  de  bonne  foi  la  vé- 
rité ,  &  qui  s'y  rendoit  fincerement. 
Quelques  autres  Evêques  9  Vertabiets 
&  Prêtres  iiiivirent  l'exemple  de  TE- 
vêque  \d'Erzeron.  Son  ancienneté  dans 
rEpifcopat  le  rendoit  recommandable 
dans  tout  le  pays  :  les  peuples ,  qui  fe 
laiffent  aifément  conduire  par  ceux  qui 
font  à  leur  tête  &  qui  les  gouvernent , 
fuivirent  la  voix  de  leur  Pafteur  &  celle 
des  Millionnaires. 

Les  heureux  commencemens  de  la 
Miffion  d'Erzeron  n'empêchèrent  pas  le 
Père  Beauvoilier  de  penfer  toujours  au 
voeu  qu'il  avoit  fait  de  confacrer  it^ 
jours  aux  Miilions  de  la  Chine ,  &  pour 
lefquelles  its  Supérieurs  l'avoient  def- 
tine.  L'arrivée  d'un  nouveau  Miflion- 
naire  à  Erzeron  lui  fît  juger  que  cette 
MiiHon  étoit  en  état  de  fe  pafTer  de  lui. 
Ainfi  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  préparer 
à  partir  pour  chercher  un  chemin  qui 
le  conduisît  à  la  Chine  par  la  Tar tarie. 

Le  Père  Roche  vit  avec  douleur  ces 
préparatifs  ;  car  il  fentit  la  perte  que 
tâifoit  fa  Miffion  naiffante.  Il  ne  put  ce- 
pendant s^oppofer  à  la  deflination  &  au 
vœu  du  Père  Beauvoilier.  Ils  prirent 
çon^é  l'ua  de  l'autre  :  ea  s'embraâkat 
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nfiutuellement  ,  le  Père  Roche  Iiiî  dît 
qu'ils  ne  fe  reverroient  que  dans  une 
meilleure  vie  ;  &  par  un  preflentiment 
de  fa  mort  prochaine,  il  conjura  le  Père 
Beauvoilier  de  demander  à  Dieu  tous 
les  jours  pour  kii  une  fainte  mort,  & 
de  s'en  iouvenir  particulièrement  au 
faint  Sacrifice  de  la  Meffe. 
;  En  effet ,  quelque  temps  après  le  dé- 
part du  Père  Beauvoilier ,  la  pefle  s'al- 
luma dans  tout  le  pays.  Erzeron  en  fut 
d*abord  attaquée  ;  le  Père  Roche  &  fon 
compagnon  coururent  aufîi-tôt  dans  les 
maifons  pour  y  afîifler  ceux  que  le  ve-^ 
nin  avoit  déjà  faifis.  Il  en  mourut  un 
grand  nombre  entre  leurs  bras,  après 
avoir  entendu  leur  Confefîîon ,  &  avoir 
donné  TExtrême  -  Ondion  &  le  fairt 
Viatique  à  ceux  qui  furent  en  état  de 
le  recevoir.  Le  Père  Roche ,  qui  avoit 
fouvent  demandé  à  Dieu  la  grâce  de 
mourir  d'un  martyre  de  charité ,  s!il  ne 
pou  voit  mourir  en  verfant  fbn  fang , 
eut  un  preflentiment  que  cette  grâce 
lui  étoit  accordée.  Il  fit  une  Confeflion 
générale  à  fon  Compagnon ,  dit  la  fainte 
Méfie  ;  j&  continuant  enfuite  la  vifite  de 
fes  malades  ,  pour  s'apprendre  à  bien 
mourir ,  en  préparant  les  autres  à  la 
mort  9  il  fut  arrité   tout-à-çoup ,  U 
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imoiifut  peu  de  temps  après  du  mal  de 
ceux  qui  en  étoient  morts  entre  (es 
mains.  '-  ^  "        ■■   ''  ""■  ■'  -'  '■    '     -'■ 

Il  femble  que  l'ennemi  du  falut  des 
hommes  n'attendoit  que  le  moment  de 
la  mort  de  ce  digne  ouvrier  de  l'Evan^ 
^ile,  pour  fumer  la  zizanie  dans  le  champ 
que  le  Serviteur  de  Dieu  avoit  cultivé 
avec  tant  de  foin.   Cet  efprit  infernal 
fufcita  deux  Vertabiets  ,  nommés  Tcho' 
iax  &  Avicdik  ,  hérétiques  emportés 
contre  l'Eglife  Romaine ,  qui  commen- 
cèrent avec  un  Prêtre  hérétique  comme 
eux ,  nommé  Arourhcoir^  à  décrier  pu- 
bliquement  la  doftrine  des  Mifîionnai- 
res  ,  &  \  prêcher  une  doârine  con- 
traire ,  a  vomir  des  blafphêmes  contre 
le  Pape  &  les  Catholiques,  à  lancer  des 
excommunications  contre  eux ,  6c  dans 
les  termes  les  plus  injurieux.  Non  con- 
tens  de  tout  cela ,  ils  y  ajoutèrent  la 
calomnie ,  accufant  les  Miffionnaires  de 
vouloir  révolter  les   Sujets  du  Grand 
Seigneur  contre  leur  Prince  légitime  , 
de  s'entendre  avec  les  Mafcovites  pour 
les  faire  entrer  en  Arménie ,  &  d'avoir 
^hez  eux  à  cet  effet  un  magafin  d'armes 
pour  faire  armer  leurs  Néophytes.      , 
Fefulach  Effendi  ^  le  premier  Magiftrat 
4e  la  ville ,  fentii  le  ridicule  de  cette 
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accufatîon  :  mais  foit  qu'il  appréhendât 
que  fon  filence  fur  cette  accufatîon  ne 
lui  fît  une  affaire  à  la  Porte  ,  foit  qu'il 
fut  de  ces  Seigneurs  Turcs  ,  qui  ont 
coutume  de  donner  gain  de  caufe  à  la 
partie  qui  fait  le  mieux  contenter  leur 
avarice ,  il  ne  voulut  rien  écouter  de 
tout  ce  que  le  Bâcha  lui  pût  dire  pour 
la  défenfe  des  Miffionnaires  &  des  Chré- 
tiens. Il  perfifta  au  contraire  à  vouloir 
leur  faire  un  crime  d'Etat  de  cette  extra- 
vagante accufation. 

On  feroit  trop  long  à  faire  le  détail 
de  cette  affaire.  Je  dirai  fommairement 
que  des  Prêtres  zélés  &  très -bons  Ca- 
tholiques furent  bâtonnés  ;  que  plufieurs 
Arméniens  furent  condamnés  à  payer 
deux  mille  écus  de  taxe  ,  qu'ils  la  payè- 
rent avec  joie  ,  s'eftimant  heureux  de 
facrifîer  une  p  .rtit-  .la  gain  de  leur 
commerce  pour  ii  ie  fi  bonne  caufe  ; 
qu'un  Millionnaire  fut  mis  aux  fers,  & 
que  les  autres  furent  chafîes  d'Erzeron. 
Mais  Dieu  qui  tient  toujours  en  main 
la  caufe  des  innoce ns  ,    &   qui  peut 

Suand  il  veut ,  fubmcrger  dans  les  eaux 
e  la  mer  Rouge  ,  les  ennemis  de  Ion 
peuple ,  punit  exemplairement  les  au- 
teurs d'une  fi  criante  injuftice.  Féiulach 
Effendi,  le  plus  coupable  de  tous,  eut 
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iOrdre  du  Grand  Seigneur  de  lui  en-' 
voyer  fa  tête.  Il  avoit  été  Précepteur 
de  Mahomet  IV ,  &  avoit  eu  grande- 
part  à  la  confiance  de  Muflapha  y  qut 
ravoit  fait  Grand  Mufti.  Toutes  les  di-: 
gnités  dont  il  avoit  été  revêtu,  &  le* 
richefles  qu'il  avoit  amaffées  pendant 
fa  fortune ,  n'empêchèrent  pas  que  fon 
corps ,  après  fa  mort ,  ne  fût  traîné  par 
les  rues  de  la  Ville. 

Le  Bâcha  d'Erzeron ,  qui  ne  fut  cou- 
pable que  par  fa  molleffe  dans  la  défenfe 
des  Milîionnaires  ,  ayant  été  accufé  à 
la  Porte  de  quelques  vexations ,  caufées 
par  fon  avance  ,  perdit  la  vie  par  le 
cordon ,  félon  la  coutume  ordinaire. 

Tcholux  ,  un    des  Vertabiets    dont 
nous  avons  parlé  ;  fut  puni  comme  il  ' 
le  méritoit  ,  pour  un  crime  infâme  , 
dont  il  fut  atteint  &  convaincu.  L'Evê- 
que  fut  condamné  à  cinq  cens  écus  d*a*' 
mende.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  ren-  ^ 
trer  les  Miflionnaires  dans  Erzeron,      ^ 

M.  le  Marquis   de  Château  -  Neuf , 
alors  AmbaiTadeur  à  la  Porte  ^  &  zélé 
proteûeur  des  Miflionnaires  ,  entreprit 
leur  rétabliflement.  Il  en  fit  la  demanfde  - 
à  la  Porte  :  fon  crédit  y  étoit  fi  grand  f< 
qu'il  l'obtint  aifément  &  promptement. 

Un  faint  Prêtre  Arménien  ,  qui  avoit 
Tome  IIU  y         . 
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été  banni  nvec  les  Mifîîonnaîres  l  pré' 
vint  fecrétement  leur  retour  à  Erzeron  » 
&  s'employa  très-utilement  en  leur  fa- 
veur auprès  dfes  Catholiques.  C'eil  un 
grand  fujet  de  joie  3c  de  consolation 
pour  noMS ,  lorfque  nous  pouvons  nou$ 
affocier  de  vertueux  Eccléfiaftiques ,  qui 
veulent  bien  partager  avec  nous  les  oc* 
empâtions  de  la  Miffion, 

Les  MifTionnaires  étant  rentrés  dans 
Erzeron ,  reprirent  leurs  fondions  avec 
plus  de  feryeur  que  jamais.  Les  perfé- 
cutioos  ont  cela  d'avantageux  ,  qu'elles 
purifient  Çc  animent  le  zèle  des  hommes 
Apoiloliques  ,  &  rendent  leurs  difciples 
plus  dociles  à  leur  voix.  On  voit  dans 
les  aôes  des  Apôtres  ,  que  le  nombre 
dçs  premiers  fidèles  croiiloit  au  milieu 
des  pferfécutions.  Le  fang  des  Martyrs , 
dit  TertuUien  ,  étoit  une  femence  de 
nouveaux  Chrétiens.  La  Miflîon  d'Erze- 
ron  perféçutée ,  eut  le  même  avantage: 
le  Fere  Ricard  <k  le  Père  Monier,  qui 
l'ont  cultivée  pendant  plufieurs  années , 
envoyèrent  il  y  a  quelque-temps  au  Père 
Général  des  Jéftiites,  &  au  Père  Fleur 
r'ifRi ,  un  Journal  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  fous  leurs  yeux.  Ils  y  expr»  nt 
cl*aborci  que  la  grande  étendue  de  leur 
Miffion  Ips  çbligeîi  de  la  partager  en  deux 
parties. 
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;  ta  première  ,   difent-ils  ,    porte  le 
ïiom  de  Saint-Grégoire  ,  que  les  Armé- 
niens ont  furnommé  rilluminateur  ;  elle 
comprend  les  Villes  de  Tor^on ,  Ajjankala, 
Cars  9  Béa^it ,  Arabkkc  ,  ÔC  quarante 
ViHages.  La   féconde   nommée   Saint- 
Ignace  ,  renferme   les  Villes  ^Ifpire  , 
Baybouit  ^  Akaska  ^  Trébi:(pndc  ,    Gu^ 
michkanéy  &  vingt-fept  Villages.  Cha- 
que Ville   compte  dans  fon  enceinte 
plus  de  quinze  cens  Catholiques.    Le 
Père  Ricard ,  qui  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  la  Médecine  ,  fçachant 
par  expérience  combien  elle  lui  étoit 
utile  pour  annoncer  par-tout  la  parole 
de  Dieu ,  fe  donnoit  publiquement  pour 
Médecin  :  cette  qualité  lui  ôuvroit  l'en- 
trée dans  toutes  les  maifons ,  &  même 
dans  celles  des  Officiers  Turcs  ,  oii  il 
étoit  très-bien  re^çu.  Par  ce  moyen ,  il 
fe  procuroit  &   à  fon  compagnon ,  la 
proteâion  qui  leur  étoit  néceifaire.  Le 
Père  Monier  viiitoit  les  Chrétiens  pour 
les  inflruire  dans  leurs  maifons  ;  mais  il 
y  alloit  plus  de  nuit  que  de  jour  pour 
éviter  l'éclat ,   qui  n'auroit  fervi  qu'à 
réveiller  la  -^aloufie  &  l'animofité  des 
Schifmatiques   contre  les  Catholiques. 
Les  deux  Pères  avoient  avec  eux  un  de 
nos  Frères,  très-bon  Pharmacien.  Leur 
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fage  conduite  ,  àc  les  fervîces  qu'As 
rendoient  aux  malades  de  la  Ville ,  avec  ' 
un  parfait  défintéreflement ,  leur  gagna 
la  proteâion  du  premier  j^ga ,  qui ,  par 
amitié  pour  eux ,  leur  donna  une  maiibn 
très-propre  6c  commode  à  leur  ufage. 
Soutenus  de  cette  puiiTante  proteâion, 
ils  exerçoient  paifiblement  le  miniftere 
Evangélique  ;  ils  affembloient  devant  le 
jour  les  fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
tantôt  dans  une  maifon  ,  6c  tantôt  dans 
une  autre.  Les  Miffionnaires  faifoient 
iëparément  le  Catéchifme  aux  enfans , 
^  des  inflruâions  aux  perfonnes  plus 
âgées  ;  enfiiite  ils  écoutoient  les  con- 
feffions  de  leurs  Difciples ,  &  leur  ad- 
miniftroient  la  Sainte  Euchariftie.  Lorf- 
que  le  jour  les  furprenoit ,  des  Prêtres 
Arméniens  ,  moins  obfervés  que  les 
Pères  Miffionnaires  ,  alloient  les  com- 
munier chez  eux. 

Comme  les  Arméniens  célèbrent  la 
fête  de  Pâques  plus  tard  que  les  Catho- 
liques, fuivant  l'ancien  Calendrier,  les 
Miffionnaires ,  pour  éviter  un  concours 
qui  auroit  été  fufpeft  ,  commençoient 
dès  l'entrée  de  notre  Carême  ,  à  dif- 
pofer  leur  troupeau  à  la  Communion 
Pafchale.  Pour  le  faire  plus  facilement , 
&  avec  plus  de  fruit  i  il$  féparoient  1^ 
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Ville  en  dlfFérens  quartiers.  Ils  les  vifi- 
toient  les  uns  après  les  autres ,  donnant 
à  tous  les  in{lru£lions  nëceiTaires  ,  (ÔC 
faifant  enforte  que  tous  leurs  difciples 
fe  fuflent  toujours  religieufement  ac- 
quittés du  devoir  Pafchal  avant  la  Pâque 
des  Arméniens. 

Leurs  occupations  dans  la  Ville  ne 
,  les  empêchôient  pas  deprendre  un  temps. 
pour  parcourir  les  bourgs  &  les  villa- 
ges de  leur  diftrid  ;  mais  toujours  avec 
les  mêmes  précautions ,  évitant  fur-tout 
réclat  &  le  grand  jour  qui  les  auroit 
fait  connoître.  Ils  avoient  dans  leur 
confidence  des  Prêtres  Arméniens ,  MiA 
fionnaires  comme  ^ux  ,  qui  prenoient 
les  devants  ,  &  qui  alloient  préparer  la 
voie  à  ces  deux  Pères. 

Ils  marquoient  les  lieux  d'affemblées  , 
&  les  temps  propres  pour  s'y  rendre. 
Les  Catholiques  attendoientles  Miffion- 
naires  avec  impatience  ,  &  les  rece- 
voient  avec  joie.  Tous  profitoient  de  ces 
occafions  favorables  pour  s'approcher 
du  Sacrement  de  Pénitence  &  d*Eu- 
chariftie.  Ces  vifites  ne  fe'pc.^oient  pas 
fans  que  quelques  Schifmatiques  n'aug- 
mentaflent  le  troupeau  de  Jefus-Chriit. 

Le  Père  Ricard  ,  dans  la  cou  rfe  qu'il 
^t  jiifqu'à  Trébiionde  en  171 1 ,  réconci- 
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lia  à  l'Eglife  un  Evêque  ,  il  Prêtre»  J 
&  875  autres  perfonnes  que  le  Ichifme 
en  avoit  féparées. 

Le  Père  Monier ,  de  fon  coté ,  pënétia 
jufques  dans  le  Ciirdiftan  ,  Pays  fous 
l'obéiffance  d'un  Prince  particulier,  iîtiré 
entre  la  Turquie  au  couchant  ,  &  la 
Perfe  à  l'orient  ,  et  à  cinq  journées 
id'Erzcron.  Il  efihabité  par  les  M^idies^ 
ou  Curdes  ,  &  par  des  Arméniens  qui  y^ 
ont  plufieurs  grands  villages. 

Les  Jézidies,  ainûque  les  Manichéens,' 
reconnoiiTent  deux  principes  ,  un  bon 
6c  un  mauvais ,  Dieu  àc  le  diable  ;  maïs 
ceux-là ,  plus  infenfés  que  les  Manichéens^ 
-partagent  leur  culte  entre  l'un  6c Tau- 
,  tre.  Ils  mènent  une  vie  vagabonde ,  & 
prefqjii'uniquement  occupée  à  exercer 
4e  brigandage  :  ^  ' 

Semperque  récentes 

Canveciarejuvat  prûtdas  ,  &  vivere  rapto. 

Ils  paflent  Tété  fur  des  montagnes, 
.  oii  ils  trouvent  du  fruit  &c  de  bons  pâ- 
turages ,  &  ils  tiennent  la  plaine  pen- 
dant l'hiver. 

Les  Arméniens  qui  habitent  le  Cun- 
diftan ,  &  qui  avoient  été  très  -  long- 
temps fans  voir  de  Mifîionnaires  parmi 
eux ,  reçurent  k  Père  Monier  ^  comme 
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une  terre  féche  reçoit  l'eau  du  Ciel  9 
c'eft-à-dire ,  avec  un  defir  ardent  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu.  '     ^^     ' 

Les  deux  Miffionnaires  ,  inftrults  paf 
les  paroles  de  Jeliis-Chrift  &C  par  le  fort 
des  Apôtres  ,  ne  s'attendirent  pas  à  jouir 
d'un  long  calme. 

L'Evêque  de  Cars ,  &  qifelques  Prêtres 
à  fa  follicitation  ^  tous  Schifmatic}ues  f 
témoins  du  progrès  de  la  lainte  '  h  me 
des  Pères  Miffionnaires,  les  a  ent 

au  Tribunal  du  Bâcha  d'infpir  r  tf* 
volte  aux  fujets  du  Grand  Seigneur^ 
de  les  afFeâionner  au  fervice  des  Mof-* 
covites ,  d'en  avoir  déjà  gagné  un  grand 
nonïbre ,  &  nommément  ptufieurs  Ca- 
tholiques qu'ils  loutenoient  être  dans  cô 
parti.  Le  Bâcha  étoit  alors  en  chetfiiii 
pour  la  Crimée.  Le  Muffelin ,  c'eft-à-^ 
dire  ,  fon  Lieutenant  qui  tenoit  fa  place  j 
reçut  volontiers  cette  accufation  comme 
une  bonne  aubaine  ,  que  l'abfence  du 
Bâcha  lui  donnoit.  Pour  la  bien-  faire 
valoir ,  il  commença  par  faire  grand 
bruit  ;  il  remplit  les  priions  des  aceufés  ; 
il  leur  fît  donner  la  baflonnade  ,  &  fit 
mettre  aux  fers  le  Père  Ricard  &  le 
Père  Monier ,  &  ne  parloit  pas  moins 
que  de*  les  faire  expirer  fous  le  bâton. 
Toute  la  Ville  qui  connoiffolt  l'inno- 
'  '  V  iv 
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